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*  PREFACE. 

\ 

C E  s  Panégyriques  des  Saines  font 
la  dernière  partie  de  l'ouvrage  que 
je  me  fuis  engagé  de  donner  au  public  , 
en  promettant  des  Sermons  fur  tous  les 
fu  jets  de  la  Morale  chrétienne.  Car  quoi- 
que le  Panégyrique  &  le  difeours  mo- 
ral foient  d'un  caractère* tout  différent  , 
je  n'ay  point  fait  de  difficulté  de  les 
réunir  fous  le  même  titre  ,  6c  dans  un 
même  defïeinrç  parce  que  tous  Idfcdeux 
fervent  de'  matière  à  l'éloquence  de  la 
Chaire  ,  &  que  dans  les  Panégyriques 
des  Saints,  il  doit  ncceflàircment  y  en- 
trer de^  la  morale.  Ounre  quelesfeuls 
exemples  de  vertu  ,  tk  les  grandes  ac- 
tions que  ces  Sûnts  ont  pratiquées,  font 
*  fouvent  plus  d'imprelîion  fur  Pafprit  & 
fur  le  cœur  des  Audireurs  ,  que  toutes 
les  raifons,  &  tous  le^puilïans  mo- 
tifs qu'on  leur  peut  apporter  ,  pour  les 
exciter  à  régler  leurs  mœurs  Se  à  chan- 
ger de  vie.  Le  point  cfl:  de  fçavoir  trai- 
ter ces  fortes  de  fujets  d'une  minière  à 
fuie  ce  grand  effet ,  que  le  Prc^ljltcur  * 
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PRE  FA  CE. 
doit  toujours  avoir  en  vue  :  mais  com*  ' 
me  il  ne  fuffic  pas  d'avoir  cette  bon- 
ne Se  (ainte  intention,  fi  Ton  n'eft  in- 
ftruit  à  fond  comme  il  s'y  faut  pren^ 
dre  â  de  l'art  qu'iLy  faut  employer  ,  de 
la  matière  qu'on  doit  mettre  en  œuvre, 
&  de  la  metode  qu'il  y  faut  obferver  > 
pour  ne  manquer  à  rien  de  nôtre  part, 
Se  lai  (fer  faire  le  refte  au  Saint  Efprit, 
j*ay  cru  que  ce  traité  préliminaire  ne 
feroir  pas  inutile  à  ceux  qui  s'appliquent 
à  ce  genre  d'écrire ,  ou  de  prêcher. 

Les  remarqués  que  j'ay  faites  là-de£- 
fus  feront  peut  -  êcre  d'autant  mieux  re- 
çues, que  de  toutes  les  pièces  d'éloquen- 
ce ,  l^plus  difficile ,  de  l'aveu  de  tout  le 
monde  ,  &  celle  où  l'on  voit  moins 
de  perfonnes  qui  excellent ,  eft  le  Pa- 
négyrique >  mais  outre  les  difficultez 
générales  qui  fe. trou  vent  dans  tous  les 
difeours  de  cette  nature,  les  éloges  fa- 
crez  ,  dont  nous  parlons  ici  ,  en  ont 
encore  tle  particulières  -,  car  il  faut  fou-  * 
yent  faire  connoître  le  mérite  de  quel- 
ques Saints,  ^uoyqu'il  ne  foie  connu 
que  de  Dieu  feul  >  il  faut  mettre  dans" 
un  beau  jour  des  adtions  cachées  ,  Se 
qu'ils  ont  eux  -  mêmes  dérobées  aux 
yeuxJes  hommes  ,  tirer  de  Toblcurité 
'ilpslPtus  purement  intérieures ,  &  les 
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TU?  E  F  À  C  È 
fiiettte  datre  lin  point  de  vue  qui  ëri 
fafle  remarquer  tout  l'éclat  ;  faire  con- 
noître  le  prix  de  leur  humilité,  de  leur 
patience, des  confufions  qu'ils  ont  fou£ 
fertes ,  do*  aufteritez  qu'ils  dnt  prati- 
quées 5  &c  fçavoir  par  un  tour  ingé- 
nieux faire  eftimer  des  chofes  pour  les- 
quelles le  commun  des  hommes  n'a  que 
du  mépris  &  dè  l'horreur.  Il  faut  en- 
fin attraper  le  caractère  propre  du  Saint, 
ce  qui  neft  pas  fi  facile  ,  parmi  tant 
d'autres  qui  ont  embrafle  le  même  gen- 
re de  vie,  non  plus  que  de  donner  des 
tours  difFerens  à  des  a&ions  toutes  fem- 
blables*,  quand  on  entreprend  de  faire 
un  nombre  confiderable  de  di/cours  fur 
les  mêmes  vertus  :  car  d*eft  prefque  tou- 
jours le  même  zele  ,  dont  on  fait  Té- 
,3oge  dans  les  perfonnes  Apoftoliques/ 
la  même  force  &  le  même  courage  dans 
-tous  les  Martyrs ,  &c  les  mêmes  aufte- 
ritez dans  tous  les  Penitens  ;  &  il  n'y 
a  guereque  ceux  qui  travailleitt  à  ces 
fortes  de  pièces,  qqi  connoifTent  la  dif- 
ficulté qu'il  y  a  de  n'ufer  point  de  re- 
dites, &:  de  ne  fe  point  copier  foy-* 
même  ,  ou  de  ne  point  fe  rencontré!: 
avec  les  autres,  C'eft  pourquoy  je  ne 
fuis  pas  Arpris  fi  la  plupart  des  Pré- 
dicateurs épargnent  cette  peine  tant 
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qu'ils  peuvent,  &  ne  s'engagent  à  fai- 
re un  Pincgyr'que  ,  que  quand  ils  ne 
s'en  peuvent  détendre.  La  morale  qui 
eft  plus  vogue  que  jamais  ,  leur  eft  d'un 

Î;rand  fècours  en  ces  occaions  ;  &  à, 
a  faveur  d'un  exorde  ,  on  prétend  per- 
fuader  aux  Auditeurs  3  que  le  Saint  mê- 
me trouvera  bon  qu'on  préfère  l'é- 
dification de  leurs  ames  à  la  gloire  que 
luy  attireroit  un  éloge  fterile  ,  ou  de  peu 
de  fruit. 

On  enten^  allez  ce  langage  ;  mais 
comme  il  y  a  des  rencontres  où  Ton  eft  * 
indifpcnfablcment  obligé  de  s'acquitter 
de  ce  devoir  \  telle  que  feroit  lorfqu'on 
prêche  le  jour  de  la  fête  d'un  Saine 
dans  l'Eglife  qui  luy  eft  dédiée  >  &  qu'- 
on s'attend  d'en  entendre  Péloge  ;  ou  ' 
bien  devant  une  Communauté  Reli-. 
gieufe  à  la  fête  de  leur  Fondateur  >  & 
dans  d'autres  femblables  cérémonies;  je 
n'ay  pu  me  difpenfer  moy-même  3  (è-  » 
Ion  la  méthode  que  je  me  fuis  preferitg 
dans  les  autres  parties  de  mes  Sermons; 
de  mettre  à  la  tête  de  celle-ci  ,  les  re- 
marques ,  ou  les  reflexions  que  j'ay  fan 
#$  3  fur  la  manière  de  bien  faire  un  • 
Panégyrique  >  &  fur  les  défauts  au 'on 
y  commet  ordinairement  JÉjps  rii'ar-  ' 
rêter  aux  préceptes  généraux  que  nous 
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ët\  om  Jaifïe  les  Maîtres  de  cet  art.  Je* 
ay  entendu  une  infinité  de  bons  &c  de 
mauvais.  Se  j'ay  lu  la  plupart  de  ceux 
qui  ont  été  imprimez  depuis  trente  ou 
quarante  ans:  j'en  ay  trdtvéde  tres-juftes 
éc  de  tres-éloquens  dans  Motifieur  Fle- 
chier  ,  dans  M.  Godeau ,  dans  le-R.  Pé 
Scnaut ,  dans  M.  Ogier  ,  M.  Biroart, 
M.  de  Maruc,&  dans  M  t  l'Abbé  dujar- 
ry  3  fans  parler  des  autres  manuferits  qui 
me  (ont  tombez  entre  les  mains*  &  bien 
loin  de  prétendre  d'en  faire  la  critique  , 
ou  de  trouver  rien  à  redirt  dans  les  excel- 
lens  ouvrages  de#ces  excellens  Maîtres;  je 
prie  mes  Leéteurs  d'être  perfuadez ,  que 
c'eft  fur  la  jufteiïè lê  ces  chef-d' œuvres, 

Îue  je  me  fuis  formé  l'idée  d'un  difeours 
'anegyrique  3  &  que  je  remarque  des 
défauts  en  ceux  qui  fe  font  éloignez  de 
leur  méthode  ,  mais  dételle  forte,  que 
comme  en  qualité  de  Prédicateur  3  j'ay 
toujours  tâché  de  blâmer  les  vices,  fans 
noter  ni  indiquer  les  perfonnes  en  par- 
ticulier, maintenant  en  qiuliré  d'Au- 
teur ,  je  n'ay  point  d  autre  deffein  que 
d'empêcher  les  Prédicateurs  de  tomoer 
en  des  défauts  dont  je  n'ay  pu  peut-être 
fnoy  -  même  me  garentir.  Pour  cela  je 
me  propofe  d'examiner  la  nature  &  la 
fin  du  Panégyrique  ;  les  chofes  qu'on  y 
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doit,  traiter  >  &  enfin   les  ornemens 
dont  il  doit  être  afîbrti  ;  &  d'entrer 
dans  un  dérail  de  pratique ,  dont  les  pré- 
ceptes de  la  Rhétorique  ne  parlent  poinr. 

Le  Panegyriqj^e  eq.general  eft  y  com- 
me tout  le  monde  fçait,  un  difeours 
qui  renferme  l'éloge  des ;  vertus  &  des 
aétions  d'une  petffbnne  *  confîdera- 
ble  -,  &  la  fin  qu'on  fc  propofe  dans 
ce  difeours  ,  qui  eft  ordinairement  pu- 
blic y  c'eft  de  montrer  qu'une  perfonne 

*  eft  digne  des  louanges  qu'on  luy  donne, 
8c  de  porter  çeux  qui  les  écoutent  ,  à 
luy  rendre  l'htanneur  Se  le  refpcd:  qui 
luy  eft  dû.  Je  ne  diray  tien  de  l'origine 
de  cette  forte  d'éloges  y  ni  des  différen- 
tes occafions  où  ils  peuvent  être  em- 
ployez, ni  de  tout  ce  que  la  Rethorique 
a  coutume  d'étaler  fur  ce  fujet  ;  quoy 
qu'il  y  ait  des  chofes  affez  curieufes  à 
dire  ;  que  l'on  peut  voir  dans  ceux  qui 
en  ont  parlé  plus  à  fond  *  Je  dis  fèule-^ 
ment  que  quoyque  les  Panégyriques  fa- 
crez  ayent  beaucoup  de  chofes  commu- 
nes avcc4es  profanes",  ce  n'eft  pas  ce- 
pendant tout-à-fait  de  même;  puifqu'ils 
îbnt  differens  dans  leur  fin  ,  dans  la 
matière  qui. y  doit  être  mife  en  œuvre  , 
&  dans  la  fhaniere^de  les  traiter. 

»    Ce  que  l'on  prétend  uniquement  dans 
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les  Panégyriques  des  grands  hommes , 
eft  de  donner  une  haute  idée  de  leur 
mérite  ,  &  routau  plus  3  c^mme l'hon- 
neur eft  la  recoin  pente  de  Ta  vertu  ,  de 
leur  procurer  de  la  gloire,  par  l'cftime 
qu'on  en  fait  naîcre  ,  &  dont  on/retrace 
le  fouvenir  dans  les  efprits*  mais  ceux 
qu'on  fait  en  l'honneur  des  Saints  ,  ont 
pour  but  non- feulement  de^  leur  procu- 
rer après  leur  mort  la  gloire  qu'ils  ont 
méprifée  pendant  leur  vie*,  mais,  comme 
nous  avons  déjà  dit ,  de  fe  fervir  de  leur 
exemple  pour  exciter  &  animer  les  Au- 
diteurs à  les  imiter  ,  félon  cette  parole 
de  faint  Auguftin  ,  que  les  fouffrances 
des  Martyrs  font  de  puifTantes  exhorta- 
tions à  fouffrir  le  martyre',  fi  Toccafiore 
s'en  prefentoit  v  ce  qui  doit  s'étendre  à 
toutes  les  vertus.chrêtiennes.  Que  fi  les 
exemples  des  grands  hommes  excitent 
aufli  à  de  grandes  a&ions^il  eft  rare 
qu'on  parle  devant  des  Auditeurs  qui 
loient  d'une  profeffion  &  d'un  cara<5te~ 
re  à  imiter  les  vertus  militaires,  ou  po- 
litiques qui  font  d'ordinaire  le  fùjet  de 
leurs  éloges.  Et  pqpr  ce  qui  eft  des  ver- 
tus morales  qu'ils  peuvent  avoir  prati- 
quées 5  à  moins  que  la  Religion  n'y  air 
part  ,  il  eft  encore  plus  rafe  que  quel- 
qu'un en  retire  du  fruit. 
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Ce  qui  fait  que  les  éloges  des  Saints 
font  en  fécond  lieu  differens  des  au- 
tres ,  pour  1^  chofes  qui  en  font  le  fu- 
jet  &  la  matière.  On  ne  loue  dans  les 
autres  que  des  adtions  d'éclat  3  de  gran- 
des ehtreprifes,  de  grands  exploits,  mais 
pour  les  Saints  on  fçait  que  les  vertus 
chrétiennes  font  d'une  autre  nature  > 
auffi-bien  que  d'un  autre  prix.  Ces  Pa- 
négyriques enfin  ,  font  differens  pour  la 
manière  dont  on  loue  les  Saints  \  pui£ 
que  c'eft  à  Dieu  qu'on  réfère  la  princi- 
pale gloire  de  leurs  adions  \  &  toute  la 
part  qu'on  en  donne  à  ceux  dont  on  fait 
l'éloge  y  c'eft  d  avoir  été  de  fidèles  Ad- 
miniftrateurs  des  biens  que  Dieu  leur 
a  confiez. 

Il  faut  pourtant  convenir  que  nonob- 
stant ces  différences  &.  ces  difficultés 
particulières  ,  il  n'en  eft  pas  de  ce  gen- 
re de  difco#s  comme  des  Sermons  fur 
les  Myfteres ,  &  fur  les  veritez  mora- 
les ,  dont  nous  n'avons  point  de  modè- 
les dans  les  Auteurs  Profanes ,  &  très- 
peu  parmi  les  Saints  Pères ,  fur  lefquels 
on  fe  puiflfe  former.  M$is  pour  k  Panégy- 
rique, les  Grecs  &  les  Latins  ,  les  Au- 
teurs Sacrez  Se  Profanes  nous  ont  laif- 
fé  des  pièces  excellentes  ;  &  c'eft  beau- 
coup Ci  nous'pouvons  approcher  de  leur 
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perfection.  Parmi  les  Grecs  perfonrië 
n'ignore  quel  cas  on  a  toujours  fait  de 
ceux  d'ifocrate  *,  &c  parmi  les  Pères ,  de 
ceux  de  Saine  Bafile  ,  de  fâinr  Grégoi- 
re de  Nazianze,  &c  de  quelques-uns  de 
£int  Chryfoftome. 

Les  Orateurs  Latins  n'ont  point  cede 
aux  Grecs  en  ce  point.  Ciceron  en  a-feit 
â  deux  à  la  louange  de  Cefar ,  Se  un  à 
la  louange  de  Pompée ,  lefquels  ont 
mérité  l'admiration  de  tous  les  fiecles  : 
&  depuis  que  l'éloquence  a  dégénéré  a- 
vec  la  pureté  de  cette  langue  3  nous  en 
avons  des  volumes  entiers ,  qui  con- 
tiennent les  éloges  des  Empereurs  -,  & 
celuy  de  Pline  le  jeune  pafle  encore  pour 
une  pièce  achevée  ,  qui  a  donné  fujet 
de  dire  que  cet  Auteur  a  fait  fon  pro- 
pre éloge  3  en  faifant  "celuy  deil'Empe- 
reur  Trajan.  De  manière  que  ce  genre 
d'oraifbn  qu'on  appelle  épidi&ique  >  eft 
au/Iï  ancien  que  l'éloquence  même.  Or 
comme  le  Saint  Efprit  s'en  eft  fervi 
dans  les  éloges  des' Saints  Patriarches, 
dont  le  Livre  de  l'Eccleiiaftiquecft  rem- 
pli >  &  dans  plufîeurs  ^autres  endroits 
de  l'Ecriture,  il  ne  faut  pas  être  furpris 
que  l'Eglife  l'ait  adopté  pour  honorer 
les  Saints  ,  &  pour  exciter  les  fidèle* 
à  Timitation.de  leurs  vertus.  On  peut 
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mêmé  ajourer  que  ces  Panégyrique*  fa- 
crez  ont  cet  avantage  fur  les  profanes  , 
&  fur  ceux  que  l'on  fait  en  l'honneur 
des  grands  hommes  dans  les  harangues 
funèbres,  &  dans  les  autres  cérémonies 
où  ils  font  employez  3. jqu'ils  ne  pei^ 
vent  gueres  être  fufpc&s  de  flaterie, 
qu'ils  font  écoutez  avtc  plus  de  refpeâ:, 
que  les  a£tibn$  qu'on  y  étale',  pour  être 
chrétiennes ,  n'en  font  pas  moins  admi-  * 
rables ,  5c  ne  donnent  pas  moins  de  lieu 
aux  plus  grands  traits  de  l'éloquence. 
Ainh  la  grandeur  du  fujet ,  les  difficul- 
tcz  propres  de  ces  difeours ,  &  l!impor- 
tance  de  la  fin  que  l'Orateur  doit  avoir 
devant  les  yeux  ,  font  d'afïèz  puifTans 
motifs  pour  s  étudier  à  les  bien  faire  > 
&  pour  cela  ,  outre  les  régies  que  la 
Rhétorique  nous^n  donne,. voici  plu- 
fîeurs  remarques  qui  y  pourront  être  de 
quelque  utilcé.  % 

Il  faut  commencer  >  comme  dans  tous 
les  autrès  difeours ,  par  choifîr  le  def- 
fein  ,  &  par  tracer  le  plan  fur  lequel 
on  veut  travailler.  Car  enfin  faire  le  Pa-* 
negyrique  d'un  Saint ,  n'eft  pas  faire  ua 
fîmple  récit  de  fa  vie  &  de  fes  principal 
les  aftions  ;  mais  c'eft  les  réduire  à  cer- 
tains chefs  ,  à  quoy  Ton  rapporte  tou 
ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  &  de  pl  u 
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confiderabte.  Ce  defTcin  on  ce  plan  pour 
avoir  de  la  jufte(Te,doit  avoir  Ton  unité 
qui  eft  eflenriclle  à  rous  les  difcours  d  e- 
loqucnce;  c'cft~à-dire  ,  qu'il  faut  une 
propofition,  ime,yerité ,  ou  quelque  ver- 
tu qui  fe  divife^én  fes  membres  &  en 
les  parties  ,  qui  ayent  de  la  proportion. 
Am!i,  quand  on  prend  pour  defïein  du 
Panégyrique  de  Saint  Jean-Baptifte  ,  de 
faire  voir  qu'il  a  été  grand  devant  Dieu, 
qui  efl:  l'éloge  que  luy  donne  J'Hiftoire 
facrée;  les  membres  ou  les  parties  de 
cette  vérité  pour  en  partager  les  points  3. 
fe  peuvent  prendre  de  la  grandeur  de 
Ton  miniftere  ,  qui  efl:  d'avoir  été  le 
Plécurfcur  du  Mtjffie  ;  de  la  rigueur  de 
fa  pénitence  ,  &  de  l'auftcrité  de  fa  vie  ; 
Sc^enfîn  du  courage  qu'il  a  Tait  paroî- 
tre  a  rendre  témoignage  de  la  vérité  en 
reprenant  Herode  de  (on  incefte.  Voilà 
une  prôpofition  divifée  en  parties ,  les 
plus  propres  &  les  plus  naturelles  du 
fujet,  &  qui  renferment  tout  ce  qu'on 
en  peut  dire.   Cette  unité  fe  peut  pren- 
.  dre  t?nt-6t  dej'érat  dans  lequel  un  Saint 
a  vécu    tantôt  de  l'employ  ou  du.  mi- 
niftere qu'il  a  exercé  ;  comme  fi  c'a  été 
un  Ev'êquc  ,  un  Apôtre  ,  un  faint^Doc- 
teui\  en  faifant  voir  que  le  Saint  a  rem- 
pli parfaitement  les  plus  elfentiels  de- 
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voirs  qui  y  font  attachez  :  de  maniéré 
que  le  defïèin  ou  le  plan  du  Panégyri- 
que n'étant  que  pour  donner  quelque 
ordre  atix  adfions  des  Saints  dont  on 
fait  l'éloge  >  il  doit  être  conforme  à 
1  état ,  au  fexe  ,  à  l'employ  &  aux  ac- 
tions, par  lefqueljes  ils  fe  font  fignalez. 
On  peut  quelquefois  fe  borner  à  une 
feule  vertu  ,  comme  à  la  charité  ,  ou  au 
zele;  &  alors  divifèr  cette  vertu  en  fes 
efpeces,  ou  la*confiderer  dans  les  oc- 
casions où  elle  eft  le  plus  d'ufage ,  Se 
avpir  égard  que  la  propofition  donne 
d'abord  une  idée  générale  du  cara&ere 
de  la  j)erfonfle. 

On  pourroit  faire  ici  une  queftion  , 
fçavoir  fi  l>on  peut  prendre  pour  fujet 
d'un  Panégyrique  une  feule  a&ion  par- 
ticulière d'un  Saint ,  comme  l'on  peut 
faire  l'éloge  d'un  grand  Homme ,  pour 
avoir  remporté  une  fignalée  vi&oirc  , 
ou  pour  être  heureufement  venu  à  bout, 
par  fa  prudence  3  d'une  grande  entre- 
prife  j  il  me  Jemble  que  cela  ne  foufFre 
point  de  conteftation,  quaad  on  n'a  au,- 
tre  chofe  à  dire  3  comme  le  combat  & 
la  mort  $an  Martyr  y  quand  on  n'a 
rien  dans  fa  vie  <de  certain  ;  &  alors  il 
fuit  avoir  recours  à  la  morale  pour  rem- 
plir un  jufte  difeours.  Ce  qui  peut  en- 
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core  avoir  lieu  ,  quand  il  eft  facile  de 
rapporter  toutes  les  autres  a&ions  d'un 
Saint  à  cette  unique  &  principale  ac- 
tion -,  comme  dans  l'Apôtre  faim  An- 
dré ,  où  tout  ce  qu'il  a  fait  Ce  peut  ré- 
duire au  defic  &  à  l'amour  de  la  croix. 

Sur  ce  principe  de  l'unité,  qui  fe  doit 
trouver  dans  un  difeours  panégyrique  , 
*  il  faut  conclure  que  celuy-là  n'eft  pas 
jufte,  qui  embraflè  deux  ou  trois  vertus, 
qui  n'ont  nulle  liaifbn  -,  nulle  propor- 
tion ,  &  nul  rapport  à  une  proportion 
plus  univerfelle  &  plus  étendue  ,  qu'on 
.  doit  toujours  prendre  pour  deflèin  de 
fbn  encours.  Ainfi  celuy  qui  reprefen- 
teroit  les  tentations  de  faint  Antoine , 
fa  folitude  &  fes  jeûnes  ,  n'en  feroit  pas 
un  Panégyrique  régulier,  s'il  ne  réuni  f- 
foit  ces  trois  chofes  fous  un  même  titre  y 
quoyque  toute  la  vie  de  ee  Saint  fe  ré- 
duife  à  ces  trois  choies. 

Ce'n'cft  pa&afTez  que  le  plan  &  Iedef- 
fein  du  difeours  foit  jufte  par  le  rapport 
8c  la  proportion  des  parties  qui  en  font 
la  divifion  ;  il  doit  être  en  fécond  lien 
propre  du  Saint,  &  en  faire  le  carafterev 
car  on  ne  doit  pasrcprefènterun  Solitai- 
re comme  un  Apôtre ,  parce  que  par 
prières  il  a  contribué  à  la  conver/îon 
d'un  Pais  ,  fans  qu'il  fe  foit  appliquée 
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l'inftruire  y  ni  à  prêcher  avec  zèle  .CeN 
-  te  circonftance  peut  bien  être  rapportée 
pour  exemple  de  la  charité  d'un  Saint  , 
mais  non  pas  pour  faire  le  cara&erc  d'un 
Apôtre  >  il  faut  quelque  chofe  de  plus 
marqué,  Se  qui  reponde  davantage  à  l'i- 
dée qu'on  a  communément  d'un  zele 
Apoftoliquc.  Il  faut  de  plus  que  ce  def- 
fein  ait  3  s'il  Ce  peut  3  quelque  chofe  de 
fîngulier  qui  diftingue  un  Saint  d'avec 
un  autre  ;  ou  du  moins  qui  fafTeconnoî- 
tre  qu'il  n'a  pas  tout-à-fait  tenu  la  mê- 
me route  que  les  autres  de  même  pro- 
fcllïon  ou  du  même  rang.  Que  fi  le 
texrc  que  l'on  a1  choifi  peut  marquer 
cette  diftin&ion  ,  alors  le  delTein*  fera 
heureux,  mais  l'on  ne  doit  pas  s'en  fai- 
re une  loy3  qui  non  -  feulement  feroic 
trop  gênante  ^mais  qui  auroit  de  la  pei- 
ne à  fournir  afïèz  de  matière  pour  rem- 
plir un  jufte  difcQurs.  Par-là  on  exclut 
tous  ces  defTeins  généraux  qui  peuvent 
convenir  à  tous  les' Saints  ,  comme  fe- 
roit  de  montrer  que  tel  Saint  en  particu- 
lier a  obfervé  fidèlement  la  Loy  de  Dieu, 
ou  qu'il  a  été  vigilant  à  travailler  à  fon 
falut ,  ou  qu'il  a  évité  les  défordres  du 
%le. 

Le  delïein  doit  encore  avoir  quelque 
chofe  de  noble  &  d'élevé  ,  qui  frappe 
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irA'abord  &  qui  faflè  naître  à  l'Auditeur 
le  defir  de  F  écouter,  &  en  même-temps 
*  qui  engage^Drateur  à  élever  fon  ftile 
Se  fes  pcnlqB^our  le  fou  tenir  ;  mais  il 
n'y  a  pas  moins  dè  danger  de  donner 
dans  l'autre  excès;  en  voulant  rendre 
(on  defiein  trop  brillant  é$  tfvpp  pom- 
.  peux  :  car  c'eft  un  écueil  àffez  ordinai- 
re pour  ks  jeunes  Prédicateurs  >  quoy- 
qu'aujourd'huyi'onvfoit  bien  revenu  de 
^es  dcfïcins  fi  fpecieux ,  comme  je  Pay 
^;déja  remarqué  dans  la  Préface  des  My*' 
fteres  ,  &  de  les  prendre  des  comparai- 
\  Tons  de  l'Aigle,  dit  Phénix ,  des  Aftres, 
«  d'un  Temple,  dés  Pierres  précieu fes  & 
d'autres  fèmblables ,  qui  ne  font  plus 
du  goût  du  fiede.  Ainfi  ce  deïïèin  qui 
eut  autrefois  grand  applaudiflcment  dans 
un  auditoire  choifi  &c  de  gens  d'efprir  > 
ne  feroit  pas  aujourd'hiiy  bien  reçu.. 
Le  fymbolè  étoit  une  grenade ,  dont 
le  rapport  fournit  une  divifion  affèz  ju- 
fte  &  mêmeaflèz  hcureufèpour  le  Pa- 
négyrique de  fainte  Urfule  ;  parce  qu'il 
reprefentoit  la  nâifTance  royale  de  cette 
Sainte  par  ce  fruit  couronné  >  fon  mar- 
tyre par  la  couleur  naturelle  qui  elt  la 
pourpre*,  &  enfin  les  onze  mille  Viei> 
ges  fes  compagnes  ,  par  la  fécondité  de 
tç  fruit  qui  renferme  une  fi  grande  mut- 
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titude  de  grains  ;  ce  qui  n'empêche  pas 
*  qu'on  n'eût^pû  employer  cette  fîmjlitu- 
de  pour  ornement  du  d\((ÉÉks  ,  au  lieu 
d'rtv  faire  le  fond  &  hi^Pifion.  On 
ne  peut  plus  même  fouffrir  maintenant, 
ces  parallèles  juftes  &  étudiez  que  Ton 
faifoit  de  quelques^Saints  avec  les  an- 
ciens Patriarches,  ou  avec  lés  Prophè- 
tes y  dont  les  rapports  faifoient  la  ma- 
tière, les  divifions  &  les'tranfîtionsd'utf 
point  à -un  autre.  Après  tout ,  je  crois 
qu'on  ne  fe  doit  pas  tant  mettre  en  pei- 
ne de  trouver  un  deffein  fpecieux  \  il 
fuffit  qu'il  foit  naturel  :  le  point  eft  de- 
le  bien  remplir  ;  &  (jpmme  il  y.  a  des 
Saints  ,  dont  le  cara&ere  fé  prefente  d'à-  ~ 
bord  à  l'efprit,  &  vient  en  la  penfée  à 
tout  le  monde,  il  ne  faut  pas  le  rebuter 
pour  avoir  été  prévenu  p.ir  d'autres  qui 
ont  pris  le  même  detfein  &  la  même 
divifion  >  non  plus  qu'on  t|£  fe  met 
point  en  peine  de  rapporter  les  mêriies 
actions  ,  puifque  le  tour  &  la  manière 
de  les  traiter  en  feront  toujours  diffe- 
rens.  ~ 

La  plus  grande  difficulté  que  j'y  trou- 
ve, eft  d'habiller  pour  ainfî  dire  ,  diffé- 
remment*, des  fujets  d'un  même  carac- 
tère ,  tels  que  font  tous  les  Solitaires  , 
tous  les  Penitens  9  tous  les  Martyrs  » 


Digitized  by  Google 


$ g  à  $  a  c  ê: 

fous  ceux  qui  ont  mené  une  vie  A*pa- 
ftolique  >  &  tous  les  Saints  Fondateurs 
d'Ordre,  dont  les  traits  font  fi  fembla- 
bles  y  qu'on  n'auroit  qu'à  changer  de 
nom,  pour  dire  de  l'un  tout  ce  qu'on 
peut  dire  de  l'autre.  Cette  difficulté  fè 
fait  fentir  à  ceux  qui  en  ont  un  nombre 
considérable  à  reciter  dans  le  même  lieu, 
ôc  encore  davantage  à  ceux  qui  les  don- 
nent au  public  :  c'eft  ce  qui  m'a  obligé 
d'en  retrancher  plusieurs,  pour  ne  pas 
ufer  de  redites  ,  ce  que  je  me  fuis  effor- 
cé d'éviter  avec  le  plus  de  foin  :  car  c'eft 
un  défaut  dont  bien  des  perfonnes  n'ont 
pu  fe  défendre  ,  non  plus  que  de  dire 
des  chofes ;  qui  peuvent  être  appliquées 
à  plufieurs  autres  Saints ,  &  qu'oa  pour- 
roic  juftement  appeller  du  communies 
Vierges  ,  des  Martyrs  ou  des  Confef- 
feurs.  Mais  ne  nous  arrêtons  p^s davan- 
tage fur  ce  chapitre.  w 

/.  prés  avoîr  pris  (on  deflèin ,  &  choi- 
fi  Tordre  que  Ton  veut  donner  atx  Pané- 
gyrique d'un  Saint ,  il  en  faut  venir  aux 
preuves  de  ce  qu'on  a  entrepris  de  fai- 
re voir ,  ce  que  la  Rfcetorique  appelle 
dans  toute  forte  de  difeours,  la  narra- 
tion. Je  laiflè  aux '^Maîtres  de  l'art  à 
en  preferire  les  préceptes  :  Ariftote ,  Ci- 
ceron  &  Quintillien  en  ont  fait  d  afo- 
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pies  traitez  ;  &  le  fçavant  &  pïeutf 
Louis  de  Grenade  en  a  donné  de  très-*- 
utiles  pour  les  Panégyriques  des  Saints. 
Mes  obfervations  &  les  réflexions  que 
j'ay  faites  fur  cette  partie  du  Panegyri- 
t  que,  ne  regardent  qu'un  petit  détail,  où 
*  ces  grands  Hommes  n'ont  pas  jugé  à 
propos  d'entrer  ;  peut-être  ont-ils  cru 
que  1  expérience,  ou  le  bon  fens  nous  in- 
ftruiroit  aflèz  là-deflus. 

La  narration  dans  un  Panégyrique  d? 
Saints ,  fe  doit  prendre  de  leurs  vertus 
&  de  leurs  a&ions ,  parce  que  c'eft  es  * 
ê  qui  les  a  fait  Saints  ,  &  que  c'eft  pour 

cela,  qu'ils  onr  mérité  qu'on  en  fît  l'élo- 
ge. Or  h  première  règle  que  donne  A- 
l\b.  i.'Rhtt.  nftore  en  gênerai  dans  la  narration  pro- 
m.  \6.  *      predu  Panégyrique,  m*a  fait  remarquer 
plusieurs  défauts  dans  celle  que  Ton  fait 
dans  l'éloge  d'un  Saint.  La  narration, 
dit  ce  Philofophe  ,  ne  doit  pas  être  tou- 
0       te  de  fûite.dans  ces  fortes  tic  difcours  , 
mais  à  diverfes  reprifes,  &c  partie  à  par- 
tie .  Il  en  apporte  deux  raifons.  La  pre- 
mière, parce  que  fi  l'on  faifoit  de.  fuite 
•    une  narré  de  testes  les  belles  a&ions 
d'une  perfonne;  comme  d'une  part  elles 
•  font  de  différentes  efpeces,  Se  fe  rap- 

portent à  différentes  vertus  >  &  de  l'au- 
tre,  que  la  même  perfonne  s'eft  figna^ 
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lé?  dans  chacune  en  différentes  rencon- 
tres ,  ce  feroit  une  chofe  trop  embaraf- 
fante  d'obliger  l'auditeur  à  fe  fouvenir 
de  ce  qu'on  a  dit  en  telle  rencontre 
potit  montre^  quelle  étoit  fa  prudence, 
&  de  telle  autre  pour  faire  voir  Ton 
courage,  8c  de  telle  aâion  pour  prouver 
combien  elle  étoit  jufte  &  équitable. 
Mais  l'autre  raifon  me  paroît  encore 
plus  plaufible  :  fçavoir  qu'une  narra- 
tion de  faits  fans  autre  liaifon  que  celle 
du  hazard  &  des  affaires  qui  fe  foi  t  pré- 
fentees,  tient  plus  de  la  Implicite  du- 
ne hiftoirc,  qui  s'attache  à  l ordre  des, 
temps  &c  aux  circonftnnces  de*  cho  fes  ,« 
quexde  1  élévation  du  Pafîegyrique,  où 
l'on  doit  s'étudier  à  fes  metere  dons  un 
beau  jour.  Or  cette  narration  qui  ne 
doit  pas  erre  poufïèe ,  pour  ainfî 
tout  d'une  haleine  ,  depuis  la  nail 
d'un  Homme  jufqu'à  fa  mort ,  ne  doit 
être  interrompue  dans  1  éloge  d'un 
"Saint  que  par  quelque  exemple  ,  ou  par 
quelque  application  de  1  Ecriture  ,  par 
quelque  réflexion  morale,  ou  par  quel- 
que vérité.,  &  quelque  maxime  de  nôtre 
Religion  ,  que  ce  Saint  a  fait  voir  en 
pratique  }  ou  enfin  par  quelque  rai- 
ïonn^pcnr  de  «Théologie ,  qui  aopuye 
pu  qui  juftifis  ce  qu'on  a  avance ,  cç 
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qui  s'appelle  l'amplification  du  fujgc 
que  Ton  trnite.  Mais  voici  les  défauts 
que  j'ay  remarqué  en  plufieurs  Panégy- 
riques ,  qui  d  ailleurs  ont  de  grandes 
beautez.  m  u 

On  en  voit  qui  coupent  &  qui  inter- 
rompent leur  n'arration  ,  mâris  dune 
manière  qui  change  la  nature  du  Pané- 
gyrique par  une  alternative  de  morale  , 
qui  eft  d'une  plus  longue  étendue  que 
les  avions  que  Ton  raconte  •>  en  fai/ant 
non-feulement  des  reflexions  fur  cha- 
que vertu3mais  en  prenant  occalîon  de  là 
d'inve&iver  contre  les  mœurs  des  Chré- 
tiens, centre  les  défordres  du  temps, 
&  contre  les  défauts  qui  fe  commettent 
dans  l'exercice  de  toutes  les  vertus.  Je 
►  ne  fçay  comment  ce  défaut  qui  eft  deve- 
rt  ordinaire,  ne  faute  pas  aux  yeux 
ux  qui  ont  quelque  goût  pour  la 
juftdfe  d'un  difeours.  On  dit  en  peu  de 
mots  ,  par  exemple  >  qu'tîîi  Sainrreçut 
une  heureufe  éducation  dans  fa  jeunefle, 
8c  l'on^prend  occafion  de  là  ,  dc'débi- 
ter  un  granH  lieu  commun  fur  l'induc- 
tion des  en  fans  ,  &  fur  l'importance  de 
les  élever  dans  la  crainte  de  Dieu.#  On 
pa(Te  enfufce  à  une  autre  partie  de  la  vic 
du  même  Saint;  &  s'il  %meié  ui^ vie 
folit'aife  &  retirée,,  on  croit  n'avorc  pas 
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fait  un  bon  Panégyrique  ,  fi  l'on  ne  fait 
l'éloge  de  la  folitude  ,  &c  fi  Ton  n'ex- 
horte à  la  retraite,  par  les  avantages  qu'- 
elle donne  pour  parvenir  à  la  fàînteté; 
ou  fî  Ton  n'invedtive  fortement  contre 
la  diflïpation  d'efprit  qui  fè  trouve  dans 
le  grand  monde.  Si  le  Saint  enfin,  a 
pratiqué  de  rudes  aufteritez,  c'eft  une 
belle  occafion  de  condamner  la  vie  mol- 
le que  mènent  la  plupart  <ées  Chrêciens , 
en' recherchant  leurs  ai  fes  &  leurs  com- 
moditez  par  tout  ;  ainfî  Ton  parcourt 
toute  la  vie  d'un,. Saint ,  dont  chaque 
a&ion  fournit  un  fujet  dejporale.  'Cer- 
tes, fi  cette  méthode  eft  jufte ,  &  fi  Ton 
en  doit  introduire  l'ufage,  c'efr  à  tort 
que  Ton  a  toujours  envifagé  le  Pané- 
gyrique comme  la  pièce  la  plus  diffici- 
le de  l'éloquence  •>  puifqu'il  *n'y  a  rien 
de  plus  aifé  que  d'en  faire  de  cette  mà- 
niere  en  peu  de  temps,  &  j'ajoûterois 
même,  d'en  faire  en  grand  nombre,  fi 
au  bout  de  trois  ou  quatre  de  ce  carac- 
tère, un  Orateur  navoit  pas  épuifé 
tous  fes  lieux  communs.  Tout  l'avan- . 
tage  que  je  vois  dans  cette  manière  de 
charger  ainfi  de  Morale  un  Panégy- 
rique ,  c'eft  qu'un  feui  peut  fiffviv 
à  trente  fujçts  diflferens.  Il  faut  pour-' 
tant" convenir  qu'il  y  a  des  Saints  dont 

rqusîiç  gavons  cjue  tres-p|U  d'actions  ; 
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&  fuppofé  qu'on  foir  obligé  d'en  faire 
i'éloge  ,  il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  de 
le  tirer  d'affaire,  que  de  fuppléer  par  la 
morale  à  ce  que  le^îijet  ne  fournie  pas 
drfon  fond. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  tombent  dans 
un  fécond  défaut  ,  qui  n'eft  guère  A  f- 
férent de  celuy-là  \  c-eft  de  ceux  qui  et*- 
bliflent  de  grands  principes  prouvez  &T 
étendus,  en  fSrme  de  Thcfe  générale  , 
&  mettent  à  la  tête  du  difeours  ce  que 
les  autres  mettent  à  la  fin  \  &  puis  di- 
fent  en  afTçzpeude  'paroles  ,  que  c'eft 
ce  que  leur  Saint  a  pratiqué,,  par  un  coure 
récit  d'une  adion  ou  deux  ,  &  enfin  ti- 
rent la  conclufion  par  une  autre  morale, 
pour  exciter  les  Auditeurs  à  l'imiter. 
Cette  manière  n'efl:  pas  fupportable  dans 
un  fujet  ample,  &  dont  la  multitude 
des  adions  doit  plutôt  faire  retrancher 
tous  les  préambules,  &  abréger  les  -prin- 
cipes fur  lefquels  ot*  s'appuye  ,  poUr 
donner  une  jufte  étendue  aux  a&ions 
èc  aux  vertus.  D'autres  enfin  pèchent 
contre  le  bonfens,  en  remplUfant  leurs 
Panégyriques  de  digreiïïons ,  ou  de  cir- 
constances inutiles ,  de  remarques ,  <fe 
partages  d'Auteurs  inconnus  ou  profa- 
nes, par  une  oftentation  de  dodrine, 
comme  s'ils  vouloient  faire  leur  Pane- 
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'tique  propre,  &f  non  pas  celuy  du  Saint j 
car  pour  erre  régulier,  il  faut  que  la 
narration  contienne  des  faits  ou  des  ac- 
tions qui  ayent  du  rapport  à  la  vertu 
fous  laquelle  on  les  range ,  amplifiez 
"par  les  circonftances  qui  peuvent  leur 
donner  du  relief,  &  leur  attirer  plus 
d'eftime.  On  peut  de  temps  en  temps 
y  mêler  quelques  réflexions,  mais  cour- 
tes ,  Se  qui  n'ayent  point  l'air  de  lieu 
commun  :  il  n'eft  pas  nccefïàire,  ni  mê- 
me à  propos  de  prendre  à  tâche  de  ne 
rien  omettre  ,  &  d'étendre  tout  par  un 
détail  qui  pourroit  être  ennuyeux  ;  mais 
il  faut  faire  un  choix  de  ce  qu'il  y  a  de  • 
plus  éclatant,  &  pafler  légèrement  fur 
les  chofes  de  moindre  importance  en 
les  accumulant ,  pour  faire  par  leur 
multitude, la  même  impreflîon  que  feroit 
un  pecit  nombre  d  autres  ,  qui  auroienc 
plus  d'éclat  y  &c  tirer  fur  la  fin  de  cha- 
que point  quelque  conclu/îon  morale , 
quifuive  naturellement  de  ce  qu'on  a  pré- 
tendu prouver ,  &  qui  excite  l'Auditeur 
qui  fe  trouvera  dans  le  même  état,  & 
dans  les  mêmes  conjondures  ,à  tenir  la 
même  conduite,  &  à  pratiquer  les  mê- 
mes vertus  :  à  quoy  Ton  réuflira  imman- 
quablement ,  Ci  les  adions  d'un  Saint 
font  rapportées,  non  d'une  manière  fe- 
■    Tome  I.  e 
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clie  &  languiflance ,  mais  vive  &  ani- 
mée ,  en  tenant  les  efprits  attentifs  par 
le  tour  qu'on  donne  aux  chofes  ;  8c  nous 
voyons  par  expérience  que  rien  ne  fc 
fait  mieux  écouter  que  le  récit  de  quel- 
que belle  aition  ,  ou  de  quelque  ayantu- 
re  extraordinaire  ;  d'où  il  s'enfuit  que 
l'Auditeur  n'eft  jamais  mieux  difpofe  à 
recevoir  les  fentimens  qu'on  luy  veut 
ihfpirer  :  de  manière  que  ceux  qui  veu- 
lent l'exciter  à  l'imitation  d'un  Saint  (ce 
qui  doit  être  la  principale  fin  de  l'Ora- 
teur qui  en  doit  faire  l'éloge  )  n'y  réuf- 
fïrom  jamais  ,  avant  que  d'en  avoir 
donné  une  haute  idée  ,  par  le  récit  élo- 
quent qu'ils  auront  fait  de  fes  belles 
a&ions. 

Que  fi  Ton  s'opiniâtre  à  foûtenir  qu- 
tme  forte  morale  eft  plus  propre  à  per- 
suader 8c  à  émouvoir  3  qu'une  narrâ- 
tton  de  faits  8c  de  belles  a&ions  J  que 
l'Orateur  étale  avec  étude  8c  avec  art} 
il  faut  avoir  oublié  que  l'exemple  eft 
de  luy  -  même  une  puiflante  exorta*- 
tion  à  faire  le  bien,  &  qu'il  n'a  guère 
moins  de  force  quand  il  eft  bien  racon- 
jté  y  que  quand  il  eft  mis  en  pratique  , 
.  8c  qu'il  frappe  nos  yeux  >  car  c'eft  pour 
cela  qu'on  écrit  la  Vie  des  Saints  & 
4cs  perfonnes  vertueufes,  &au'onçi> 
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êofifciiïe  la  ïeâure  :  ainfi  de  ce  côté-îa  ^ 
un  Panégyrique  chrétien  n'a  pas  moins 
<!e  force  pour  émouvoir  &  pour  tou- 
cher le  cœur  >  que  cTagréement  pour 
plaire ,  qui  eft  l'effet  qu'en  luy  attribue 
ordinairement  Et  pour  ce  qui  eft  de 
perfuader  (  qui  eft  la  première  fin  dô^ 
l'Orateur)  je  ne  vois  pas  par  quelle 
antre  voye  il  y  peut  parvenir  ,  qu'eiï 
convainquant  les  Auditeurs  de  la  gran- 
de faimeté  de  celuy  dont  il  fait  l'éloge, 
par  fes  vertus  &  par  fes  a&ions ,  qu'il 
met  dans  un  beau  jour  fur  quoy  ce- 
pendant il  y  a  deux  ou  trois  chofes  à 
prendre  garde. 

La  première  eft ,  que  dans  les  fait* 
qu'il  expofe  ,  s'il  y  a  quelque  chofe  de 
douteux  y  qu'il  ne  le  donne  pas  pour  in- 
conteftable  ,  Se  qu  il  ne  fcflc  pas  fond 
fur  cela  i  comme  celuy,  qui  a  fait  faint 
-   Jacques  le  Majeur,  proche  parent  du 
Fils  de  Dieu  ,  &  qui  a  fondé  fur  cet 
avantage  ,  dont  on  ne  convient  pas ,  la 
meilleure  partie  de  fon  éloge.  Ce  Pré- 
dicateur étoit  trop  habile  homme,  pour 
avoir  pris  faint  Jacques  le  Majeur,  pour 
le  Mineur ,  qui  fut  Evêque  de  Jerufa- 
km  %fk  que  fiant  Paul  appelle  Fratrem 
Dominiy  c'eft- à-dire  le  coufin1  germai» 
du  Sauveur  9  mais  un  difeours  fur  uw 
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fondement  fi  incertain  ,  eft  dcfe&ueifcr 
dans  fa  plusefTentieUe  partie,  auflî-bien 
que  celuy,où  faiut  Philippe  l'Apôtre  eft 
pris  pour  le  Diacre  qui  baptifà  l'Eu- 
nuque de  la  Reine  Cnndace  :  fi  quel- 
que Auteur  a  avancé  ces  faits,  un  Ora-  • 
teur  ne  doit  pas  aller  contre  le  fcntiment 
.  commun  ,  parce  que  fi  le  fondement 
n'eft  pas  (blide,  l'édifice  ,  qui  eft  éta- 
bli deflus,  eft  ruineux. 

La  féconde  chofè  à  quqjf  je  voudrais 
qu'on  prît  garde  ,  eft ,  que  fi  l'Orateur 
employé,  pour  orner  &  enrichir  fa  nar- 
ration, quelque  trait  de  l'Hiftoire  Pro- 
fane ,  ce  qui  paroît  plus  excufable  dans 
un  Fancgyrique  cjue  dans  un  autre  dif- 
cours,  il  le  fafïè  par.  une  manière  de 
comparaifon ,  qui  donne  l'avantage  à 
une  a&ion  chrétienne  fur  une  autre  de 
même  nature  ,  foit  pour  l'excellence  du 
motif,  foit  pour  la  difficulté  qu'il  y  a 
à  fe  vaincre  foy-même ,  Se  à  reprimer 
quelque  paillon.  La  troifiéme  chofe  en- 
fin ,  à  quoy  je  voudrois  que  Ton  fît 
réflexion  dans  l'éloge  des  Saints,  eft,- 
qu'on  pafiat  légèrement  fur  les  cfiofes 
dont  les  anciens  Panegyriftes  propha- 
nes  faifoient  le  principal  lu  jet  des  louan- 
ges qu'ils  donnoient  à  leurs  Héros;  fça- 
voir ,  fur  les  talens  &  fur  les  avantages 
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iraturels ,  tels  que  font  la  noblefle  ,  la 
gloire  de  leurs  ancêtres  >  leur  patrie  y 
leurs  alliances,  leurs  richeflès.  Les  Saints 
Pères  à  la  vérité  ne  les  ont  pas  omis, 
comme  no»s  voyons  dans  les  éloges  que 
faint  Ambroife,  faint  Grégoire  de  Na- 
zianze  &  les  autres  nous  ont  laifïèz; 
mais  il  faut  prendre  garde  qu'ils  n'ont 
employé  ces  foibles  avantages,  que  pour 
montrer  que  ceux  ,  qui  pouvoient  être 
confiderez  dans  le  monde  par  cet  en- 
droit ,  ont  incomparablement  plus  fair 
d'état  des  vertus  chrétiennes ,  &  qu'une 
grande  partie  de  leur  gloire  eft  d  avoir 
rnépri/e  cette  grandeur  mondaine. 

Ce  n'eft  pas  tout- à-fait  de  même  des 
qualitez  de  l'efprit ,  comme  de  la  feien- 
ee  ,  du  courage  y  de  la  prudence  &  des 
autres  de  cette  nature  ;  car  quoyque 
ces  belles  qualitez  confiderées  en  elles^ 
mêmes  ne  rendent  pas  une  perfbnne 
plus  considérable  devant  Dieu  y  le  bon 
nfage  néanmoins  que  les  Saints  en  font,, 
ne  contribue  pas  peu  à  leur  fainteté  :  ÔC 
comme  la  grâce  Travaille  ordinairement 
fur  le  fond  de  la  nature  ,  Se  s'accom- 
mode aux  difFerens  naturels  des  hom- 
mes 3  on  ne  peut  douter  que  ces  avanta- 
ges ne  puiflèiK  entrer  dans  l'éloge  qu'oit 
Éait  des  plus  grands  Saints  ,  &  que  ces> 
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biens  intérieurs  ne  (oient  incompàraMe- 
ment  préférables  à  ceux  qui  ne  font 
qu'extérieurs  ,  tels  que  font  la  nobleiïe, 
la  puiflauce  ,  &  tout  ce  qu'on  appellç 
bie  s  de  la  fortune,  puifque  c'elt  le 
fentiment  qu'en  ont  eu  les  Payens  mê- 
mes. 

Le  cloute  femble  encore  moins  rai- 
fonnable  de  demander  fi  les  dons  fur- 
naturels  Se  purement  gratuits >  comme 
les  miracles  ,  qui  font  les  effets  d'une 
caufe  fuperieurc3  doivent  trouver  place 
dans  les  éloges  des  Saints  ;  je  ne  tou- 
cherois  pas  cet  article.,  fans  que  j'ay  re- 
marqué que  plufienrs  les  retranchent  de 
la  vie  de  ces  Saints,  &  que  d  autres 
croyent  qu'il  en  faut  ufer  de  même  dans 
les  Panégyriques  que  l'on  fait  en  leur 
honneur  :  leurs  raifons  font  qu'il  eft 
inutile  de  propofer  à  l'Auditeur  des  ac- 
tions qu'il  n'eft  pas  en  foh  pouvoir  d'i- 
miter; que  ces  chofes  miraculeu fes  & 
furprenantes  ne  font  rien  à  leur  fàinte- 
té,  puifqirelles  ne  dépendent  pas  d'eux  y 
&  enfin,  que  parmi  ces  miracles,  il  y  en 
a  de  douteux,  quelques-uns  qui  peuvent 
être  fuppofez,  &  d'autres  que  Ton  con- 
tefte,&:  où  l'on  ne  voit  pas  par  quelle  ne- 
ceffité,Dieuautoit  changé  l'ordre  &  les 
loix  de  la  nature.  Mais  il  eft  aifé  de 
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fktisfaire  ces  pcrfbnnes  ;  &  fans  m'en 
prendre  à  l'incrédulité  de  nôtre  fîecle  , 
qui  fous  couleur  de  rafirement  d'efpric 
ou  de  critique ,  révoque  en  doute  ce 
qui  a  été  tenu  pour  inconteftable  dans 
les  ficelés  paflez  ;  ni  à  la  malignité  des 
Hérétiques,  qui  décrient  les  miracles, 
dont  ils  ne  peuvent  juftifier  un  (èul 
pour  autorifer  leur  réforme  prétendue; 
je  dis  que  ceux  qui  ne  jugent  pas  à  pro- 
pos d'en  parler  dans  un  Panégyrique, 
ravifTent  aux  Saints  une  partie  de  leur 
gloire,  &  de  l'opinion  qu'on  avoit  de  leur 
fàinteté,  puifquc  ces  miracles  en  fout  les 
preuves  les  plus  atnenriques,  &  que  l'E- 
dite même  attend  pour  lesdccIarcrSaints 
juridiquement;  qu'ils  marquent  le  pou- 
voir qu'ils  ont  auprès  de  Dieu*,  &  que 
c'eft  enfin  ce  qui  leur  attire  davantage 
le  refpeâ:  &  la  vénération  des  peuples. 
Je  ne  dis  pas  qu'il  en  faille  remplir  un 
dilcours,  ni  les  rapporter  fans  difeer- 
nement ,  &  fans  avoir  égard  s'ils  font 
bien  avérez  &  bien  confiants  #,  &  entre 
ces  miracles  je  choifïrois  plus  volontiers 
ceux  que  Dieu  a  hit  pour  juftifier  leur 
innocence  contre  les  traits  de  la  calom- 
nie, où  pour  favorifer  leurs  grandes  en- 
treprifes.,  ou  pour  montrer  la  confiance* 
qu'ils  avoicut  en  Dieu. 
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Comme  ccft  le  deflèin  du  Prédîdk 
rcur  de  faire  l'éloge  d'un  Saint,  &  de 
îe  propofer  pour  un  parfait  modèle  de 
vertu  :  on  pourroit  demander  lî  Ton 
doit  diflî muler  fes  défauts ,  (es  vices  Se 
les  defordres  aufquels  il  a  été  fujet  a~ 
vant  que  de  Ce  donner  entièrement  à 
Dieu.  On  voit  aflèz  qu'il  eft  tout-à~ 
fait  à  propos  d'en  parler,  &  même 
quelquefois  de  s'y  étendre  ;  puifque  de* 
la  on  prend  occafion  de  faire  voir  la 
mifericorde  de  Dieu  ,  qui  a  éclaté  dans 
cette  converfîon  -,  comme  dans  celle  d'un 
/àint  Paul , d'une  Madeleine,  d'un  fàinfc 
Auguftin  -,  il  eft  même  de  l'intcreft  de 
la  gloire  du  Saint  qui  a  fidèlement  ré- 
pondu à  la  grâce  du  ciel  ;  &  l'Auditeur 
enfin  conclut  de  là,  qu'il  peut  efpercrde 
devenir  grand  faint,  à  quelque  vice  qu'il 
fbit  (iijet.  Outre  que  ces  péchez  ont  fou- 
vent  fervi  à  élever  un  Saint  plus  haut 
dans  la  gloire  par  la  pénitence  qu'il  en  a 
faite. 

Je  n'ay  plus  qu'une  chofê  à  ajouter  fur 
ce  chapitre  de  la  narration  ,  qui  eft  que- 
lorfqu'on  eft  obligé  de  rapporter  Jesc 
paroles  auflî-bien  que  les  a&ions  des^ 
Saints ,  on  s'abftienne  de  leur  faire  far- 
re  des  dialogues ,  ou  de  longs  colloques- 
L'Orateur  peut  bien  rapporter  leuss  fèn- 
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tîmetis  ,  &  les  faire  parler  quelquefois  j 
puifque  c'eft  un  des  traies  les  plus  virs  SC 
les  plus  animez  de  l'éloquence  ;  mais 
je  ne  crois  pas  qu'on  puilfc  fouftnr  qu  il 
introduife  diffères  perfonnages  ,  qu» 
parlent  chacun  à  leur  tour  >  çe  qui  eifc 
plus  propre  du  théâtre  que  de  la  Chaire 
J'av  peu  de  chofe  à  remarquer  fur  ie 
ftile  &  fur  les  ornemens  qui  doivent 
être  employez  dans  les  Panégyriques  des 
Saints,parce  qu'ils  n'ont  rien  en  ce  point 
qui  leur  foit  particulier  ,  Se  que  toutes 
les  règles  &  les  préceptes  que  les  Mai- 
'  très  de  cet  art  donnent  fur  cela  ,  lont 
cornus  de  tout  le  monde.  On  eft  per- 
fuaié  qu'il  y  faut  plus  de  bramez  & 
des  tours  plus  étudiez  que  dans  les  au- 
tres difeours ,  un  ftile  plus  fleuri ,  plus 
vif  Se  plus  élevé  ;  mais  je  fouhaitcrois 
qu'on  fût  aufïï  perfuadé  de  deux  ou  trois 
chofes  qu'on  ne  peut  trop  rebattre,  &: 
que  peu  de  perfonnes  obfervent  allez 
exactement.  La  première  eft  ,  que  1  élo- 
quence ne  conlîfte  point  dans  les  mots , 
mais  dans  les  chofes  -,  Se  que  ces  expref- 
jfions  fi  brillances,  pleines  d'emphale  .. 
&  vuides  de  fens ,  au  lieu  d'orner  un 
fu jet  qui  eft  de  luy-mêmc  fec  Se  fterile, 
font  à  peu  prés  dans  un  difeours  ,  ce 
que  l'enflure  eft  dans  un  corps-,  bien  loin 
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d'être  une  marque  de  famé ,  elle  eft 
une  marque  qu'il  eft  mal  difpofé  ;  & 
je  ne  trouve  rien  de  plus  fenfé  que  co 
que  dit  le  Prince  de  l'éloquence  fur  ce 
point  ;  qu'il  faut  accommoder  les  pa- 
roles aux  chofes  que  Ton  dit  y  &  non 
pas  les  chofes  aux  paroles  ;  Se  ainfi  les 
termes  les  plus  naturels  font  toujours 
les  plus  propres ,  puifqu'ils  font  mieux 
entendre  ce  qu'on  veut  exprimer  :  il  faut 
u'ïl  n'y  ait  rien  de  bas ,  ni  de  rempanc 
ans  un  difoours  Panégyrique  >  non 
plus  que  dans  les  autres  que  l'on  récite 
en  public  ;  mais  ce  n'eft  pas  à  dire  que 
tout  doive  être  grand  &  magnifique*  8C 
u'on  employé  les  mêmes  ornement 
ans  les  plus  petites  chofès,  que  Ton  fe- 
roit  dans  les  grandes.  I>e  là  il  s'enfuir 
que  comme  dans  un  tableau  il  faut  qu'iî 
y  ait  des  ombres  pour  relever  &  fiire 
paroître  ce  qui  doit  fraper  davantage  les 
yeux  3  il  faut  pareillement  dans  un  dit- 
cours  qu'il  y  ait  des  endroits  moins  tra- 
vaillez ,  &  qui  ne  foient  que  pour  don*, 
ner  du  jour  au  refte ,  &  faire  davantage 
éclater  ce  qu'il  y  a  de  glus  confidera- 
ble.  Il  faut  difpofer  l'Auditeur  à  quel- 
quelque  chofe  de  grand  y  par  d'autres 
qui  ne  demandent  pas  une  Ci  particuliè- 
re attention  ;  aurrement  trop  de  lumière.* 
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éblouit  plûrôc  qu'il  ne  fait  remarquer 
les  traits  les  plus  particuliers  d'un  objet. 
C'eft  ce  que  nous  admirons  dans  les  pie- 
ces  des  Anciens  ,  qui  partent  pour  des 
modelés  achevez  ,  où  les  figures  &  les 
ornemens  font  ménagez  &  mis  en  leur 
place,  &C  où  tout  neft  pas  également 
brillant  &  travaillé. 

Ajoutez  enfin  ,  que  quand  on  dit 
qu'un  Panégyrique  doit  être  plus  étu- 
dié &  plus  poli  -,  il  faut  cependant  qu'il 
y  ait  de  la  différence  entre  un  difeours 
chrétien  propre  de  la  Chaire,  Se  un  dif- 
eours d'Académie ,  &  quainfi  le  ftile 
en  doit  être  uni  &  majeftueux ,  &  non 
pas  coupé ,  rempli  de  penfées  &  d'anti- 
thefes  que  l'Auditeur  ne  peut  fuivre,  ni 
retenir  ,  parce  qu'il  n'en  demeure  dans 
l'efpiit  qu'une  idée  confufe ,  qui  fait 
qu'on  loiie  &  qu'on  admire  davantage 
rÔrateur,  que  le  Saint  dont  il  a  fait 
l'éloge  ;  &r  je  ne  puis  croire  que  ce  foit 
le  moyen  d'exciter  puiflamment  à  imiter 
des  vertus  &  des  a&ions  qu'on  ne  fait 
que  faire  entrevoir  ,  en  les  couvrant  de 
trop  d'ornemens. 

Pour  dire  un  mot  des  Panégyriques  : 
que  je  donne  ici  au  public  >  je  ne  pré- 
tend pas  qu'ils  foient  exemts  des  dé- 
fauts que  je  blâme  ,  ni  qu'ils  foienf 
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dans  la  perfection  que  je  ne  trouve  pas 
toujours  dans  ceux  que  je  lis  ,  ou  que  , 
j'entens  :  on  me  fera  trop  de  grâce  de  les 
fouflfrir  tels  qu'ils  font.  Je  diray  feule- 
ment que  n'en  ayant  pu  faire  fur  tous 
les  Saints ,  comme  j'ay  fait  des  Ser- 
mons fur  tous  les  fujets  de  la  Morale 
Chrétienne  ;  j'ay  choifi  les  plus  connus, 
&  ceux  que  Ton  prêche  plus  ordinaire- 
ment, &  que  j'ay  tâché  de  donner  le 
cara&ere  de  chacun,  dins  les  différons 
états  où  ils  ont  vécu  ,  afin  que  chacun 
y  trouvât  aufîl  dequ.vy  imiter  j  c'eft  la  fin 
que  je  me  propofe  en  les  rendant  publics, 
comme  c'eft  celle  que  j'ay  euç  devanj: 
les  yeux,  lor(que  je  les  ay  prononce^ 
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Permijfton  du  R.  P.  Provincial. 

JEfbuflîgné  Provincial  delà  Compagnie  de 
Jefus  ,  en  la  Province  de  France,  fuivant  le 
pouvoir  que  j'ay  reçu  de  nôtre  R.  P.  General. 
Pcrnieis  au  Pcre  **  de  faire  imprimer  un  Li- 
yre  intitulé  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  la 
Morale  Chrétienne,  fi xiéme partie  contenant  les-  ~ 
Panégyriques  des  Saints.  Lequel  Livre  a  été 
vu  &  approuvé  par  trois  Théologiens  de  nôtre 
Compagnie  ;  en  foy  dequoy  j'ay  figné  la  pré- 
fente.   A  Paris  17 ou 


PANEGYRIQUE 

DE 

SAINT  ANDRE*.  . 

•  .  • 

Erat  autem  Andréas  fratrcr  Simonis 
Pccri,  unus  ex  duobus  qui  audieranc 
à  Joanne  ,  *  &  fecuti  fuerant  cum. 
Joan.  ci. 

jinàrè  frère  de  Pierre  ,  itolt  un  des 
deux  Difcifles  qui  avoient  entendu  le 
témoignage  <jne  Saint  Jean  rendit  da 
Sauveur,  &  qui  quittèrent  leur  Maî- 
tre fQur  fuivre  Jefus.  En  S.  Jean  c.  I. 

'EST  .arec  jufte  raifon  ,  Mcf- 
fîeurs,  que  quelques  Saints  Pères 
demandent  ;  pourquoy  le  grand  SL 
jean-Baptifte,  qui  étoit  la  voix 
du  Fils  de  Dieu  ,  &  le  Précurfcur 
du  Mcflie  ,  au  heu  de  fe  faire  Oiiciple  de  ce  di- 
vin Maîcre ,  s'eft  érigé  luy-mêmc  en  Maître 
&  en  Prédicateur,  a  aJÛfcaablé  des  Difcipk$t 
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Îrcché  en  même-temps  ,  &  couru  ,  pour  ainil 
ire ,  dans  la  même  lice  avec  lu  y  ?  Il  ne  faut 
pas  s'imaginer ,  dit  faint  Auguftin  ,  qu'il  aie 
élevé  école  contre  école ,  ou  qu'il  aie  été  tou- 
ché de  quelque  fentiment  d'émulation  :  mais 
c'eftque  comme  ce  glori^c  Préeurfèur  dtfpo- 
foit  les  efprits  des  peuples  P[r  la  pénitence  ,  â  re- 
cevoir le  Mcllîc  ,  &  les  lumières  de  l'Evangile  ; 
de  même  il  luy  préparoit  des  Bifciples  choiiîs,^  s 
formea  de  fa  main  &  cultivez  avec  foin  ,  pour 
les  rendre  capables  de  profiter  des  leçons  de  cet 
*  Homme- Dieu  ,  quand  ils  auroient .  paffé  dcXon  . 

école  dans  la  fienne ,  comme  ét3nt  déjà  tous 
accoutumez  à  la  croix  ,  &  à  la  pénitence ,  après 
les  avoir  élevez  dans  cet  efprit.  C'cft  chrétienne 
compagnie  ,  de  ce  nombre  qu'étoit  le  glorieux 
Saint  André  ,  lequel  de  l'école  de  Saint  Jean  fût 
reçu  le  premier  dans  celle  de  Jefus-Chriit ,  c'eft- 
à-dire ,  comme  parle  un  Saint  Porc ,  qui  de  l'au- 
rore paffa  dans  le  grand  jour ,  &  des  premiers 
elemens  du  ChrifHanifmc ,  cint  &  s'avança  jut- 
qu'a  la  plus  haute  perfeâion  qu'il  enfeigne  ;  en 
iorte.  qu'en  qualité  de  fcn  premier  Difciple ,  il 
deviutPun  des  plus  zelez  de  fes  ApôtreSi&  l'un  de  . 
ceux  qui  a  imité  le  plus  parfaitement  fon  Maître, 
«n  mourant  comme  lùy  fur  une  croix.  C'cft  ce 
qui  fera  le  fujet  de  fon  éloge ,  après  que  nous 
aurons  imploré  l'es  lumières,  dû  Saint  E'fprit qui 
.  »  -.feùt  les  Apôtres  ;  ce  fera  par  l'interceffion  dp 

Marie,  à  qui  nous  dirons  :  *ivt  Ma  fui. 

■  '  '  •  ■  .-.i     *      *"  fi 

JE  fçay  bien ,  Mcffieurs  ,  que  l'éloge  d'Qnc  > 
perionne  ,  quelque  mérite  qu'elle  ait  d'ail-  '„ 
leurs ,  n'eft  pas  d'ordinaire  bien  reçu  de  fa  pro- 
pre bouche  i  &  que  quelque  juûiec  qu'on  foir 

» 

■  ■ 
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de  S.  André'  t  , 

cMigc  de  rendre  à  ion  mérite ,  elle  devient  en 
quelque  manière  injufte  ,  dés-lors  qu'il  prétend 
te  la  faire  luy-même  :  jufqucs  là  que  fa  vertu 
qui  eût  mérité  les  louanges  &  les  applaudifle- 
mens  de  tout  le  monde  ,  lorfqu'on  les  veut  pré- 
venir n'en  reçoit  fouvent  que  du  mépris.  Je  ne 
crains,  point  cependant  aujourd'huy  d'expolcr  la 
Saint  dont  j'en treprens  l'éloge  ,  à  ce  danger, 
en  me  fervant  de  Ion  propre  témoignage  pour 
en  faire  fon  Panégyrique  ,  que  j'ay  pris  deflein 
de  compofer  des  propres  paroles  qu'il  profera 
luy-même  au  dernier  moment  de  fa  vie  ,  lorfquc 
du  haut  de  la  Croix  ,  il  s'adrefla  a  fbn  divià 
Maître  ,  pour  le  conjurer  de  ne  poiht  permettre 
qu'on  l'en  détachât;  mais  de  luy  accorder  la 
grâce  d'y«confumer  fon  facrifice  ,  qui  étoit  Tac- 
compliflemcnt  de  fes  defirs  :  Tu  esMagifter  meus    Jn  Refponfc 
Chrifius  quem  cognovi  ,  quem  dtlexi  ,  quem  H**?***  ^V*.  .1 
confeffus  fum  yne  me  patiaris  ab  injufloj-udice 
deponi.  O  mon  Maître,  &  mon  Dieu  !  sVcria- 
t-il ,  vous  que  j'ay  eu  le  bien  de  connoître ,  que 
j'ay  tant  aimé  ,  &  que  j'ay  eu  l'honneur  de  con- 
feffer  devant  les  Juges  &  les  Souverains  de  la 
terre  ,  ne  permettez  pas  que  je  fois  fruftré  de  là 
gloire  que  j'ay  tant  fouhaitée  ,  de  mourir  pour 
vous ,  comme  vous  avez  voulu  mourir  pour 
moy.  Voili  ,  chrétienne  Compagnie  ,  les  paro- 
les qui  vont  faire  l'éloge  de  ce  grand  Apôtre  $ 
&  tant  s'en  faut  que  pour  être  forties  de  (k 
bouche ,  elles  doivent  avoir  moins  de  poids  ,  ou  < 
qu'elles  doivent  être  écoutées  avec  moins  de  ret 
pect  ;  que  c'eft  cela  même  qui  me  les  a  fait  met-- 
tre  en  œuvre  dans  fon  Panégyrique ,  ne  trou- 
vant point  de  caractère  plus  particulier  qui  le 
diftinguedes  autres  Apôtres  ;  ni  rien  de  plus  in- 
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conrefhble,  ni  de  plus  fohdement  établi  que  ce 
qu'il  avoue  iuy-même ,  dan>  un  temps ,  &  dans 
un  état  auquel  comme  rien  ne  pou  voit  retenir 
les  fentimensde  fon  cœur ,  aufli  rien  n'écoit  ca- 
pable de  les  rendre  fufpèfts  :  de  forte  que  je  puis  % 
dire  en  cette  occafion  ,  ce  que  laint  Ambroife 
'  AwùrofJib.  dit  dans  un  autre:  Prolixa  Uudatïo  eft  ,  qui, 
Àe  Virgtntt.    non  qutritnr,  fed  tenetur.  C'cft  un  genre  d'é- 
loge au/fi  avantageux  qu'il  eft  autentique ,  qu'on 
neft  point  obligé  d'aller  chercher  bien  loin  , 
mais  qui  fe  preiente  d'abord ,  ni  emprunter  ail- 
leurs ,  puifqu'il  fe  trouve  dans  la  perfonne  mê- 
me que  l'on  loue.  En  effet ,  je  remarque  que  les 
paroles  fie  ce* grand  Apôtre  comprennent  trois 
choies  qui  renferment  ce  qui  fe  peut  dire  de  plus 
glorieux  d'un  Difciple,  d'un  Apôtre  «Se  d'un 
Martyr  du  Fils  de  Dieu.  La  première  eft  ,  qu'il 
a  eu  le  bien  de  connoître  le  Sauveur  du  monde 
le  premier ,  comme  ayant  été  fon  premier  Dif- 
ciplcs  ,  Se  l'un  de  fes  plus  confidens  :  Magiftet 
mms ,  que  m  cognovu  La  féconde ,  qu'eniuite 
de  cette  connc/iflance  ,  il  a  été  l'un  de  ceux  qui 
l'ont  aimé  le  plus  ardamment ,  &  qui  ont  été 
embrafez  d'un  plus  pur  zelc  pour  fa  gloire  : 
iluem  dilexi.  Et  la  troilïéme  ,  enfin  qu'il  Ta 
confeffé  le  plus  glorieufement,.cn  mourant  com- 
me fon  Maître  fur  une  Croix:  Quem  confejfus 
fum.  Ce  fera  tout  le  fujet  de  fon  éloge,  &  le 
partage  de  ce  difeouxs. 

PïUMXïKI  T  A  première  parole  donc,  fur  laquelle  je  foh- 
Paktib.     JL-fde  la  première  partie  de  l'éloge  de  ce  grand 

Saint  ,  contiert  l'aveu  qu'il  fait  d'avoir  eu  le 
s  bonheur  de  le  connoître  :  Quem  vidi ,  quem  co- 

gnovi.  Ceft  un  avantage  commun  *  tous  les 
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'Apôtres ,  d'avoir  vu  le  Sauveur  du  abonde ,  êc 
d'avoir  joui  du  même  bonheur  ,  de  vivre  &  de 
converfer  avec  luy ,  comme  ceux  qui  ont  été 
de  fa  fuite  ,  qui  ont  compofé  fa  cour  ,  &  com- 
me dit  le  Fils  de  Dieu  même  ,  ceux  qui  ont 
eu  le  plus  de  part  dans  fa  confidence  ,  &  dans 
fon  amitié  :  car  c'eft  delà  que  Ton  infère  qu'ils 
ont  donc  été  les  plus  éclairez  des  veritez  éter- 
nelles ï  que  cet  Homme- Dieu  nous  a  apportée» 
du  ciel  -  parce  qu'ils  ont  reçiî  immédiatement 
les  lumières  de  ce  Soleil ,  &  qu'ils  les .  ont  eri~ 
fuite  réfléchies  fur  tous  les  hommes,  ;  qu'ils  on* 
tous  été  inftruits  dans  l'école  de  ce  Maître  ce- 
leftc ,  &  qu'ils  ont  enfin  ptnfé  les  veritez  Evan- 
geliqucs  dans  leur  propre  fource.  Jufques-là 
que  ce  Sauveur ,  pour  leu*  marquer  qu'il  les  .  . 
tenoit  prés  de  fi  perfonne  en  qualité  d'Amis ,  & 
&  non  de  Serviteurs  ,  ou  de  mercenaires  ,  al- 
lègue pour  raifbn  ,  qu'il  leur  avoit  ouvert  ion 
cœur  ,  &  leur  avoit  révélé  tous  les  plus  impor- 
tans  fecrets  qu'il  avoit  apris  de  fon  Pere:  lros-f0ttnnt 
w   dfitem  dixi  amieos  ,  quia  quicumque  auAïv't  à 
Pâtre  meo  notafeci  vobis.  Ils  ont  tous  eu  part  , 
je  l'avoue  ,  à  ce  bonheur  incomparable  ,  com- 
me de*  Difciples  du.inême  Maître  ;  ils  nous  ont , 
même  appris  ce  qu'ils  ont  vû  ,  ce  qu'ils  ont 
entendu ,  8c  ce  qu'ils  ont  touché  ,  comme  dit 
l'un  d'entr'eux.  Mais  je  ne  crains  point  de  le 
dire  du  glorieux  faint  André  en  particulier  , 
comme  de  ecluy  qui  y  fut  difpofé  par  le  grand, 
/aint  Jean-Baptifte  ,  qu'il  avoit  eu  d'abord  pour 
Maître ,  &  donf  la  doftrine  &  les  prédications 
étoient  comme  l'aurore  de  Y  Evangile  ,  &  qui 
.  a  voient  prépaie  ce  Difciplc  à  recevoir  la  pléni- 
tude des  lumières  qu'il  reçut  depuis.  Les  Ap&- 
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-  trcs  quand  Us  furent  appeliez  du  Fils  de  Dien  ; 
étoient  des  gens  grpiTicrs  ,  fans  étude  ,  fans  in- 
îtruftion  ;  niais  faint  André  avoit  été  élevé  dans 
l'école  d'un  Maîcie  ,  que  le  fils  de  Dieu  appel- 
le le  plus, grand  de  tous  les  hommes;  il  étoit 
même  le  premier  Difciple  de  ce  grand  Saint , 
le 'mieux  verfé  dans  fa  doctrine,  comme  Ta 
remarqué  faint  Gaudcnce  :  Dîfapulus  inter 
In  Strm.  àe  omnes  omnino  pri/nus  ,  d'od  il  avoic  tiré  cet 

*£w  S'  An'  avantage  >         6tcnt  ^Ja  commc  iniric  dans 
celle  du  Sauveur  ;  parce  qu'étant  entré  dans 

^les  fentimens  de  faint  Jean  ,  &  ayant  oiiy  dans 

le  Defert  la  voix  du  Précurfcur ,  il  fçavoic  par 

conséquent ,  qu'il  n'étoit  que  pour  annoncer  Se 

pour  faire  connoître  le  MciTie.    De  manière 

fju'cn  qualité  de  (on.  Difciple  ,  il  l'aida  en  cette 
onction  ,  comme  il  aida  enfuite-le  Sauveur  dans 
la  fîenne  avec  les  autres  Apôtres. 

Ainfi  donc ,  fi  les  Saints  Pères  appellent  le 
grand  faint  Jcan-Baptifte  le  premier  Chrétien, 
pour  avoir  été  le  premier  inftruit  de  la  venue  du 
Meflîc  dés  le  ventre  de  la  Mere  ,  &  par  le  r 
Fils  de  Dieu  même  ;  nôtre  André  comme  pre- 
mier Difciple  de  l'un  &  de  l'autre  Maître, 
avoit  au/fi  reçu  les  premiers  écoulemens»de  ces 
deux  fources  de  lumières  ,  comme  le  premier 
fujet  auquel  l'un  &  l'autre  avoit  communiqué 

m  m  •  •  *  i  Ê 


l 
te 


voir  les  premières  impreflîons  de  leur  doctrine  ^ 
on  ne  peut  douter  qu'ils  n'ayent  réiilTi  dans  leur 
deffein,  &  qu'ils  n'en  ayent  fait  un  de  leurs 
plus  éclairez  ,  de  leurs  plus  faints  ôç  de  leurs 
plus  fidèles  Sectateurs.    Ne  confondons  pas, 
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Mcflîeurs,  ces  deux  écoles  ,quoyqu'on  n'y  ait  ap- 
pris que  la  même  do&rine  ;  mais  confiderons 
plus  à  loifir  nôtre  Saint  fous  la  difeiplinc  de  l'un 
6c  de  l'autre  Maître.  Il  le  met  d'abord  fous  celle 
de  foint  Jean  :  le  bruit  que  faifoit  par  tout  la 
la  réputation  d'un  fi  grand  homme ,  l'y  avoir 
attiré  :  Prirnus  difeendi  ardor  nobilitas  eft 
Magiftriy  comme  die  faint  Ambroifc  ;  que  fi 
l'éloquence  a  retiré  autrefois  les  hommes  des 
defèrts  pour  bâtir  des  villes,  &  mener  une  vie  de 
commerce  ,  on  peut  dire  que  celle  de  faint  Jean 
a  voit  fait  tout  le  contraire  ,  puîfqu'clle  avoit  at- 
tiré les^ommes  des  villes  dans  fon  defert ,  pour 
venir  écouter  un  homme  qui  leur  preparoit  les 
voyes  du  ciel  ;  &  qui  en  mettant  fin  aux  ombres 
&  aux  figures  de  la  Loy,  leirs  en  venoit  faire 
voir  la  vérité  :  ce  fut  là  ,  que  faint  André  ac- 
courut au  premier  bruit  de  cette  voix ,  pour  fc 
joindre  à  cet  homme  tout  divin  ;  &  tout  aufte- 
re  que  rut  ià  manière  de  vie  ,  il  eft  touché 
dTun  faint  defirde  l'imiter;  il  écoute  ici  paro- 
les ,  il  admire  fes  aérions ,  il  fc  fait  en  un  mot 
fon  premier  Difciple  ;  Zc  comme  J'appelle  un 
grand  homme  :  Primogenitus  grandis  hnjus 
aquiU  pullus.  Le  premier  fils  de  cet  aigle  gé- 
néreux ,  qu'il  a  expofé  le  premier  aux  rayons 
du  Soleil  de  Juftice  qu'il  luy  a  montré ,  &  qui 
a  eu  la  vue  alfez  forte  pour  les  foûtenir.  De 
manière  que  fi  le  grand  faint  Jean  a  été  l'auro- 
re de  la  grâce  ,  comme  l'appelle  faint  Chryfo- 
ftome,  il  faut  dire  que  fonJDifciple  faint  André 
en  a  apperçû  le  premier  éclat  ;  s'il  a  été  un  Pré- 
curfeurqui  l'a  montré  &  qui  l'a  fait  connoî-  & 
tre  ,  c'eft  à  ce  fidèle  Difciple  qu'iLl'a  fait  voir 
k  premier  :  &  fi  ç'a  cté  (à  voix  qui  l'a  annoncé 
f  \        Aiiij  : 
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&  déclaré  ,  c'cit  aux  oreilles  de  nôtre  faint  quel- 
le a  retenti  la  première  fois ,  ou  du  moins  c'eft 
luy  qui  a  le  premier  obeï  à  cette  voix. 

C'étoit  autrefois  une  coutume  parmi  les  peu- 
ples qui  adoroient  le  Soleil ,  de  donner  une  pla- 
ce d'honneur  dans  les  familles  à  celuy  ,  qui  ce 
jour-là  ,  l'auroit  vu  lever  le  premier,  5c  qui  en 
aroit  averti  les  autres  par  quelque  cri  ou  quel- 
que fîgne  de  joye  ;  mais  l'on  peut  dire  ,  fans  fu- 
perftition,  que  faint  André  ayant  vu  le  premier; 
le  véritable  Soleil  de  la  grâce  ,  qui  venoit  pour 
éclairer  tout  le  monde,  lorfque  faint  Jean-Ba- 
ptifte  le  luy  découvrit  ;  c'eft  à  jufte  tig:e  qu'il 
mérite  un  rang  Se  un  honneur  particulier  dans 
la  famille  du  Sauveur  ;  &c  que  s'il  n'y  a  pas  été 
le  premier  ea  dignité  ,  il  Ta  été  par  le  privilège 
de  fa  vocation  :  &  que  peut-être  il  n'a  cédé  à 
Sem.  de  iS.  perfbnne  en  mérite  &  en  ftinteté  :  Petto  &  fi  • 
Andréa.        ce^$f  or£mt  fc  yr9tmio  ,  tamen  non  cedit  &  la- 
tore  ,  dit  faint  Cryfologuc.  Ajoutez  ,  que  dans 
cette  même  école  du  Précurfeur  du  Fils  de  Dieu, 
il  a  fait  comme  un  apprentilTage  de  l'Evangile  ; 
&  qu'au  lieu  que  les  autres  ont  paiTé  d~s  foins 
de  la  terre  à  la  fuite  du  Sauveur  ,  celuy-ci  a 
*  paffé  d'une  vie  déjà  fainte  à  une  autre  plus  par- 

faite ;  ayant  déjà  mis  en  pratique  les  plus  rudes 
maximes  du  Chriftianifme ,  avant  même  qu'il 
v  '  fut  publié  &  paiTé  en  loy  ;  parce  que  comme 

toute  la  doûrine  de  faint  Jean  aboutiffoit  à  dif- 
pofcrles  peuples  par  la  pénitence  à  recevoir  le 
Meilie.  Ce  Difciple  pour  le  recevoir ,  imita  l'ab- 
»  ftinence  &  l'auftcrïté  de  fon  Maître  ,  comme 

nous  pouvons  juger  de  cette  parole  de  l'Evanr 
jUr  5.         g^€  :(^?re  O^fcipuU  -feannis  iejunantfirequen~ 
ter  ,  &  obfecrutiones  fociunt.  Ainfi  il  ne  luy 
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fillut  pas  changer  de  vie  &  de  manières  ,  com- 
me firent  les  autres  ,  mais  feulement  continuer 
ce  qu'il  a  voit  fi  heureufement  commencé  ,  com- 
me s'il  n'avoit  été  Difciple  de  faint  Jean  ,  qu'en 
attendant  que  le  Sauveur  fc  tut  manifelté  pour 
le  fuivre,  prclîant  fans  ceffe  fon  premier  Maî- 
ttc  de  luy  montrer  ecluy  dont  il  annonçait  la  ve- 
nue i.Ojiende  nobis  Mefftam  quem  advenifie  s  cbryfflt* 
fndicas ,  luy  fait  dire  un  Saine  Pcre  :  Ofiende  f-^. 
eum  ,  &  fujficit  nobis.  Que  fi  ce  Verbe  in- 
carné a  éclairé  de  fes  lumières  tant  d'autr  s  qui 
ne  le  cherchoient  pas  &  même  qui  s'y  rcgdoienc 
les  plus  rebelles  ;  que  n'a-t-ii  point  fait  en  faveur 
de  celuy  qui  n'avoit  point  de  plus  grand  défit 
que  de  le  voir  ?  Quel  fera  ce  Difciple  dans  l'é- 
cole du  Fils  de  Dieu  ,  puifqu'il  eft  déjà  fi  éclair 
ré  dans  celle  de  fon  Prccurfcur  >  Que  ne  fera- 
t-il  point  quand  il  entendra  fa  voix  ,  non  plus 
réfléchie  par  faint  Jean  qui  en  ctoit  l'éco  ;  mais 
quand  il  entendra  tant  d'Oracles  de  fa  propre 
bouche  ?  Mais  avec  quelle  ardeur  ne  la  luivra- 
t*U  point  ,  quand  \1  l'aura  connu  ?  Aufli  ne  luy 
a-t-on  pas  plutôt  montré  ,  que  dés  ce  moment 
&  dans  cet  inftant  même  il  le  va  trouver ,  pouf* 
fé  du  defir  d'apprendre  les  veritez  de  falut ,  &  la 
voyc  de  la  perfection  que  ce  divin  Maître  enfer- 
gnoit. 

C'eft,  Mcllîeurs,la première  chofe  que  nousde^ 
vous  apprendre  de  l'exemple  de  ce  grand  Apôtre  ■ 
de  fe  faire  un  point  de  conférence  de  fe  bien  inû- 
truire  des  obligations  de  fon  état  ,  &  de  ne  tien 
ignorer  des  devoirs  de  la  Religion  ;  car  il  n*y  a  - 
point  aujourd'hui  de  négligence  ,ni  plus  ordinaire 
ni  plus  criminelle  ,  que  d'ignorer  les  chofes  que 
uouslommes  le  plus  obligez  defçavoir^mais  donv  - 
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on  ne  veut  pas  s'informer ,  de  crainte  de  trou- 
bler la  faufle  paix  donc  Ton  jouit  ;  Ton  eft  bien 
aife  de  ne  pas  fçavoir  ce  qu'on  n'a  pas  deffein 
de  pratiquer  ;  d'où  vient  qu'une  grande  partie 
du  monde  demeure  dans  une  ignorance  affeâéc 
des  chofes  les  plus  cffentiellés  à  leur  falut.  Car,  4 
par  exemple  ,  on  entend  alTez  à  prefent  qu'il 
faut  donner  aux  pauvres  le  fuperflu  de  fes  .biens, 
c'eft  une  vérité  générale  ,  à  laquelle  chacun  fouA 
cript  ;  mais  de  s'informer  en  particulier  de  ce 
que  Ton  a  de  fuperflu,  ou  de  ce  que  Ton  cft 
obligé  de  faire  pour  fecourir  le  prochain  danc 
fes  rx/oins  ,  on  vit  en  repos  de  ce  côté-là  ,  on 
ne  va  point  trouver  de  Directeur  pour  arrêter 
avec  luy  ,  ce  qu'on  doit  faire  fur  ce  chapitre.  Si 
je  dis  que  l'on  cft  obligé  de  renoncer  de  cœur  & 
d'afre£faon  aux  choies  de  la  terre  ,  on  louera 
mon  zele  ,  on  approuvera  cette  maxime ,  6c 
l'on  dira  que  c'eft  le  pur  Evangile  ;  mais  je  - 
fuis  b:cn  afluré  que  pertonne  ne  me  viendra  de- 
mander ,  en  quoy  confifte  l'attachement  qu'on  , 
y  a  ,  ni  ce  qu'il  faut  taire  pour  pratiquer  ce  re- 
noncement :  on  ne  veut  point  être  fi  éclairé  fur 
une  matière  dont  orî  craint  PéclaircilTement , 
afin  de  Ce  maintenir  en  la  pqflcflion  où  l'on  a 
"toujours  été  ,  d'une  iecuritéde  confeience ,  que 
l'ignorance  fait ,  mais  que  l'innocence  ne  donne 
pas.  L'on  prêche  tous  les  jours  qu'il  faut  renon- 
cer au  monde  ,  à  Ces  pompes  &  à  fes  vanitcz. 
Ç'eft  comme  la  première  leçon  que  l'on  nous 
fait  dans  le  Chriftianifme  ,  oii  Ton  n'entre  qu'à 
cette  condition  ;  rien  de  plus  conftant ,  rien  de 
.  plus  incontefiahle  s  mais  quand  je  vois  tous  les  - 
jours  tant  de  perfonnes  qui  n'aiment  que  le  lu- 
cre qui  uc  cherchent  que  la  vanité  ,  qui  nç  peu- 
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Vent  vivre  que  dans  le  grand  monde  ,  je  dis 
alors  ,  ces  perfonnes  ne  (ont  pas  inftruitcs  des 
premiers  principes  de  la  Religion  ,  ou  bien  elles 
ic  contentent  d'en'  fçavoir  les  préceptes  &  les 
maximes  en  gênerai  j  mais  elles  ne  veulent  point 
s'informer  en  particulier  de  ce  qui  les  combat  , 
ou  de  ce  qui  les  détruit ,  c'eft  ce  que  j'appelle 
ignorance  affectée  :  &  le  repos  ou  Ton  eft  fur 
ce  chapitre  >  vient  d'une  infenfibilitë  ,  quelfia- 
bitude  a  produite ,  &  non  pas  de  la  droiture 
d'un  cœur  qui  agit  fmeerement  avec  Dieu  ;  mais 
il  faut  que  l'exemple  de  l'Apôtre  faint  André 
cous  defabufe  aujourd'huy  de  cette  erreur.  II 
û'a  pas  plutôt  reconnu  un  Maître  plus  grand 
que  le  nen ,  il  n'eft  pas  plutôt  inftru.t  de  U  vé- 
ritable voye  du  faiut ,  il  n'a  pas  plutôt  appris  une 
doctrine  plus  parfaite  &  une  vie  plus  fainte  quç 
celle  qu'il  a  embrafïéç  jufqu'alors  ,  qu'il  fe  met 
en  devoir  de  fe  faire  le  Difciple  du  nouveau 
Maître  que  faint  Jean  luy  a  montré  ;  &  c'eft  ce 
qui  luy  a  fait  dire  :  Tu  es  M  agi  fier  meus , 
quem  vïàiy  qmm  cognovt. 

A  la  vérité ,  Meilleurs  ,  ce  grand  Saint  n'en 
feroit  pas  plus  recommendabie  pour  avoir  am- 
plement vii  &  connu  le  Sauveur  du  monde,  lors- 
qu'il vivoit  lur  la  terre ,  Se  qu'il  conver/bit  par- 
mi les  hommes  :  &  ce  n'eft  pas  un  avantage 
fuffifant  pour  fonder  l'éloge  d'un  Saint  &  d'uo 
Apôtre  ,  puifque  c'eft  un  bien  dont  mille  autres 
ont  joui ,  ôc  qui  fera  un  jour  le  fujet  de  la  con- 
damnation d'un  grand  nombre  d'indociles  ^  par- 
ce que  c'eft  ce  qui  a  rendu  leur  aveuglement 
plus  criminel ,  êc  leur  péché  plus  incxculable; 
Si  nonveniffem  ,  &  locutus  ftoffem  eis  ,  pecca- 
tum  nonhaberenu  Mais  avoir  profité  de  ce  bon* 
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heur  pour  avancer  dans  la  connoiflance  de  d 

Verbe  incarné ,  pour  l'aimer  plus  ardamment , 
&  le  fervir  avec  plus  de  fidélité  ;  c'eft  ,  Chré- 
tienne Compagnie»  ce  qui  a  rendu  faim  An- 
dré célèbre  entre  les  Apeurés  mêmes.  Parce  que 
comme  la  voye  des  Ju^es  va  toujours  croiflant 
&  palTe  de  lumières  en  lumières  ,  félon  l'Oracle 
de  la  vérité  ,  cet  heureux  Difciple  eft  venu  de 
la*connoilTance  à  l'amour  &  à  rattachement 
pour  (à  doctrine  ;  &  de  rattachement  à  la  con- 
fidence &  à  la  familiarité  du  Maître.  Car  pre- 
mièrement il  femble  qu'il  ait  eu  cet  avantage 
fur  les  autres  Difciples,  qae  le  Fils  de  Dieu  a 
cherché  &  appelle  les  autres  ,  comme  un  laint 
Philippe  &  un  faim  Mathieu  ;  mais  André  Teft 
venu  trouver  luy-mêmc ,  &  le  grand  famt  Jean- 
Buptiftene  le  luy  a  pas  plutôt  montré  ,  qu'il  Ta 
fuivi ,  s'eft  informé  du  lieu  de  fa  demeure, 
&  a  eu  de  longs  entretiens  avec  luy  ;  c'eft  ce 
que  j'appelle  la  première  vue  &  la  première 
connoiflance  qu'il  eut  du  Sauveur.  Ilepreien* 
tez-vous  donc  ce  Fils  de  Dieu  qui  va  commen- 
cer à  fe  mantfcfter  au  monde  ,  &  à  pu- 
blier une  nouvelle  doctrine;  il  luy  faut  des  Dit» 
ciples  &  des  Apôtres  pour  l'annoncer  par  tout  : 
en  voici  un  qui  feprefente  le  premier  par  le  de- 
fir  qu'il  a  de  fon  falut  &  de  (à  perfection  ,  qui 
raccompagne  jufques  dans  fon  logis  ,  qui  le 
prie  de  lVnftruire ,  de  qui  s'offre  pour  être  au- 
prés  de  luy  ,  ce  qu'il  étoit  auprès  de  fon  pre- 
mier Maître  le  grand  faint  Jean  :  quel  accueil 
ne  luy  fift  point  ce  Dieu  de  bonté  ,  qui  n'a  pas 
rebuté  les  plus  grands  pécheurs?  Il  le  reçoit  9 
il  le  loge  ,  il  l'inftruit ,  ils  palTent  la  nuit  fous  le 
même  loit ,  pour  le  faire  jouir  à  loifir  d'un  bien , 
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tjue  tant  de  Patriarches  ont  attendu ,  &  que  tant 
de  Prophètes  ont  annoncé, 

Heureufe  nuir ,  Meilleurs ,  qui  fe  paffa  avec 
Ja  lumière  du  monde  ;  auflî  peut-on  dire  qu'el- 
le fût  pour  ce  Difciple  plus  éclairée  que  le  jour, 
ou  plutôt  il  pourroit  dire  luy-mêmeavec  le  Pro- 
phète :  Nox  illuminatiû  mca,  in  deliciis  mets.  Pf*lm'  1 
Que  ce  fut  pour  luy  une  vive  foui  ce  de  lumiè- 
res ,  puifqu'clle  fe  paffa  dans  la  compagnie  &  1 
dans  l'entretien  d'un  Homme  Dieu  I  Qui  pour-  . 
roit  nous  expliquer,  dit  faint  Auguftin,ce  qui  » 
le  palTa  dans  ce  premier  colloque  de  ce  nou- 
veau Maître  &  de  ce*  premier  Difciple  ?  Qui  * 
nous  dira  avec  quelle  ardeur  il  écouta  fes  pre- 
mières leçons ,  &  quelle  impreffion  elles  firent 
fiir  fon  coeur,  lorfqu'il  luy  découvrit  pour  quel 
deflein  il  étoit  venu  fur  la  terre ,  &  que  le  temps 
de  la  rédemption  des  hommes  étoit  proche? 
car  fi  deux  autres  Difciples ,  pour  avoir  feule- 
ment joui  de  l'entretien  de  ce  même  Sauveur  - 
durant  quelque  efpace  de  chemin  après  fa  re- 
furreftion,  fe  recrioient  tout  ravis  &  hors 
d'eux-mêmes:  Nonne  cor  nofirum  ardens  erat   Lu*<  - 
in  nobis,  dum  loqueretur  nobis  ;  de  quelle  ardeur  * 
le  cœur  de  faint  André  ne  fut-il  point  embrafé  , 
quand  il  luy  découvrit  qui  il  étoit,  ce  qu'il  vc- 
noit  faire,  &  par  ou  il  vouloit  commencer  >  * 
Je  me  contente  de  dire,  que  dés  cette  première 
entrevue,  il  demeura  fi  attaché  àfadoftrinc, 
que  de  Difciple  il  devint  Apôtre  ,  c'eft-à  -dife  , 
qu'il  luy  procura  d'autres  Difciples  en  amenant 
km  frère  faint  Pierre  à,  cette  même  fource^de 


lumières  pour  en  être  éclairé  :  Invenimus  Mef-  1 
Jiam ,  luy  dit- il  ,  je  l'ay  trouvé  .,  &  je  l'ay  vu 


'o an. 


ce  Meflie  tant  defiré.  &  û  long-temps  attendu  : 
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]e  le  connois,  je  fçai  le  lieu  de  fa  demeure  ,  & 
où  il  cft.  Il  ne  fc  contente  pas  de  le  lui  découvrir, 
il  l'y  amené  ,  &  l'y  conduit  :  Et  tnvcnït  hic 

Ibidem.  f  rat rem  fuum  ;  ce  cjui  femble  marquer  qu'après 
avoir  trouvé  fon  frère  le  premier  ,  il  en  cher- 
cha d'autres,  pour  leur  découvrir  le  même 
bonheur.  Mais  quand  il  ne  luy  auroit  amené 
que  celuy-là  feul  ,  c'eft  alTcz  pour  avoir  fait 
dire  au  dévot  Hefichius  ces  belles  paroles  ,  qui 
valent  un  éloçe  tout  entier  :  Sacra  Ma  tuia. 
Andréas  primus  jipoftoiorum  fœtus ,  prima 
Ecclefis.  columna  tante  Petrum  Petra  ,funda- 
7nent\  f un  dament  um  ,  vocans  antequam  voca- 
retur ,  adducens  antequam  adduceretur.  C'eft 
ta  première  trompeté  de  Y  Evangile  ,  le  premier 
fruit  de  l'Apoftolat ,  la  première  &  la  plus  an- 
cienne colomne  de  l'Eglifc  ,  la  pierre  fonda- 
mentale fur  laquelle  le  fondement  même  de  tou- 
te l'Eglifc  ,  faint  Pierre ,  eft  appuyé  ,  puifqu'il 
Tappelic  avant  que  d'être  appelle  luy-mème  à 
l'Appoflolat  ;  parce  qu'en  fui  te  le  Fils  de  Dieu 
les  y  appelle  tous  deux  cnfcmblc  :  V^en  'tte  poft 

'Mttth.  V     me  y  &  faciam  vos  plfcatores  hommum.  Le 

*  Fils  de  Dieu  ne  demande  point  d'autre  inftiuc-  , 
,    tion  pour  faint  Pierre ,  pour  l'élever  à  ce  haut 
rang  ;  c'eft  alîcz  que  faint  André  le  luy  amené, 
*     puilqu'il  étoit  affez  éclairé  pour  l'cufeigncr. 
Ajoutez,  enfin,  que  de  cette  connoiflànce  du 
Sauveui  du  monde,  oc  de  rattachement  à  fa 
doclnne ,  il  a  pa{Té  à  ecluy  de  fa  perfonne  ^xar 
il  eft  entré  dans  fa  confidence  &  dans  fa  fami- 
liamé  ;  &  quoique  cela  luy  ait  été  commun 
avec  quelques  autres ,  ce  ne  luy  eft  pas  un  pe- 
tit avantage  d'avoir  été  un  de  ceux  qui  ont 
.     approché  le  plus  prés  de  luy  :  &  je  dis ,  fans  . 
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faire comparaifon  du  mente  des  Saints  ,  qui  n'eit 
connu  que  de  Dieu  léul  ,  que  faint  André  a 
été  fans  doute  un  de  fes  plus  intimes  ;  &ç  que 
s'il  a  témoigné  plus  de  famil  arité  à  faint  Jean , 
&  plus  de  cou  dépendance  à  laint  Pierre,  il  n'y 
en  a  point  à  qui  il  ait  témoigné  plus  d'cftimc 
Se  plus  de  confiance  qu'à  ce  premier  Difciple , 
qui  avoittout  quitté  jufquM  Ion  propre  Maître  , 
pour  paffer  dans  ion  école  :  car  quand  le  Sauveur 
du  monde  voulut  faire  ce  fameux  miracle  de  la 
multiplication  des  pains ,   laint  André  prend 
la  liberté  de  luy  dire  lbn  avis  ,  &  de  luy  repre- 
fenter  le  peu  de  fecours  qu'il  pouvoit  tirer  de 
cinq  pains  d'orge,  &  de  peu  de  po: (Ton s  qui  Ce 
trouvoient ,  pour  toute  la  piovifion  :  &  dans  une 
autre  rencontre ,  ne  femble  t  il  pas  être  en  pof- 
jfe/Iion  de  l'office  d' introducteur  des  Gentils  au- 
près du  Fils  ce  Dieu,  puifquc  c'eft  luy  qui  les 
prefente  pour  le  voir  &  pour  le  connoîcre  ?  fo-  Joah.  £ 
lumus  fefûm  vider e  y  difoient-ils  ,  un  jour  à 
faint  Philippe ,  qu'ils  rencontrèrent  le  premier  ; 
mais  cet  Apôtre  fe  contenta  de  le  dire  à  laint 
Andié  pour  leur  donner  plus  d'accès  auprès  de 
leur  Maître  :  Et  Pktlippus  dixit  Andrew  Les  lbidem* 
autres  Apôtres  font  occupez  tantôt  a  luy  ame-  . 
ner  des  malades  ,  des  lourds  &  des  aveugles  > 
pour  les  guérir  ;  tantôt  à  chalTer  au  nom  de  leur 
Maître,  les  Démons  des  corps  des  pofiedez  ; 
mais  peur  André  il  a  un  cmploy  plus  noble  , 
parce  qu'en  qualité  de  fon  premier  Disciple,  il 
s'occupe  à  luy  en  procurer  d'autres,  &  à  les 
attirer  à  la  connoilbnce  &  à  la  luite  du  Sau- 
veur :  il  effc  comme  fon  fécond  &  fon  aflocié 
dans  ce  haut  &  cet  admiiablc  employ.  Certes  t 
grand  Saint  ?  vous  n'avez  pas  fujet  d'amer  ni 
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la  primauté  de  l'A  poftolat  qu'il  donne  à  faint 
Pierre,  ni  les  carefTes  qu'il  fait  à  faint  Jean, 
puifqu'il  vous  alTocie  à  fon  propre  miniftere , 
ne  pouvant  rien  faire  de  plus  grand  ,  ni  de  plus 
v  digne  de  vous  &  de  luy  tout  à  la  fois  ,  que 
d'appellcr  les  autres  à  fa  connoilTance ,  parce  que 
le  falut  d'une  feule  ame  eft  préférable  à  tout 
le  refte  de  l'univers ,  grand  Apôtre  ,  que  vous 
êtes  avantageufement  partagé  i 

Son  excr^le ,  Meilleurs  ,  nous  eft  une  puif- 
fante  inftiuftion,  pour  nous  apprendre  que  nous 
ne  devons  pas  nous  contenter  de  connoître  le 
bien ,  mais  que  nous  devons  nous  efforcer  d'en 
procurer  aux  autres  la  connoilTance  ,  &  de  les 
attirer  au  fervice  de  Dieu  par  un  zele  ,  je  ne 
dis  pas  d'Apôtre ,  tout  le  monde  n'eft  pas  ap- 
pelle à  cet  illuftre  employ  ,  mais  du  moins  de 
Chrétien  ,  dont  perlonne  ne  fe  peut  difpenfer  ; 
&clt*  17.  Mayidavtt  Mis  unicuique  de  proximo  fuoi 
Car  comme  nous  voyons  dans  la  nature  que 
quand  clic  travaille  à  la  production  d'un  ouvra- 
,  ,  elle  penfe  en  même-temps  à  l'étendre  & 

a  le  multiplier  ,  &  qu'il  ne  le  forme  pas  un 
fruit ,  qu'il  ne  fe  forme  à  même-temps  un  pé- 
pin &  un  germe  pour  le  reproduire  ;  il  en  eft  de 
même  dans  la  grâce  ,  elle  ne  produit  pas  plu* 
tôt  un  Chrétien,  qui  eft  comme  une  nouvelle 
créature  régénérée  en  Jefus-Ckrift ,  ainfi  que 
l'appelle  faint  Paul ,  qu'elle  le  difpole  dés  ce 
moment  à  communiquer  par  fes  Difcours  ôc 
par  fes  exemples ,  l'être  iurnaturel  qu'il  a  re- 
çu. C'eft  ainfi  que  nôtre  Apôtre  n'a  pas  plû- 
tôt  connu  le  Fils  de  Dieu  ,  qu'il  le  fait  connoî- 
tre à  Pierre  fon  frère  ;  &  c'eft  à  cette  marque 
<jne  nous  connoiffons  û  nous  fommes  vexwa- 
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blemcnt  les  Difciplesrde  ce  divin  Maître  ,  par  le 
defir  &  le  zele  que  nous  avons  de  le  faire  connoî- 
tre  aux  autres  ;  puifquc  c'eft  par-U  que  tous  les 
Saints  qui  ont  eu.  un  véritable  attachement  au 
Sauveur  du  monde  ,  ont  tâché  de  le  Juy  mar- 
quer en  une  chofe  qu'il  a  tellement  à  cœur 
ce  que  Saint  Denis  appelle  ,  l'employ  &  l'exer- 
cice le  plus  divin  ,  &  le  plus  digne  d'un  vérita- 
ble Chrétien  :  Divinorum  omnium  divinijfi- 
mum.  Mais  revenons  à  notre  fujet.  Il  ne  faui 
pas  croire  ,  Mefîieurs  ,  que  l'ardeur  du  cœur  de 
nôtre  Apôtre  ait  été  moindre  que  les  lumières 
de  Ton  Saint  Efprit  ;  car  s'il  a  connu  le  pre- 
n  icr  le  Fils  de  Dieu  ,  on  peut  dire  autîî ,  qu'il 
a  été  un  des-  piemieis  &  des  plus  ai  dens  à  l'air 
nier  :  Quam  cognovi ,  cjucm  dHexi  ;  c'eft  la 
féconde  parole  que  proféra  ce  grand  Apôtre 
étant  attaché  à  la  Croix  ,  &  qui  va  faire  la 
féconde  partie  de  fon  éloge. 

NOn,  Meffieurs  ,  nôtre  Apôtre  ne  s'eft  pas  Second*. 
contenté  d'une  fcience  fterile  ,  &  d  une  p  arîUc 
connoîlTancc  purement  fpeculative  des  vérité z 
qu'il  avoit  appnfes  à  l'école  de  ion  divin  Maî- 
tre ,  &  des  perfections  qu'il  avt>it  remarquées  en 
fa  perfonne  ;  ion  cœur  s'eft  enflammé  dans  fon 
amour  à  proportion  de  fa  coiinoïlTance  ,  &  cette 
ardeur  a  lùivi  le  progrés  &  i'accroilTement  de  fes 
lumières.  Car  outre  qu'il  ne  falloit  que  le  connoî- 
tre  pour  l'aimer ,  ce  Saint  fe  voyant  de  plus  pré- 
venu en  particulier  de  tant  de  bienfaits,de  l'avoir 
reçtf  le  premier  dans  fon  école ,  alTocié  àfon  m;- 
niftere  ,  &  de  luy  avoir  donné  un  rang  confide- 
rable ,  auprès  de  fa  perfonne  ,  ce  coeur  généreux 
fut  piepé  d'un  fentimeat  de  recQnnoilfaace ,  qui. 
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l'a  toujours  fait  demeurer  fidèle  au  fervice  d'un  fi 
grand  Maîtrc,làns  que  jamais  il  ait  manqué  à  ion 
devoir,  comme  rirent  la  plupart  des  autres  Apô- 
tres: un  S.  Pierre  l'a  nié  &  de  fa  voué  par  trois 
fois  ;  Se  ce  fiambeau  de  l'Eglife  fè  fur  entière- 

^       ment  éteint  ,  fi  les  regards  du  Fils  de  Dieu  ne 
l'cuflent  aufli-tôt  ralumé  ;  S.  Thomas  demeura 
quelque  temps  incrédule  Se  infidelej&  il  fallut  que 
le  Sauveur  luy  rouvrît  laplayede  fon  côté,  pour 
en  faire  fortir  de  nouvelles  lumières  Se  de  nou- 
velles fiâmes  ;  deux  autres  chancelèrent  après  la 
Refurre&ion  du  Fils  de  Dieu  ,  &  fc  ,  croyoient 
abufez  d'avoir  fuivi  un  Homme  qui  avoit  été 
attaché  à  une  Croix  ;  mais  André  luyeft  tou- 
jours dc/ncuré  fidcler  Je  laifle  à  part  les  autres 
marques  de  fon  attachement  &  de  fon  amour , 
•  pour  m'arrêter  uniquement  à /on  2clc  ,  qui  eft 
la  .plus  pure  fiàme  de  la  xhaEité  ;  zele  qui  luy 
a  raie  tout  entreprendre ,  Se  n'épargner  ni  tra- 
vaux ,  ni  fatigues ,  ni  dangers  pour  porter  fon 
nom  par  tout ,  &  pour  attirer  tout  le  monde  à 
fon  amour  ;  car  comme  il  étoit  un  de  ceux  qui 
avpient  reçu  plus  de  lumières  du. Fils  de  Dieu , 
il  a  auflî  été  deftiné  après  fa  mor/t ,  pour  la 
porter  aux  peuplé  $  enfevelis  dans  les  plus  épaif- 
fe  ténèbres  de  l'idolâtrie  ;  o* bien  comme  il 
^  avoit  eu  la  charge  d'introduôeur  des  Gentils 
auprès  de  ion  Maître  vivant  :  cet  employ  luy 
fût  continué  après  fa  Refurredtion  ,  ayant  eu 
pour  fon  partage  d'inftruirc  les  Scythes  d'un  cô- 
té ,  Se  de  l'autre  les  Grecs  ;  les  uns  fi  groflîers 
Se  fi  barbares ,  qu'ils  n'étoient  capables  de  con- 

,  '  cevoir  que  ce  qui  tomboit  fous  leurs  fens  ;  Se 
les  autres  fi  fubtils  Se  fi  ingénieux ,  qu'ils  ne  fe 
rendoient  qu'à  la  force  des  raifons ,  Se  aux  évi* 
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denccs  de  la  vérité  :  de  forte  que  pour  conver- 
tir les  uns  Se  les  autres  ,  il  falloit  la  même  pa- 
tience ,  la  même  charité  &  le  même  zele ,  s'ex- 
pofer  à  la  cruauté  des  uns  ,  &  aux  railleries  des 
autres  :  Se  en  un  mot  il  falloit  les  mêmes  lu- 
mières de  la  grâce  pour  convertir  deux  Na- 
tions d'un  génie  s'y  oppofé  ,  Se  dans  lefquclles 
il  trouva  les  mêmes  difficultés   à  combatre. 
Voila,  grand  Apôtre,  le  champ  de  vôtre  moif 
fon  ,  &  la  matière  de   vos  conqueftes  ;  auilî 
peut-on  dire  après  faint  Paul ,  il  n'y  en  a  point 
qui  ait  parcouru  plus  de  nations,  &  qui  ait  tra- 
vaillé avec  plus  de  zele,  &  plus  de  fatigues, 
quand  il  n'y  auroit  eu  que  la  feule  Scythie  ,  qui 
étoit  alors  le  peuple  du  monde  le  plus  barbare, 
Se  dont  la  feule  peinture  que  nous  en  fait  Ter- 
tuJJicn  .eut  été  capable  d'ébranler  leur  courage 
&  de  les  détourner  de  cette  entrepnïe ,  ou  il 
y  avoir  fi  peu  d'apparence  de  réùilîr:  le  climat 
étoit  infuppoi  cable  pour  le  froid  qui  y  ert  conti- 
nuel,  les  habitans  vivant  fans  maifon  Se  fans 
commerce  avec  les  autres  nations  ,  éto:ent  dif- 
perfez  #c  vagabons  ,  fans  prefque  aucune  /bae- 
té  entr'eux,  farouches  dans  leur  humeur  ,  indo- 
ciles Se  barbares  dans  toutes  leurs  manières  ;  la 
malice  étoir  jointe  à  l'ignorance,  &  l'orgueil  a 
la  brutalité.  Tel  eft  le  champ  que  r  ocre  Apô- 
tre entreprend  de  défricher  ,  pour  y  jetter  la  fc- 
mence  de  la  foy  :  il  faut  apprendre  aux  habitans 
à  devenir  hommes  avant  que  d'en  faire  des 
Chrétiens:  moiflon  incertaine,  fatigues  mfup- 
portables.  Rien  pourtant  ne  paroîrimpolTîblc 
aux  zele  de  cet  Apôtre ,  qui  va  volontiers  por- 
ter les  lumières  de  l'Evangile  ,  là  oii  le  "Soleil 
femble  ne  porter  les  fiennes  qu'à  regret  ;  c'elt 
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là  où  la  ferveur  de  fa  charité  va  faire  fondre 

la  glace  de  ces  coeurs  endurcis  ,  pendant  que  celte 
de  1*11  y  ver  demeure  fur  la  terre  en  toutes  les  fai- 
fons  de  Tannée.  'Voilà  une  rude  8c  longue  car- 
rière ouverte  ;  il  y  court ,  &  peut-être  auroit-il 
moins  d'empreflement  pour  y  entrer  ,  s'il  y 
voyoit  moins  de  fatigues  à  elïuyer.  Vôtre  em- 
ploy  ,  grand  Saint  1  durant  la  vie  de  vôtre  Maî-^ 
tic  ,  étoit  de  luy  gagner  des  ames  ,  &  de  les  luy 
amener  ;  mais  maintenant  il  vous  faut  les  aller 
chercher  jufqu'au  fond  de  la  Barbarie  ,  &  jufques 
dans  les  plus  épaifles  ténèbres  de  l'infidélité  ;  &: 
c'eft  par  la  vafte  étendue  de  ces  Païs  que  vous 
entreprenez  de  pai courir  ,  qu'il  faut  mefurcr  la-  ^ 
grandeur  de  vôtre  zele  ;  il  ne  fe  contente  pas 
de  pénétrer  dans  les  plus  affreux  deferts  de  la 
Scythic^  aux  confins  de  la  mer  Noire ,  il 
faut  qu'il  fe  répande  fur  les  peuples  voifins  juf- 
ques  à  l'Ethiopie  :  nouvelles  conquêtes ,  nou- 
veaux travaux  :.  c'elï  ce  que  témoigne  Sophro- 
nius,  qui  a  fait  le  fupplément  du  Catalogue  que 
faine  Jérôme  avoit  commencé  des  voyages  des 
Apôtres:  le  Martyrologe  Romain  y  •joute  la 
Thrace  :  Nicephore  y  joint  la  Capadoçe  &  la 
Bithinie  :  Saint  Grégoire  de  Nazianze,  PEpire; 
&  faint  Chryioftome  ,  toute  la  Grèce.  Ah 
Dieu!  qu'il falloit  que  fa  charité  le  prelTàt  vi- 
vement pour  parcourir  tant  de  peuples  ,  &.  ef- 
fuyer  tant  de  travaux  ?  Ne  pouvoit-il  pas  di- 
Cor.  5.  re  auiE  bien  que  faint  Paul  :  Charitas  ur%et  nos. 
C'eft  la  daarité  &  lezcle  qu'il  a  peur  la  gloire 
de  ion  MHître  qui  le  fait  ainfi  courir ,  ou  plu- 
tôt voler  de  Province  en  Province ,  &  de  Na- 
tions en  Nations. 
S'ii  a  fait  connoître  de  la  forte  le  Sauveur 
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aux  peuples  les  plus  bai  bai  es  ,  fon  zele  ne  le 
ljbllicite  pas  moins  d'mftiuirc  les  plus  polis  & 
,  Jesplus  civilifez  :c'étoit  les  Grecs,  les  plus  fça- 
vans ,  mais  les  plus  fuperftuicux  de  tous  lcs* 
peuples.  Ici  il  luy  faut  combatte  des  Athées, 
qui  en  font  venus  là  plutôt  par  la  corruption  de 
leur  coeur  abandonné  à  toutes  les  pafîïons;  que 
par  les  faïuTes  fubtilitez  de  leur  raifon  cor- 
rompue :  là  il  faut  attaquer  l'idolâtrie ,  qui  con- 
tre toutes  les  lumières  de  la  raifon  a  introduit 
une  multitude  nionftrueufe  de  divinitez  :  d'un 
autre  côté,  il  faut  détruire  un  libertinage  af- 
freux, 6c  arrêter  un  débordement  ic  vice  au* 
torifé  par  l'exemple  de  leurs  Dieux  fabuleux  ;  à 
quels  travaux  ne  doit-il  pas  s'attendre  ?  Mais 
quels  fuccés  doit -il  attendre  de  fes  travaux? 
Voyons  le  ,  je  vous  prie.   L'Achaïe  qui  en»  eft 
une  des  principales  Provinces ,  fit  le  principal 
objet  de  ibn  zele  ;  c'eft-li  ou  il  fe  partage  en- 
tre le  vice, la  fupcrftition,  &  l'herefie  qui  y  avoic 
deja  pénétré  j  il  luy  faut  bâtir  &  détruire  tout  à 
la  fois ,  &  dans  un  même  champ  arracher  la 
zizanie  &  ciieillir  une  moi{fon  ;  faire  connoî- 
tre  aux  uns  quel  ctoit  le  Fils  de  Dieu ,  &  mon- 
trer aux  autres  ce  qu'il  n'étoit  pas  ;  parce  que 
du  temps  des  Apôtres  il  s'étoit  déjà  élevé  des 
Hérétiques  ,  qui  ne  luy  donnoient  qu'un  corps 
phantaftique  ,  or  le  connoître  de  la  forte  ,  c'é- 
toit  ne  le  connoître  pas.  C'eft  donc  à  le  faire 
connoître  que  s'employc  le  zele  de  nôtre  Apô- 
tre avec  toute  l'ardeur  imaginable  ,  en  fc  parta- 
geant aux  uns  8c  aux  autres.  Les  vices  &  les 
mœurs  corrompues  de  ces  peuples  ne  luy  don- 
nent pas  moins  d'exercice  que  leurs  erreurs , 
il  ne  s'y  occupe  pas  avec  un  moindre  fuc~ 
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cés;  témoin  la  conveifion  fanuulè  de  ce  vieil- 
lard impudique ,  qui  après  avoir  paiTé  plus  de 
foixante  ans  dans  nne  vie  infâme  &  debordée, 
conçut  par  les  Prédications  de  ce  grand  Sainte 
quelque  efperancc  en  la  mifericorcîe  de  Dieu  ; 
Se  ce  Saint  obtint  pour  ce  pécheur ,  la  grâce 
d'une  parfaite  pénitence  ,  &  le  bonheur  d'une 
iâinte  mort.  Miracle  rare  à  la  vérité  1  mais 
qu'eft-ce  que  Dieu  peut  réfuter  à  la  charité  d'un 
Apôtro,  qui  n'a  en  vue  que  de  le  faire  glorifier  ! 
Tous  les  vices  que  l'idolâtrie  noumfl'oic  dans 
ce  pais,  &qui  cntietenoicnt  réciproquement  l'i- 
dolâtrie ,  fèmblcnt  difparoître  lorfqu'il  appro- 
che de  quelque  lieu  ;  il  prêche  ,  il  inftruit ,  il 
confond  les  idolâtres  ,  &  fait  tant  de  prodiges  , 
qu'il  momphe  de  tout  ce  qui  s'oppofe  à  Ion, 
zele  &  à  la  charité.    C'eit  donc  avec  raifon 


quem  dilexi.  Oiiy  ,  gi 
ardemment  aimé,  puilquetant  de  Villes,  tant 
de  Provinces ,  &  tant  de  Peuples  ont  été  em— 
brafez  du  feu  de  vôtre  charité ,  qui  ne  peut  le 
contenir  en  un  lieu  ,  comme  dit  faint  Bernard  : 
Charitas  exijïuat ,  tenerinon  poteft ,  immtn- 
fitatem  imulatur.  Les  Scythes,  Jes  Soggiens , 
les  Sacciens ,  les  Thraciens ,  les  Ëpirptes  &  tanr 
d'autres ,  feront  autant  de  coqqjiêtes  &  de  té- 
moins de  vôtre  zele   &  cç  n'eft  point  par  les 
penonnes  qu'il  faut  compter  vos  conquêtes  &: 
vos  triomphes ,  ç'éfl:  par  lés  yiiles  7  par  les  Pror 
vinces.  par  les  Royaumes  &  par'  les  Peuples  en- 
tiers. Peuples  &  Nations  aflujcttics  à  la  foy  de 
Jcfus-Chrift ,  qui  font  maintenant  vôtre  gloire , 

vôtre  couronne  dans  le  Ciel  ,  comme  parle 

■ .  j. 
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de  S,  André, 

faint"- Paul,  puifqu'autant  que  vous  avez  con- 
nu &  aimé  le  FilsdeDitu ,  autant,  avez-vous 
tâché  de  le  faire  connoître  &  aimer  par  tout. 
Mais  ,  ajoutons  encore  pour  achever  vôtre  élo- 
ge ;  que  fi  vous  l'avez  fi  parfaitement  connu , 
&  fi  parfaitement  aimé  ,  vous  ne  l'avez  pas 
moins  glorieulemcnt  confeffé  Quem  coçnovi , 
quem  diUxi  ,  qnem  confejjùs  Jum.  C'eft  ce  qui 
me  refte  à  vous  faire  voir  en  cette  dernière 
.partie. 

- 

CErtes,  Meilleurs  ,  il  faut  bien  que  ce  foit  troisiemi 
quelque  chofe  de  grand ,  que  de  confeffer  Parti  j» 
le  Sauveur  devant  les  hommes ,  puifque  les  A- 
pôtres  mêmes  en  ont  fait  le  fujet  de  leur  joyc 
&  leur  triomphe  :  jufques-là  que   faint  Paul 
bien  loin  de  croire  que  ce  foit  contre  la  mode- 
ftic  ,  de  publier  les  outrages  qu'il  a  reçus  pour  , 
cette  glorieufe  confe/fion  ,  qu'il  s'en  vante  & 
quMcn  fait  trophéo  ;  parce  que  tout  le  refte , 
dont  on  fe  fait  honneur  ,  n'eft  que  vanité  ;  mais 
que  (buf&ir  pour  confeffer  Jefus-Chrift  ,  c'eft 
la  feule  ,  la  folide  Se  véritable  gloire  :  Mihiàtt-  Ad  CaUfm  ^ 
tem  abfit gloriari ,  ni fi  in  Cruce  Domini.  Cette 
gloire  cft  commune ,  me  direz-vous  ,  à  tous  les 
Apôtres  ,  &  à  plus  d'onze  millions  de  Martyrs , 
<jui  ont  (celle  de  leur  propre  fàng  la  vérité  de 
la  foy  &  de  l'Evangile  :  ce  qui  a  fait  (lire  à  un 
(àint  Pere  ,  que  fi  celuy  qu'ils  confeffoient  n'eût 
pas  été  Dieu ,  &  fi  l'Evangile  qu'ils  prêchoienc 
n'eût  pas  été  véritable  ,  jamais  ils  ne  Teuffenc 
défendu  par  TetTufion  de  leur  fang  :  Nifi  ve-  ' 
rum  effet  Evangelium  ,  nunquam  fanrumà 
defenderetur.  Mais  diray-je  que  cette  gloire 
appartient  à  faint  André  d'une  manière  qui  luy 
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eft  fi  propre  &  li  particukeie  ;  que  commefaioç 

Paul  s'appelle ,  l'Apôrrc  par  excellence;  faine 
}cati  ,  le  Difciple  bien-aimé  ;  faint  Pierre  ,  le 
Prince  des  Apôtres  &  le  Cher  de  TEgliie;  Saint 
N     André  doit  être  appelle  par  une  prérogative 
linguhere  ,  le  Confcfïeur  de  Jefus-Chrift  ,  non- 
feulement  comme  ecluy  qui  a  fou  tenu  le  plus 
hauicmcnt  &  le  plus  courageutement  fa  que- 
rele  devant  les  Juges  &  les  Tyrans  ;  mais  en- 
core comme  celuy  dont  la  more  a  eu  plus  de 
rapport  avec  celle  du  Fils  de  Dieu  ,  en  expirant 
comme  luy  fur  la  Croix  ;  c'eft  pourquoy  je  ne 
m'arrêteray  point  â  ce  qu'il  fourïrit  pour  cette 
conrellîon  dans  Jerufalem  avec  les  autres  Apô- 
tres ,  qui  fuient  traînez  devant  les  Tribunaux  , 
citez  devant  les  juges,  aceufez  &  maltraitez 
dans  les  Synagogues  des  Juifs  ,  que  Tcrcullien 
appelle  ,  la  fource  des  perfecutions  del'Eglife, 
&  où  ce  grand  Saint  fignala  des  premiers  fon 
courage  &  fa  fidélité  ;  afin  ,  dit  un  fiint  Pere  % 
que  comme  il  avoit  été  le  premier  inftruit  dans 
l'Ecole  du  Fils  de  Dieu;  il  fut  aufîi  un  des 
premiers  à  confefler  £1  do&rine  ,  &  à  animer 
les  autres  par  (on  exemple  à  tout  fouthir  pour  la 
défendre.    Je  touche  uniquement  fon  dernier 
combat  &  fon  Martyre  ,  qui  fut  la  plus  noble 
confefiîon  qu'on  ait  jamais  faite  de  la  divinité 
du  Sauveur. 

Premièrement  pour  l'aident  defir  qu'il  témoi- 
gna de  mourir  en  Cioix  ,  comme  fon  Maître  , 
qui  en  faifoit  un  de  fes  plus  doux  &  de  fes  plus 
t*tit.  xi*  ordinaires  entretiens  :  Baptifmo  babeo  baptifari , 
fa  ecce  quomodo  cOAYcior  donec  perficratur. 
Saint  Cypricn  appelle  un  Çhiêticn  l'héritier  du 
Crucifix  ;  mais  je  puis  dire  que  Saint  André  en 

qualité 
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qualité  de  fils  aîné  du.Sauveur ,  &  de  fon  pre- 
mier Difciplc,  a  écéen  ce  point  le  plus  avanta- 
geufement  partagé  ,  puifqu'il  a  eu  le  plus  de 
part  à  cet  héritage  ,  qu'il  a  prévenu  le  fupplice 
de  la  Croix  par  lès  dclîrs ,  &  qu'il  Ta  fouffert 
comme  fon  Maure ,  autant  de  rois  qu'il  l'a  fou- 
liaité  :  de  forte  que  le  Proconful  Egée  voulant 
forcer  les  Chrétiens  ,  que  cet  Apôtre  avoit  con- 
vertis ,  à  faciifier  aux  Idoles ,  André  n'attendit 
pas  qu'on  le  faifift  de  fa  perfonne ,  pour  être 
prefenté  devant  ce  Juge  j  mais  par  un  defir  de 
lbuftrir  &  de  confeiler  plus  gloheufemcnt  fon 
Maître  ,  il  le  va  trouver  ,  l'exhorte  à  adorer  luy- 
mème  ion  Souverain  Juge  ,  à  publier  la  vertu 
de  la  Croix  ,  &  la  divinité  de  celuy  qui  y  a  été 
attaché  pour  le  falut  des  hommes  ;  le  prix  de 
cette  gloricufcconrcflïon  fut  la  Croix  même, qui 
Ccoit  le  comble  de  fes  defirs  ;  &  qu'il  n'a  pas 
plutôt  apperçué,  qu'il  la  faluè  ayjec  refpcdt  f 
ï'cmbraiTe  avec  aireetion  ,  éclate  en  cris  de  joye 
qui  marquent  les  fentimens  de  fon  coeur  :  O  }n  % 
bonaCrux  !  dU  deftderata  :  follicitè  amata  ; 
fine  intermijftone  qa&fîte  :  &  ultquando  con- 
cupiCce  iti  animo  priparata  1  Croix  qui  a  été 
teinte  du  fang  de  mon  Sauveur  &  de  mon  Dieul 
Croix  que  j'ay  fouhaitée  avec  tant  d'empreffe- 
menti  quc  fay  attendue  avec  tant  d'impatience  p 
Se  que  j'embraile  enrin  ;   Croix  la  lource  de 
mon  bonheur ,  comme  tu  es  l'unique  objet  de 
mes  defirs  i  II  ne  dit  pas  feuîcment  qu'il  l'a 
louhaite ,  pour  montrer  que  ce  n'eft  pas  un  de- 
fir que  fon  cœur  ait  formé  en  cet  iniïant  ;  mats 
qu'il  l'a  fouhaitée  depuis  long-temps  :  Diu  de- 
fiderata.  C'eft  un  delir  qui  le  preile  &  qui  luy 
/erre  le  cœur  d'une  l'aime  impatience  ,  julqu'à  ce 
Tome  /,  B 
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qu'il  fôit  accompli.  Ce  n'eit  pas  même  uu 
£mple  defir ,  mais  ardent  au  poflïblc  ,  &  qui. 
femble  s'être  augmenté  à  chaque  moment  qui 
en  ont  retardé  l'effet  :  Concupfcenti  animo 
prépara  ta.  Si  la  Croix  cft  la  marque  d'un. 
Chrétien ,  &  fi  l'on  imprime  ce  glorieux  ligne 
fur  le  front ,  pour  montrer  qu'elle  eft  gravée 
bien  avant  dans  le  cœur  ,  &  que  Ton  nen rou- 
git point  ;  grand  Saint  !  grand  Apôtre  i  quelle 
plus  glorieufe  confeflîon  pouviez-vous  faire  de- 
vant Dieu  &  devant  les  hommes  de  vôtre  foy  , 
que  par  le  defu  que  vous  aviez  dé  la  Croix  ? 

Je  dis  en  fécond  lieu ,  que  ce  grand  Apô- 
tre ne  pou  voit  confelTcr  plus  glorieule- 
menc,  Jefus-Chrift ,  qu'en  fe  faifant  luy-mê- 
rne  une  parfaite  image  de  fon  Sauveur  cruci- 
fié ?  Le  lieu  eft  femhïable,  ce  fut  dans  la  capi- 
tale de  f  Achaïc  ,  pour  rendre  lion  fupplice  plus 
célèbre,  comme  le  Sauveur  a  voit  çhdtà  la  ca- 
pitale de  la»  Judée  pour  lé  fien.  il  fut  cruel- 
lement flagellé  comme  luy  ;  il  diftnbue  fes  ha- 
feiïs  à  fès  bourreaux  comme  l'autre  permit 
*  qu'on  tirât  les  liens  au  fort  ;  mais  il  y  eut  cette 

àirïerence  /qu'il  fut  attaché  à  la  croix,  non 
avec  des  clouds ,  mais  avec  des  cordes ,  afin 
d'y  /bufFrk  plus  longtemps  :  ce  qui  donna 
occafion  à  ce  Saint  de  changer  fa  Croix  en 
Une  chaire  de  Prédicateur  ,  &  de  joindre  la  pa- 
tole  à  la  voix  de  fon  fang ,  pour  confeffer  un 
Dieu  crucifié,  mais  pour  le  cpnfcffcr  fur  la 
Croix:  Crucifixus  ,  Crncifixam  prWtcabat , 
die  faint  Chryiôftome.  Ce  fut,  Meilleurs >  ua 
y  \    fpcttacle  digne  des  yeux  des  Anges  ,  &  de 

Dieu  même ,  de  voir  un  Apôtre  du  haut  4e 
&  Croix,  prêcher  &  confeffer  deux  jours  du^ 
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rant,  la  divinité  du  Sauvcus  mort   fur  une 
Croix ,  en  prcfence  de  plus  de  vingt  mille  per- 
fonnes,  au  rapport  de  bons  Auteurs.  Les  autres  ' 
Apôtres  ont  a  la  vérité  prêché  Jcfus  -  Chhft 
crucifié  :  &  fainr  Paul  publie  hautement ,  qu'il 
ne  fçavoit  autre  chofe,  &  qu'il  ne  prêchoic 
que  luy  feul:  Pr&dicamns  Chrtfîum  9  hune 
CrucftxHm.    Mais  il  luy  étoit  bien  aifé  de  le 
prêcher  de  paroles  à  des  perfonnes  qui  f  écou- 
toient  avec  refpe£t,  &  qui  en  revoient  la  ver- 
tu ,  par  les  prodiges  qui  accompagnoient  cette 
prédication  :  d'autres  l'ont  conreflé  dans  les 
rourmens ,  je  le  fçay  bien ,  &  leur  Martyre  a 
été  un  témoignage  ,  8c  une  glorieufe  confef- 
fïon  de  leur  foy  ;  mais  c'eft  une  prérogative  de 
faint  André  ,  en  qualité  du  premier  héritier  de 
la  Croix  ,  de  le  conFejûTcr  fur  la  Croix  même, 
&  de  faire  de  nouveaux  Chrétiens  fur  cet  ar- 
bre  de  vie  ,  où  ils  ont  tous  été  engendrez  ;  c'é- 
toit  en  effet  confciTer  glorieuiement  le  Sauveur 
du  monde  ,  que  de  mourir  fur  la  Croix  comme 
luy  ;  mais  Je  prêcher  &  le  confeffer  en  mou- 
rant ,  c'éroit  joindre  la  parole  avec  Ion  exerru  • 
pic,  &  fon  fanç  avec  Ibn  difcours  ,  pour  ren- 
dre cette  conreflion  la  plus  iiluftie  qui  ait  ja- 
mais été. 

Dîray-je  pour  comble  de  gloire  ,  qu'  1  a  per- 
(èveié  dans  cette  Croix,  comme  ion  Maître  f 
qui  n'en  voulut  jamais  defeendre ,  quelque  le- 
proche  qu'on  luy  fît  de  Ion  impuilfancc ,  ÔC 
quelque  promefle  qu'on  luy  put  faire,  de  le 
tenir  pour  Fils  de  Dieu ,  li  luy- même  s'en 
pouvoir  décacher  :  Si  Rex  Ifruei  efl  ,  Aefcen-  I 
dat  nunc  de  cruce  ,  &  creâ'mui  ei   Qmémt  Cr'  *" 

ce  modèle  que  faint  André  fc  propola  devant    *  *  '  Z7* 
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les  yeux  ;  &  certes  ,  il  avoir  fouhaité  cette  croix 
avec  trop  d'ardeur  Se  de  paffion  ,  pour  vouloir 
l'abandonner ,  &  ne  pas  confommer  fon  facri- 
fice  entre  fes  brajv  :  jufques-là  que  le  peuple 
ému  par  Ces  prédications  &  par  la  confiance , 
courut  tout  furieux  à  la  maiion  du  Procon- 
ful ,  pour  l'obliger  à  le  faire  détacher ,  &  à  le 
mettre  en  liberté  :  il  y  vint  luy-même  en  per- 
fonne  pour  les  fatisfaire  ,  de  crainte  que  le  dé- 
fordre  &  le  tumulte  n'allât  plus  loin  ,  &  ce  fut 
en  cette  occafion  que  nôtre  Saint  profera  ces 
paroles  qui  ont  fervi  de  fujet  à  tout  ce  dit- 
cours  :  Mag'tfter  meus ,  quem  cognovi  ,  quem 
dilexi  s  quem  confejfw  fum  ,  jubé  medecruce 
ifia  non  deponi  ,  nift  prius  fpiritum  mewn 
fufeeperis.  Ah  !  men  Sauveur  ,  &  mon  cher 
Maître ,  que^'ay  conBu  ,  &  que  j'ay  tant  aimé, 
&  que  je  confelTe  encore  maintenant  !  ne  me 
privez  pas  du  bonheur  que  j'ay  tant  fouhaité  ; 
&  puifque  vous  n'avez  pas  voulu  vous  -  même  - 
defeendre  de  la  Croix  ,  ne  permettez  pas  que 
je  quitte  cet  objet  de  mes  vœux  &  de  mes  es- 
pérances. Sa  prière  fut  efficace  :  on  tache  de  le 
délier  pour  appaifer  les  cris  du  peuple  :  on 
monte  en  cette  croix ,  mais  comme  fi  elle  eût 
<iii ,  ou  qu'elle  iè  fut  échappée  d'entre  leurs 
mains,  ils  rie  la  peuvent  toucher:  on  s'efforce 
de  couper  les  cordes  ;  mais  leurs  bras  demeu- 
rent immobiles  à  mefure  qu'ils  les  étendent  ; 
leur  compaffion  luy  tient  lieu  de  martyre  ,  puif- 
que fa  Croix  fait  fes  délices  ,  &  tous  leurs  ef- 
forts font  inutiles  pour  le  fecourir ,  parce  que 
ce  Saint  employé  tous  les  fiens  pour  les  en  em- 
pêjÉto:  ;  marquant  autan:  de  perfeverance  à  de- 
meurer dans  la  Croix  ,  qui  1  w>it  témoigné 
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de  dcfir  d'y  être  attaché  ,  &  de  courage  à  la  , 
fouffnr ,  par  une  confeffion  genereufe  &  corr- 
ftante ,  qui  met  toute  fa  gloire  à  y  mourir  pout 
Jcfus-Chrift.  -  „  ' 

C'Eit ,  ChrêtienneCompagnie ,  pour  conclu-  Con  c  l 
fion  de  tout  ce  difeours  ,  l'exemple  &  le  s  i  o  n. 
modèle  que  ce  grand  Saint  nous  a  lailfé ,  de 
/buhaiter  la  Croix ,  de  la  foufFrir  &  d'y  perfè- 
verer.  Mais,  helasl  que  les  hommes  font  élow 
gnez  de  ces  fentimens ,  que  ce  faint  André  avoit 
puifèz  dan^s  l'école  du  Sauveur  i  11  fouhaitoit  la  * 
Croix  ;  parce  que  comme  il  cft  rapporté  dans 
les  Actes  autentiques  de  fon  Martyre  ,  il  cri 
conno.flbit  la  venu  &  le  mente  ;  mais  nous 
D'en  avons  que  de  l'horreur  ,  parce_  que  nous  * 
ne  les  connoiflons  pas  ;  nous  l'imprimons  fur 
le  front,  mais  que  fou  vent  ellc*eft  éloignée  de 
nôtre  cœur  !  Et  ce  qui  eft  le  plus  étonnant,  nou$  ' 
l'adorons  extérieurement  ,  &  no€s  la  fuyons 
en  effet  :  Car  où  trouve  t-on  maintenant  la  mar-» 
<jue  de  la  Croix  de  la  vie  de  la  plupart  des  4 
Chrétiens  ,  qui  mènent  une  vie  molteSc  fenfuel- 
le?  Saint  Paul  ne  pouvoit  penfer  à  la  manière 
de  vie  de  quelques  perfonnes  ,  fans  que  les  lar- 
mes Juy  en  vinfTent  aux  yeux  ;  parce  qu'étant 
ennemis  de  %  Croix ,  ils  l'étoicnt  aufTi  par  une  1 
fuite  neceffairede  leur  falut  :  Nunc  autan  & 
flens  iico  ,  inimicos  cr;icis  Chrifti ,  quorum  fî-  - 
nis  intérims.  Quels  torrens  de  larmes  ne  ver- 
feroit-il  point  maintenant ,  s'il  voyoit  la  molefTe 
des  Chrétiens  ,  qui  fcn\blent  avoir  déclaré  la 
guerre  à  la  Croix ,  dans  leurs  mœurs ,  dans 
leurs  paroles  &  dans  leurs  aûions  ?  Dont  refit 
prie  tout  occupé  à  rechercher  tout  ce  qui  flatc 
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le  corps,  a  de  l'horreur  pour  toutes  forées  ck 

mortifications  :  Nu  ne  antem  flens  dico  ,  mh 
mtcoi  Crucis  Chrifli.  Avec  quel  regret  &  quelle 
amertume  de  coeur  pounoic-il  voir  des  Chré- 
tiens qui  ont  fait  profeflion  au  Baptême  de  iui- 
vrc  l'éundart  de  la  Croix  ,  (c  ranger  enfuite 
fous  eduy  de  Ja  volupté  ,  &  rechercher  tous 
les  divertiiTcmcns  les  plus  criminels  *  Ce  font 
des  héritiers  de  la  Croix  ,  &  ils  renoncent  à  cç 
glorieux  héritage  par  une  vie  de  plaifiis  &  de 
délices  ;  &  bien  iom  de  fouhaiter  la  Croix  ,  ils 
i;e  penfent  qu'aux  moyens  de  l'éviter  &  de  le 
mettre  2  couvert  de  toutes  les  difgraces  de  la 
vie.  Q[ie  fi  Dieu  permet  qu'il  nous  arrive  quel- 
que aâiiclton  ,  qui  porte  dans  l'Ecriture  le  nom 
de  Cioiji  ,  comme  il  elt  impoflibic  de  les  évi- 
ter entièrement  ,  fi  nous  n'avons  pas  l'ardeur 
d'un  faint  André  pour  la  pie  venir  Se  pour  la 
délirer,  fouftions-la  du  moins  de  grand  cœur, 
à  l'exemple  de  ce  grand  Apôtre  qui  luy  difbit  : 
Securus  ,  &  gaudens  venioad  te  ,  ut  tu  exut- 
tans  fufapas  me  Dïfcipulum  ejns ,  qui  pe-~ 
fendit  m  te.  Helas  !  que  de  plaintes  ,  que 
d'impatiences ,  &  que  de  murmures  î  Cepen- 
dant,  Chrétiens,  c'eft  un  arreft  porté  du  ciel  t 
qu'il  faut  porter  fa  Croix  d'une    façon  ,  ou 
d'une  autre.  Les  impies  la  portent  en  gcmil- 
fant  fous  l'cfclavagc  de  leurs  pallions  ;  les  bons 
la  portent  parce  que  c'eft  la  matière  de  leurs 
mentes  ;  les  avares  en  portent  une  bien  rude  par 
les  foins  &  les  inquiétudes  que  leur  donnent 
leurs  propi  es  richeffes  ;  les  voluptueux  même  la 
trouvent  (ou vent  au  milieu  de  leurs  plaifiis. 
Ah  !  fi  c'eft  une  neceflité  ,  &  fi  on  la  doit  fbuf- 
frir  de  quelque  manière  que  ce  fou  ,  choififlons 


>y  Google 


Dî  S.  A  nbke'.  Jï 

plutôt  la  Croix  du  Fils  de  Dieu,  que  celle  des 
impies.  Quand  nous  envifageons  cette  Croix 
toute  feule,  la  nature  en  prend  l'alarme ,  je 
î'avouc  ,  nos  fais  en  font  effrayez ,  la  railon 
même  fe  révolte  contre  un  objer ,  qui  ne  luy 
prefeme  rien  que  d'arfreux  éc  de  rebutant  ;  mais 
ïi  nous  ï  éflechiffons  que  le  Fils  de  Dieu  nous 
la  prefente  après  l'avoir  portée  le  premier  pour 
nôrrc  amour,  que'c'eft  par  cette  Croix  qu'il  nous 
a  ouvert  le  Ciel ,  &  qu'il  y  eft  entré  luy-même , 
&  que  quand  nous  la  porterons  pour  luy ,  il 
il  la  porte  avec  nous  ;  alprs  la  raifon  Ce  rend  , 
les  fens  s'apprivoifent  avec  cet  objet  qui  leur 
paroiflbit  fi  terrible,  &  la  nature  ceffe  de  s'en 
allarmer.  Cette  Croix  devient  même  douce  & 
aimable ,  &  elle  a  mille  charmes  &  mille  at- 
traits quand  on  i'embraiîe  de  bon  cœur  ;  juf- 
ques-là  que  les  Siints  y  ont  trouvé  leur  joye 
&  leurs  délices  ;  témoin  nôtre  Apôtre  qui  luy 
difbit  :  Scio  quanta,  sntra  te  gaudia  habeas  , 
quanta  munera  pr&parata.  Mais  ce  n'eft  .pas 
raflez  Je  la  {buhaiter  &,de  la  fouffiir  pour 
quelque  temps ,  il  faut  y  perfeverer  *  à  Texcnv- 
pie  de  ce  grand  Saint  ,  jufqu'à  la  fin ,  &  juf 
qu'à  ce  qu'il  plaife  à  Dieu  de  nous  en  déli- 
vrer ;  8c  pour  longue  qu'elle  puilfe  être ,  elle 
fera  toujours  de  peu  de  durée,  en  comparaiibi* 
tie  l'éternité  biénheureufe  ,  qui  en  (dta.  la  rc- 
compenfc  ,  &  que  je  vous  ibuhaite ,  &c. 
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de" 
S.  FRANÇOIS 

XAVIER.  * 

Paulus  vocatus  Apoftolus,  fegregatus 
in  Evangelium  Dei.  Epi  fi.  ad  Rom.  i. 

Paul  Apotre  par  la  vocation  divine  ± 
feparé  &  deftinè  pour  prêcher  l'E- 
vangile de  Die  fi.  En  l'Epîtrc  aux 
Romains  ci. 


Ntre  les  chofes ,  dont  on 
dit  que  faint  Auguftin  a  eu 
une  extrême  paffion  durant  fa 
vie ,  une  des  principales ,  Mef- 
fieurs  ,  a  été  de  voir  faint  Paul 
qui  par  excellence  a  mérité  te 
nom  de  s;rand  Apôtre  ,  porter  la  lumière  de  l'E- 
vangile a  toutes  les  Nations.  Ce  fpeftacle  luy 
fembloit  fi  beau  &  fi  raviflaut  ,  dans  l'idée 
qu'il  s'en  étoit  formée,  qu'après  le  Verbe  in- 
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*  carné  converlant  parmi  les  hommes  ,  il  ne 
croyoit  pas  qu'il  y  eut  rien  de  plus  charmant , 
ni  de  plus  dignes  d'attirer  fes  regards  &  Tes  ad- 
mirations. Certes  ,  je  ne  m'en  étonne  pas  ,  puif- 
que  feint  Chryloftome  ajôute  :  Que  Dieu  en 
créant  le  Soleil  Se  les  Aftres  ,  n'avoit  rien 
fait  de  plus  Surprenant  :  Laudàtunt  te fîrnul , 
dit-il ,  omne \  Angeli  ,  cum  Afira  creares  & 
Soltm  y  verum  non  ira  ,  quam  cum  Paulum 
toto  orbe  confftcuum  faceres.  C'eft  ,  Chrê- 
.  tienne  Compagnie ,  ce  même  fpe&acle  que  je 
pretens  vous  repreftnter  aujourd'huy ,  en  vous 
mettant  devant  les  yeux  un  autre  faint-  Paul 
en  la  perfonne  du  grand  François  Xavier , 
qui  pouffé  du  même  zele  &  animé  du  même 
Éipnt,  a  fait  voir  ce  que  depuis  faint  Paul,  l'E- 
glife  n'avoit  point  vû,  Ravoir  la  converfion 
de  tout  un  monde ,  par  les  travaux  Apoftoli- 
ques  i  car  je  mcperfiîade ,  Chrétiens  ,  que  puif- 
qu'il  en  eft  en  poflefîion  de  ce  glorieux  titre , 
dont  le  Saint  Siège  IV  honoré  après  fa  mort , 
que  tant  de  peuples  luy  ont  donné  pendant  fa 
vie  ,  &  qu'il  a  fi  glorieufcment  foûtenu  par  les 
éclatantes  actions  ;  je  ne  puis  trouver  un  éloge, 
ni  plus  jufte  ni  plus  avantageux  tout  à  la  fois,  que 
de  vous  montrer ,  qu'un  zele  ardent  &  tout  cm- 
brafé,ena  faitrAp6trc,&  leS.Paul defon ficelé. 

En  effet,  corn  mi?  c'eft  le  caradtere  le  plus 
naturel  de  ce  grand  Saint ,  je  ne  doute  point 
que  vqus  ne  le  rcconnoiflïez  déjà  fous  ce 
titre  ,  qui  ne  luy  change  fon  nom ,  que  pour 
le  mieux  faire  connoître  ;  &  qui  ne  met  en  pa- 
rallèle ces  deux  grands  Apôtres  ,  que  pour  don- 
ner là  gloire  au  fécond ,  d'avoir  fuivi  les  traces 
àvx  premier.  Mais  comme  c'eft  le  S.  Efprit  qui  faii 
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les  Apôtres,  nous  avons  bdfoin  de  fes  lumières 
pour  reconncître  fon  ouvrage.  Demandons  les 
par  l'interceflion  de  la  Bienheureufc  Vierge, 
en  luy  drfant  :  A.ve  maria. 

COmme  c'eft  un  Apôtre  que  j*ay  entrepris 
de  vous  feprefenter  aujourd'huy ,  permet- 
tez-moy  ,  Meilleurs ,  de  commencer  fon  Pané- 
gyrique par  l'éloge  dont  faint  Chryfoftorae  a 
conclu  ccluy  de  faint  Paul  ;  fçavoir ,  quM 
fuffiroir  dé  dire ,  qu'il  cft  un  Apôtre ,  pour 
faire  voir  qu'il  eft  un  grand  ISaint  ;  mais  que 
Je  haut  point  de  fa  gloire ,  &  ce  qui  luy  a  ac- 
quis Je  nom  de  grand  entre  les  Apôtres  mêmes, 
c'eft  d'avoir  'foiîtcnu  cette  haute  dignité  par  fea 
*£hons ,  &  d'avoir  rempli  tous  les  devoirs  d'un 
min iftere  fi  éclatant  -,  parce  que  quiconque  ne 
«demeuré  pas  au*  délions  de  cet  employ  ,  cil  au 
deffus  de  toutes  les  louanges.  Ce  faint  Docteur 
renferme  à  mon  avis  dans  ce  peu  de  paroles , 
ce  qu'on  ne  peut  exprimer  par  les  plus  éloquens 
difeours  :  car  fi  un  Apôtre  eft  appelle  un  homme 
de  Dieu  pour  travailler  au  filut  des  hommes  ; 
£  c*eft  un  Envoyé  de  fa  part ,  pour  porter  le 
flambeaux  de  la  foy  aux  Nations  les  plus  bar- 
bares ,  fans  craindre  les  hazards  &  les  travaux , 
qui  font  attachez  à  cei  illuftre  employ  ;  fi  c'eft 
enfin  le  héraut  du  Sauveut  du  monde  ,  choifi 
pour  annoncer  fa  parole ,  &  pour  l'autorifer  par 
fon  exemple  &  même  par  des  prodiges  &  par  des 
miracles ,  quel  doit  être  ccluy  qui  s'eft  fi  fidèle- 
ment acquitté  de  toutes  les  obligations  de  cette 
charge  ,  qui  a  plus  travaillé  que  tous  les  autres 
dans  ce  miniftcre ,  &  enfin  qui  a  prêché  l'Es» 
yangUeaux  Nations  Je$  plus  éloignées,  avea 
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an  fuccés  fi  prodigieux  ?  Ce  il  Meiïicuis ,  ce 
que  je  prétens  juftifier  du  fécond  faint  Paul  9 
aufli  bien  que  du  premier.  On  vous  recohnoîc 
déjà ,  grand  Xavier  ,  par  ce  nom  5c  par  cet 
éloge  :  s'ilpSroît  à  quelques  uns  trop  pompeux  , 
c'elt  à  moy  à  faire  voir  qu'il  n'cil  pas  au  dclTus 
de  ion  mérite.  Hé  !  qui  pourroit  trouva*  mau- 
vais que  fans  rien  ô:er  à  l'Apôtre  des  Gentils,, 
je  faffe  connoître  qu'il  a  eu  un  parfait  imitateur 
dans  nôtre  ^Saint  ,  qui  a  fait  vôir  en  cc$  derniers 
temps ,  ce  que  peut  encore  un  homme  animé 
du  même  efprit  de  Dieu  dans  le  plus  faint  & 
le  plus  divin  miniftere  ,  auquel  Dieu  même  a, 
voulu  aflocier  les  hommes.  Or  pour  cela  ,  je 
remarque  que  trois  chofes  font  abfolument  ne- 
celTaircs  pour  faire  un  Apôtre,  &  que  je  trou- 
ve renfermées  dans  les  paroles  de  mon  texte  : 
Paulus  vocatiis  ,  Apojlolus  ,  fegregatus  m 
Evangelinm  Vei  ;  fçavoir  la  vocation  ,  Pau- 
lus vocatus  ;  car  fans  être  appelle  de  Dieu; 
par  une  vocation  toute  fpeciale ,  le  moyen  de 
s'acquitter  d'un  fi  noble  ,  &  fi  important  cm- 
ploy  !  Enfuite  la  million,  Vocaîus  Apofiolus. 
Cette  condition  eft  fi  eiTcntiellc  ,  qu'elle  a  donné* 
le  nom  même  d'Apôtre ,  qui  fîgnifie  un  En- 
voyé de  Dieu  ,  deftiné  à  porter  fon  nom  &  fa- 
gloire  par  tout  ;  &  enfin  la  prédication  de  l'E- 
vangile ,  par  laquelle  Ton  fonde  de  nouvelles 
Eglifes ,  &  l'inurument  univertel  de  la  conver- 
fion  des  pécheurs  :  Segregatus  in  Evangelium 
Ver.  C'cft  ce  que  nôtre  Saint  a  eu  de  commun 
avec  tous  les  Apôtres  f  mais  particuliercmenç 
avec  le  grand  faint  Paul.  Sa  vocation  l'a  déta- 
ché du  monde  pour  être  tout  à  Dieu  par  un 
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rendu  au  monde ,  &  l'a  fatc  courir  pat  toutes 
les  Nations  de  la  part  de  Dieu  ,  avec  le  zele 
d'un  faint  Paul  ;  &  fa  prédication  luy  a  fait  ga- 
gner à  fon  exemple  un  monde  tout  entier  à  Dieu, 
ar  une  fidélité  &  un  fuccés  tout  félnblable.  Ce 
êra  le  fujet  de  l'éloge  de  ce  grand  Saint ,  Se 
.   .     le  partage  de  ce  difeours. 

Première  T  A  vocation ,  Mcflîeurs  ,  eft  fàns  doutera 
Partie.     -Lprcrmcrc  choTe  neceflaire  à  un  Apôtre  ,  par- 
ce que  pour  cela  »  il  faut  des  hommes  d'un  ca- 
ractère fi  fingulier  &  d'une  vertu  fi  diftinguée , 
d'une  force  Se  d'un  courage  fi  héroïque ,  quc>4 
l'on  peut  dire  que  c'eft  le  miracle  de  la  grâce 
qui  les  appelle  ,  &  l'ouvrage  d'un  Dieu  qui  les 
.  a  formez  pour  cet  employ.  Auffi  voyons-nom 
qu'il  les  va  chercher ,  lorfqu'ils  y  penfent  le. 
mo>ns ,  fbuvent  lorfqu'ils  en  font  le  plus  éloi- 
gnez par  des  deffeins  tous  contraires  ,  ou  le 
plus  attachez  au  monde  par  des  engagemens  les 
plus  difficiles  à  rompre ,  Se  quelquefois  même 
,    lorfqu'ils  lbnt  fes  ennemis  les  plus  déclarez, 
comme  un  faint  Paul.  Ce  qui  a  fait  dire  à  faint 
Augiiftin  ,  que  c'écoit  en  quoy  Dieu  faifoit  le 
plus  hautement  éclatter  (on  pouvoir  Ibuverain  , 
Se  le  triomphe  de  fa  grâce ,  de  changer  un  per- 
ïêcuteur ,  Se  l'on  peut  dire  le  même  d'un  hom- 
me qui  eft  dans  les  engagemens  du  monde ,  en 
un  Apôtre.  On  peut  néanmoins  avancer  fans 
erreur ,  que  par  un  fecret  admirable  de  fa  Pto- 
.  vidence  furnaturdie  ,  il  Icait  fi  bien  accommo- 
der fes  grâces  à  l'humeur  de  ceux  qu'il  appelle 
à  ce  minifterc  ,  que  lorfqu'ellcs  rencontrent  de* 
cœurs  généreux  Se  des  courages  à  l'épreuve, 
ils  ne  tout  que  changer  d'objet  fans  foitir  de 
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leur  cara&ere,  &  confervent  cette  ardeur  magna- 
nime dans  toutes  Leurs  actions  ;  c'eft  pourquoy 
il  y  a  des  héros  de  plus  d'une  foi  te,  &  toute 
la  vertu  héroïque  ne  fc  réduit  pas  à  conquérir 
des  Royaumes  par  les  armes  ;  le  Chnftianifmc 
en  a  produit  un  grand  nombre ,  qui  ne  leur  ce- 
dent  point  en  courage  ;  &  c'eft  dans  ce  rang  que 
je  mets  les  perfonnes  Apoftoliques ,  &  entre  les 
premiers  le  grand  faint  Xavier. 
C'étoit  un  jeuncGcntilhomme  d'un  naturel  tout 
de  feu  ,  &  capable  de  porter  fes  efperançes  bien 
loin ,  à  qui  la  vivacité  de  fon  efprit  jointe  à  la 
nobleffc  de  fa  maifon  ,  auro^pis  doute  fait  éga- 
ler dans  la  profèfTion  des  armes  ,  la  gloire  que  fès 
frères  &  fes  ancêtres  y  avoient  acqutfe  par  leur 
valeur,  fi  l'amour  des  feiences  n'eut  point  été 
la  paflïon  dominante  de  fon  cœur ,  ou  plutôt 
fi  Dieu  ne  luy  eût  infpiré  des  {êntimens  enco- 
re plus  élevez  ,  pour  en  faire  un  vafe  choili  com- 
me un  autre  fain*  P^ul ,  afin  de  porter  fon  nom 
par  toutes  les  Nations*  Il  ne  rut  pas  plutôt  ga- 
gné à  Dieu  par  les  foins  du  grand  faiot  Igaace  > 
qu'il  forma  dés-lors  le  denein  de  luy  gagner 
tout  le  monde  ,  félon  la  Prophétie  qu'en  fit  une 
de  fes  fœurs  ;  mais  pour  voir  les  premiers  pré- 
ûges  de  cette  grandeur  d'ame ,  dans  fa  voca- 
tion ,  nous  n'avons ,  Meflîeurs ,  qu'à  la  confïdc- 
rerfuç  cette  montagne  proche  de  Paris,  oueft 
k  tombeau  de  l'Apôtre  de  nôtre  France  ,  &  qui. 
fut  autrefois  le  théâtre  de  tant  de  Martyrs  ,  dont 
elle  a  même  retenu  le  nom.  C'eil  la  »  od  s'é- 
tarnt  confacré  à  Dieu  la  première  fois ,  &  y  re- 
nouvellant  fes  voeux  tous  les  ans,  il  prit  le  zele 
des  Apôtres  &  la  fisgee  des  Martyrs  ;  de  maniè- 
re que  ce  n'eft  pl^merveillc  x  qu'ayant  pris. 
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naiflancc  fur  les  cendres  de  ces  premiers  héros 

du  Cluiftianifme  ,  il  fut  héritier  de  leur  coura- 
ge ,  &  prit  pour  devife  ces  paroles  que  Dieu 
dit  autrefois  à  Moïfe  :  Jnfpcc>&  fat  feenndum 
Ixjmplar  quod  tibï  monftreitHtn  eft  in  monte. 
En  effet ,  c'eft  de  ces  cendres  précieufes  qu'eft 
forti  ce  feu  qui  a  embrafé  tout  le  nouveau  mon- 
de ,  &  que  toutes  les  mers  n'ont  pu  éteindre  ; 
c'eft  le  fang  de  tant  de  Martyrs  qui  a  animé  ce 
zele,  qui  la  fait  pouffer  jufqu'au  fond  de  lar 
Barbarie  pour  y  chercher  de  nouveaux  Pais, 
&  dans  ces  Pais,. des  ames  à  convenir.  C'eft 
fur  le  tombeau  defces  premiers  Conqucrans  de 
PEglife  ,  qu'ont  pris  naiflance  ces  defirs  ardenS 
d'avancer  les  conqueftes  du  Fils  de  Dieu  ,  que 
tous  les  plus  puiflansobftacles  n'ont  pu  arrêter. 
AufTi ,  MelTieurs  ,  étoit-ce  en  un  temps  auquel 
le  feu  de  la  charité  étoit  tellement  éteint ,  que 
pour  eu  trouver  quelque  étcincellc  il  fallut  l'al- 
ler chercher  jufqucs  dans  les  fcpulchres  des  Maf- 
tyrs.  Que  fi  autrefois  les  entreprifes  les  plus 
hardies  le  prenoient  devant  les  tombeaux  des 
grands  Capitaines  ,  dont  les  cendres  fembloient 
enflamer  le  courage  de  ceux  qui  s'efforçoicnc 
de  les  imiter  ;  Sacrez  tombeaux  ,  auguftes  reires 
de  la  foy  des  premiers  Chrétiens  !  n'ay-je  pas 
fujet  de  croire  \  eu  voyant  le  zele  &  l'ardeur  de 
Xavier  ,  que  tous  les  Martyrs  qui  furent  enfer- 
mez dans  votre  fein ,  luy  firent  un  tranfpoit  de 
leur  courage  &  de  leur  charité  :  Jnftice  &  fac 
fecundum  exemplar  quod  t'tbi  monfircttum  cft 
in  monte.  Allez  donc  à  la  bonne  heure  ,  là  où 
Dieu  vous  appelle  ;  vous  n'avez  plus  qu'à  fui- 
vre  ,  puifqu'il  vous  montre  le  chemin  tout  frayé 
devant  les  yeux*  v  *s  1 
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Ce  n'eft  pas  aflez  qu'il  reffente  ces  faints 
mouvemens ,  &  ces  ardeurs  d'un  Apôtre  ,  il  faut 
qu'il  fe  difpole  de  fa  part,&  qu'il  réponde  à  cet- 
te vocation  par  un  détachement  entier  de  toute* 
les  chofes  de  la  terre  ,  par  un  renoncement  à 
tous  les  intérêts  humains,  d'honneur,  de  répu- 
tation ,  de  commodité ,  &  par  une  parfaite  vi- 
ctoire de  toutes  fes  partions.  Or  pour  cela  ,  c'eft 
peu  de  quitter  biens  ,  parens ,  amis  ,  de  rompre 
tous  les  liens  par  lefquels  il  tenoit  au  monde  , 
&  de  renoncer  à  toutes  les  efperances  de  la  for- 
tune ;  s'il  ne  donne  encore  fon  corps  ,  &  s'il  ne 
le  réduit  dans  la  fervitude  ,  comme  un  faint 
Faul  :  Caftigo  corpus  meum  &  in  fervitutem  i 
vedigo.  C'eft  ce  qu'il  fit  d'abord  par  un  genre 
de  mortification  aflez  furprenant,  qui  fut  de 
fe  lier  les  jambes  avec  des  cordcletes  ;  en  forte 
que  le  mouvement  continuel  d'un  long  voyage 
a  pied  les  avoit  fait  entrer  fi  avant  dans  la  chair  f 
qu'elles  firent  autant  de  playes  •  &  le  mal  ve- 
nant à  s'irriter  par  l'agitation  ,  eut  befoin  des 
remèdes  les  plus  fâcheux  &  les  plus  violais.. 
Je  diiois  volontiers ,  Meilleurs ,  que  c'eft  ici  ce 
nœud  11  fameux  dans  l'antiquité  Payenne ,  Se 
que  l'Oracle  de  la  fagelTe  divine  a  promis  la 
conquête  de  tout  l'Orient  à  ecluy  qui  auroit  a£ 
fez  de  bonheur  ou  d'induftrie  pour  le  démêler , 
ou  pour  le  rompre.  Aufli  quoyque  l'art  des 
chirurgiens  y  fafle  les  efforts  ,  il  n'y  a  que  luy 
qui  en  vienne  à  bout  par  une  guerifon  miracu- 
leufe  qu'il  obtient  par  les  prières ,  &  qui  dés 
le  lendemain  le  trouve  en  état  de  pourfuivre 
fon  voyage,  ou  plutôt  de  courir  où  Dieu  l'ap- 
pelle ;  mais  ce  qui  tiit  un  plus  grand  miracle  de 
generoûté  &  de  vertu ,  c'eft  qu'il  le  vit  libre. 
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en  même-temps  de  la  fervitude  de  fon  corps  ; 
comme  s'il  eût  rompu  tous  les  liens  qui  l'y  ac- 
tachoient ,  &  qu'il  demeura  parfaitement  maî- 
tre de  lyy-même ,  victorieux  de  fes  pallions  & 
de  tous  les  plaifirs  des  fèns. 

Vous  en  jugerez  par  une  feule  action  qu'il  fit 
à  Venife ,  ou  s'étant  renfermé  dans  un  Hôpital 
d'Incurables  pour  y  faire  fon  coup  d'eflay  >  & 
la  "première  épreuve  de  fon  zele  ,  il  apperçût  un 
miferable  abandonné  de  tout  le  monde  pour 
l'infeâion  qui  fonoit  d'un  chancre  affreux  ;  ce 
n'étoit  plus  qu'un  compofé  d'apoftumes  qui  di- 
fiilloient  le  pus  de  tous  côtez.  Xavier  fc  len- 
tit  foulever  lç  cœur  à  ce  pitoyable  objet  ;  &  au- 
tant qu'il  en  fut  fenlîblement  touché  de  corn- 
paiTion  ,  autant  eut-il  d'horreur  d'en  approcher; 
mais  pour  vaincre  cette  répugnance  naturelle  ôc 
cette  molle  déiicate(Te ,  félon  le  jugement  qu'il 
en  fit  alors ,  il  s'arrête  afin  de  le  confidercr  tour 
a  loîfîr.  Grand  Saint  ,  que  prétendez- vous  fai- 
re !  PaiTe  ,  Meilleurs ,  qu'il  entre  dans  cet  Hô- 
pital ,  puifque  e'eft  maintenant  fa  demeure  ordi- 
naire ;  qu'il  ferve  ce  miferable  ,  à  la  bonne  heu- 
re ,  puifquc  per  forme  n'a  alTez  de  courage  pour 
feulement  en  lùpportcr  la  vue  ^patience  qu'il  le 
regarde  avec  attention  pour  triompher  de  la  ré- 
pugnance qu'il  y  relient  >  mais  qu'il  embrafle  ce 
cadavre  vivant  ;  qu'il  cok  fa  bouche  fur  cet  a* 
poltume  ;  &  ce  qui  vous  fait  horreur  plus  de 
cent  ans  après .  &  de  plus  de  trois  cens  lieues 
de  loin  ,  c'eft  ce  que  je  n'ofe  vous  exprimer ,  de 
crainte  d'offenfer  vos»  orcilks  ;  auffi  feroit  -ce 
trop  de  fuccer  ce  pus  envenimé  ,  à  tout  autre 
qu'a  ce  grand  courage ,  à  qui  une  fainte  Cathe- 
rine de  Sienne  à  déjà  donné  l'exemple  d'une  fera- 
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Hable  victoire,  qui  eue  un  tel  eftet  fur  ce  grand 
Apôtre  ,  que  depuis  il  ne  reffentit  jamais  de  ré- 
pugnance à  quelque  chofe  que  ce  tut ,  &  quel- 
que rebutante  qu'elle  pût  être  :  tant  il  cft  vray 
qu'il  ne  faut  quelquefois  qu'une  action  genereu- 
ù  pour  remporter  une  parfaite  victoire  fur  foy- 
même,  &  devenir  un  grand  Saint  tout  d'un  coup. 

Ce  coeur ,  Mcffieurs  ,  fi  détaché  du  mon- 
de, &  qui  a  tellement  triomphé  de  toutes  fes 
inclinations  pour  fuivre  uniquement  la  voix  de 
Dieu  qui  l'appelle,  vous  lemble-til  propre  pour 
faire  un  Apôtre?  Ce  n  cft  pas  encore  allez  ;  car 
comme  l'employ  auquel  Dieu  l'appelle  cft  diffi- 
cile, qu'il  y  a  des  fatigues  à  elTuyer,  des  obftacles 
à  vaincre  ,  des  perfecutions  à  fouffrir  ,  des  ha* 
fcards  aufquel^  il  faut  fanscclTe  s'expofer  ;  épTou- 
vcz  vos  forces  ,  grand  Apôtie  ,  de  voyez  fi  vô- 
tre courage  eft  a  l'épreuve  de  tout  cela.  Tous 
les  emplois  ont  leurs  épreuves ,  afin  qu'on  ne 
s'y  engage  pastemerairement  ;  mais  celuy  d'A- 
pôtre entre  tous  les  autres  a  bwioin  de  toutes  les 
vertus:  d'une  union  étroite  avec  Dieu,  d'une 
humilité  profonde  ,  d'un  travail  infatigable, 
d'une  patience  invincible  ,  4'une  confiance  & 
d'une  fermeté  à  le  roidir  contre  toutes  les  con- 
tradictions. Xavier  ne  l'ignore  pas,  Meilleurs, 
c'eft  pourquoy  il  fc  fait  à  tout  cela  dans  l'Eu- 
rope avant  que  de  partir  pour  l'Aile  ;  &  l'A- 
pôtre du  nouveau  monde  fait  l'elïay  de  fes  for- 
ces &  de  Ion  courage  dans  l'ancien  :  tout  Pm- 
tervallc  qui  fe  palTt  avant  fon  embarquement  y 
cft  employé  ;  il  s'unit  à  Dieu  par  de  ferventes 
prières ,  par  la  retraite ,  &  par  les  exercices  donc 
îàint  Ignace  s'étoit  fervi  pour  l'attirer  au  fervi- 
cc  de  Dxcu  3  il  reprime  la  palfion  qu'il  ayoit  eue 


pour  la  gloire  ,  en  prêchant  dans  les  village^  î 
&  celuy  qui  venoit  de  briller  dans  la  première 
Univcrfité  du  monde ,  où  il  aroit  enfeigné  avec 
éclat ,  fait  fon  plaifïr  d'inftruire  les  perfonnes 
les  plus  grofliercs.  Il  s'accoutume  à  un  genre 
de  vie  fi  auftere  ,  qu'on  s*étonnoit  qu'il  pue  vi- 
vre ;  que  vousdiray-je  de  ce  dénuement  fi 
parfait  qu'il  fît  paroître  dés-lors  ?  Il  ne  vivoit 
que  d'aumône  ;  il  ne  logeoit  que  dans  les  Hô- 
pitaux ;  il  pafToit  les  nuits  auprès  des  malades^ 
&  mêmes  étant  à  la  Cour  du  Roy  de  Portu- 
gal ,  il  s'y  comporta  d'une  manière  qu'il  y  ac- 
quis le  nom  de  Saint,  qui  luy  eft  toujours  depuis 
demeuré.  C'eft  ce  que  j'appelle  Tapprentiffage  de 
•fon  Apoftolat ,  parce  que  c'eft  par- là  qu'il  s'é- 
prouve ,  qu'il  s'exerce  ,  qu'il  fe  prépare  Se 
qu'il  s'accoutume  aux  travaux  Apoftoliques. 

Le  voilà  donc  à  la  vérité  difpofé  de  fa  part, 
mais  Dieu  le  veut  encore  éprouver  de  la  Henné, 
&  fe  comporter  à  fon  égard  comme  il  fit  envers» 
faint  Paul ,  par  la  plus  grande  &  la  plus  diffi- 
cile épreuve  de  fa  vertu  ,  &  pour  laquelle  il  ne 
falloit  pas  un  moindre  courage  que  le  fien  ;  ce 
fut  de  luy  faire  voir  tout  ce  qu'il  auroit  à 
fouffrir  dans  ce  pénible  employ  :  Ofiendam  illi 
quanta  illum  eporteat  pro  nomine  nteo  patî  ; 
car  fon  corps  étant  trop  toible  pour  fbûtenit 
la  ferveur  de  fon  efprit  ,  l'excès  de  fes  travaux 
le  fit  tomber  malade  dans  THôpital  de  Vinccn- 
cc  ,  eut  le  grand  Docteur  de  l'Eglife  faint  Jé- 
rôme ,  à  qui  il  avoit  une  particulière  dévotion  , 
luy  apparut ,  Se  pour  le  confoler  ,  luy  déclara, 
qu'il  n'avoit  qu'à  fe  difpofcr  à  bien  fouffrir 
parce  que  Dieu  l'cxerceroit  bien  d'une  autre  fa- 
$on  ^  &  en  même-ttaps  Xavier  fe  reprefenu 
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4»mme  dans  un  tableau  ,  l'horrible  peinture  de 
^toutes  Jes  fatigues  &  de  tous  les  travaux  qu'il 
-devoir  effuyer  durant  tout  le  cours  de  fa  vie ,  Se 
"^ui  vinrent  comme  en  fbûle  fe  prefenter  devant  fes 
yeux  ;  mats  ce  grand  courage  bien  loin  de  s'ef- 
frayer à  ce  Xpedaclc ,  le  confidera  d'une  vue 
alîurée  ,  Se  fe  laiflant  aller  aux  mouvemens  de 
fon  zele  ,  s'écrie  :  Amplius,  Domine  t  amplius  ; 
Encore  plus  ,  ô  mon  Dieu  ,  encore  plus.  Mais 
fçavez-vous  bien ,  grand  iàint ,  qu'il  y  a  bien 
de  la  différence ,  de  voir  ces  travaux  en  pein- 
ture &  en  idée ,  Se  4e  les  fouiïrii  en  effet  ?  Il 
y  a  d:quoy  étonner  les  plus  fermes  Se  faire 
trembler  les  plus  hardis  ;  car  il  vous  faudra  fai- 
ie  en  divers  voyages  les  douze  ou  quinze  mille 
lieues  de  mer,  toujours  en  danger  de  mo.t, 
&  fans  aucune  commodité  de  la  vie.  C'cft  ce 
que  je  veux  ,  dit-il ,  &  encore  davantage  :  Arn- 
plitts.  Quoy  i  la  mer  Atlantique  n'a-t  elle  pas 
aflez  d'écueils ,  &  les  débris  des  naufrages  qu'on 
y  voit .  toujours ,  ne  vous  font  -  ils  point  de 
peur?  Celle  du  Japon  n'a- telle  point  aflez  de 
Coifaircs  &  dePyrates  ?  on  tient  pour  unL  mi- 
racle quand  on  en  revient.!  Celle  de  la  Cg|ine 
n'a-t  elle  point  aiTcz  d'orages  Se  de  tempêtes? 
on  dit  qu'elles  ne  celTent  preique  jamais!  Amplius 
Domine ,  amplius.  Oiiy,  grand  Dieu  ,  pour  vô- 
tre amour ,  encore  plus.   Mais  avez-vous  bien 
^onfidcré.que  vous  ferez  obligé  d'avoisaftnn  des 
malades  ,  tout  épuifé  de  maladies  que  vous  fe- 
rrez vous-même ,  fans  celTer  pour  cela  de  prê- 
cher ,  d'inftruirc  Se  de  catechifer  >  Il  faudra 
faire  tout  feul  autant  que  dix  mille.  Hé  bien , 
je  le  feray  ,  &  encore  plus  :  Ampli  us.  Prencz-y 
bien  garde  encore  une  fois,  car  yous  ne  pour- 
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fez  cueillit  aucune  fleur  dans  ces  vaftes  campak 
gnes  lins  vous  enfanglanter  la  main  vousn'jÉ 
ferez  aucune  moiffon  que  vous  ne  l'ayez  arro- 
féc  de  vos  Tueurs  f  vous  n'y  gagnerez  pas  une 
feule  ame ,  fans  expofer  la  vôtre  ,  &  fans  l'al- 
ler chercher  au  danger  de  vôtre  vie.  Ah  I  une 
ame,  dit- il,  il  n'y  en  a  point  pour  laquelle 
le  Fils  de  Dieu  n'ait  verfé  tout  fou  fang  ;  trop 
heureux  de  donner  le  mien  pour  un  fi  glorieux 
lu  jet  l  sitnplïus ,  Domine.  Quoy  donc  ,  coura- 
ge invincible  ,  ne  trouvera-t-on  rien  capable  de 
vous  ébranler  ?  11  faudra  continuellement ,  com- 
me un  famt  Paul, vous  expofer  à  tous  les  dangers, 
vivre  au  miheu  des  embûches  des  Barbares-, 
être  en  bute  à  tous  leuts  traits  :  In  periculis 
fluminum  ,  periculh  latronum  ;  il  faudra ,  en 
wn  mot,  tout  faire,  tout  entreprendic,  tout 
fouffrir  :  Oiiy ,  nous  le  ferons ,  oùy  ,  nous  fouf- 
frirons  tout  :  ^émpllus.  Ce  grand  Saint  fouhai- 
toit ,  comme  faint  Bernard ,  que  les  travaux  dé 
tous  les  hommes  vinlîent  tondre  fur  luy  ,  &  a- 
voir  toutes  leurs  épaules  pour  porter  toutes  leurs 
croix  ;  &  je  fuis  perfuadé  que  fi  Dieu  eût  ac- 
cordé à  Xavier  cette  demande,  il  eût  encore  dit  : 
jÎMpïtus ,  Domine  ,amplius 

Voilà  ,  Chrétiens ,  la  vocation  de  nôtre  Apô- 
tre ;  le  voilà  diipofé ,  éprouvé  ,  prêt  à  tout  fai- 
re &  à  tout  entreprendre  ;  quel  fuccés  en  atten- 
dez-vous? Ahi  Meflieurs,  que  Dieu  fait  de 
grandes  chofes  quand  il  rencontre  un  cœur  qui 
leconde  les  imprelTîons ,  &  qui  n'apporte  point 
d'obftaclcs  à  les  deffeins  !  &  je  vous  avoue, 
que  quand  je  confiderc  ce  grand  Saint ,  qui  n'eft 
pas  plutôt  à  Dieu  qu'il  eft  prêt  de  tout  entre- 
prendre pour  fon  fervice  ,  je  ne  puis  m'empè* 


Digitized  by  Google** 


de  S.  Franç.  Xavîji.  4Ç 

Cicr  de  taire  en  même-temps  rcflex.on  fur  nô- 
tre lachué  ,  nous  qui  nous  contentons  de  fi 
peu  de  chofe  ^lorfque  D:eu  nous  deftine  une 
fi  haute  gloire  dans  le  C.d  !  Ouy  ,  Chrétienne 
Compagnie  ,  il  y.  a  une  ambition  feinte  ,  com- 
me .1  y  en  a  une  qui  eft  mauyaife  Se  cr.mmcl- 
le  ;  *  )  oie  dire  ,  que  jamais  le  courage  &  la 
grandeur  dame  ne  fut  d'un  plus  grand  fecours 
que  pour  être  feint  Se  un  ventable  Chrétien  - 
puilqu  en  matière  de  vertu  &  de  feintcié,  fe  con- 
tenter de  peu  c'en  pour  ne  rien  faire  du  tout  : 
Ccft  un  pla.fir  d'entendre  nôtre  Saint  luy-mê- 
me  s  expliquer  fur  ce  iÏÏjct.  Helas  !  dit  -  il 
dans  une  de  fes  Lettres  :  Faut-il  que  dans  tout 
le  refte  nous  ayons  des  deffeins  fi  vaftes,  des 
defirs  fi  ardens ,  une  ambition  fans  bornes*  fans 
raclures  ;  &  que  pour  le  fervke  de  Dieu  qui 
qui  mérite  tout ,  l'on  falTe  fi  pcu  >  Terminer 
les  defirs  a  une  médiocre  perfcérion ,  &  fe  con- 
tenter d  éviter  le  péché  ,  fans  rien  faire  pour  fa 
genre ,  ce  n'eft  pas  fçavoir  ce  que  mente  un 
Dm  ,  qui  a  tant  fait  pour  nous  j  donner  des 
bornes  a  fon  zele  ,  c'elt  vouloir  borner  Pefprit 
de  Dieu  qui  eft  immenfe ,  &  le  reftreindre  dans 
la  circonférence  de  fa  propre  perfonne .  ou  d'un 
petit  cfpacc  ;  c'eft  l'étouffer  tout  à  fait.  C'elt 
la  langue  qui  parle  de  l'abondance  du  cœur- 
c  eft  un  cœur  tout  embrafé  de  charité ,  qui 
conçoit  «s  ardens  defirs  ,  c'eft  une  langue  de 
feu  lemblablc  à  celles  qui  parurent  fur  les  A- 
pot.es ,  qui  profère  ces  paroles ,  c'eft  une  plu- 
me conduite  par  le  Saint  Efprit ,  qui  exprime 
le  fent.mens  que  ce  même  Elp.it  m£c  j 
«luy  qU  ,1  deftine  au  miniftere  de  l'Apoftolar. 
Ma«  voyons  ,  s'il  vous  plaît ,  fi  ces  aurons 
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ont  répondu  à  des  penfées  fi  hautes  &  à  des  def* 
feins  fi  généreux  ^  car  s'il  vous  a  donné  tant 
d'cfperance  dans  fa  vocation  ,  je^ne  crains  point 
de  dire  que  fa  million  fera  encore  paroître  plu* 
de  fruit ,  parce  que  fi  la  vocation  Ta  détaché 
du  monde  pourle  donner  tout  à  Dieu  ;  la  mif- 
(ion  le  va  rendre  au  monde  &  luy  ouvrir  tic 
nouveaux  Païs,  pour  y  travailler  de  la  part  de 
Dieu ,  &  pour  y  faire  voir  le  zde  d'un  fainr 
Paul  :  Paulus  vocatus  ^fofiolm.  C'cft  la  fé- 
conde partie  de  ce  dilcours. 

Sïcondi  jL  n>eft  pa$  neceffaire,  Chrétienne  Gompa- 
Partie.  Xgnie  ,  de  vous  montrer  ici  ,  quelle  eft  la 
neceflïré  de  la  milTion  qui  donne  le  nom  à  un 
Apôtre,,  &  qui  eu  fait  effectivement  la  condi- 
tion  la  plus  client  'elle  ,  à  prendre  ce  nom  dan* 
ù  propre  fignification  ;  cVft-à-dirc  ,  pour  le 
pouvoir  d'annoncer  la  foy ,  &  qui  doit  être  don- 
né par  une  autorité  légitime  ;  c'eft  affez  que 
.  iàint  ^*aui  luy- même  nous  aflure  ,  que  fans 
cela  y  il  n'y  peut  avoir  de  véritable  Apôtre  i 
r/tt  Rom.  io.  !Z*pmodo  ftùicabunt  nifi  mitlayiturl  J'aime 
mieirx  vous  faire  voir  comment  nôtre  Xaviei? 
s'en  acquitte  par  fes  courfes  Apoftoliques  ,  puif* 
qu'il  n'eft  pas  plutôt  appliqué  à  cet  îlluftre 
employ  ,  par  une  million  que  je  puis  appelles 
ordinaire  &  extraordinaire  tout  à  la  fois;  qu'il 
regarde  déjà  fur  quelle  Nation  de  la  terre  il 
exercera  (on  ielc.  La  Navarre  qui  luy  a  don- 
né la  naiffance  fe  prefente  à  fes  yeux,  mais  il 
ne  la  verra  qu'en  palTant  &  fans  que  les  te** 
dreffes  du  fang  puiffcnt  l'arrêter  un  fcul  mo* 
ment  ;  il  paiïe  devant  le  château  de  la  famil- 
le ûns  y  mettre  le  pied,  comme  s'il  n'éwi* 
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plus  lié  à  fes  proches  que  par  les  chaînes  de  la 
charité  ,  qui  luy  a  déjà  fait  dire  un  éternel 
adieu  à  ceux  qui  pouvoient  mettre  obftacle  à 
fes  defleins.  La  France  dont  il  a  reçu  l'éduca- 
tion ne  le  petit  retenir  ;  il  ira  bien  à  Rome  , 
mais  c'eft  feulement  pour  y  recevoir  fa  mi/lion 
du  Souverain  Pontife ,  qui  l'honnora  en  même- 
temps  de  la  qualité  de  Légat  Apoftolique  dans 
toutes  les  Indes  ,  afin  d'autorifer  davantage  fon 
•zeic  ;  il  pafiera  en  Portugal ,  mais  ce  n'eiî  que 
pour  trouver  le  moyen  &  attendre  Focdafion 
de  s'embarquer  ;  il  ne  faut  pas  moins  que  tout 
le  nouveau  monde  à  un  zèle  aufli  ardent  que 
le  lien. 

Ce  fut  juftement  l'employ  qui  luy  échut  en 
partage ,  dans  la  diftribution  que  faint  Ignace 
fit  de  fes  premiers  compagnons  par  toutes  les 
Nations.  Cette  nouvelle  fut  bien  la  joye  la 
plus  fenliblc  qu'il  reçut  en  toute  fa  vie  ,  com- 
me il'  témoigna  luy  -  même  depuis  ;  au/îî  ne 
demande-t-il  qu'une  heure  pour  fc  difpolèr  à  un 
voyage  de  plus  de  fix  mille  lieues  :  Pimpaticn- 
qu'il  a  de  fe  voir  parmi  les  Barbares,  ne  luy 

Crmct  pas  d'autre  foin  aue  de  preflèr  ion  em- 
rquement  ;  &  durant  Ion  fommeil  il  ne  fait 
que  ronger  qu'il  porte  un  Indien  fi^r.  Ces  épau- 
les ,  &  qui  TarFaiiTe  de  fon  poids.  Il  n'a  pas 
plutôt  mis  le  pied  dans  le  navire ,  qu/il  lè  met 
comme  en  pofFeflîon  de  fon  Apoftolat.  Il  com- 
mence par  les  Soldats  &  par  les  Matelots  à  con- 
vertir les  Provinces  &  les  Royaumes ,  &  à  gou- 
verner de  grandes  «Eglifes  par  régler  ce  petit 
vaiffeau.  Le  voilà  déjà  hors  de  nôtre  hemifphe- 
rci  il  paffe  la  Ligne  Equinoxiale  &  la  Zoric 
Torride  j.&  après  avoir  doublç  le  Cap  de  Bon-; 
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ne  Efperancc ,  ii  arrive  au  Moiembic  ,  d'oïl  u 
pourfuit  fa  route  vers  Goa  ,  qui  eft  l'abord  de 
coûtes  les  Indes.  C'étoit  alors  une  véritable  Ba- 
bylonc ,  ou  les  Sarazins  &  les  Mahumetans  vi- 
voienc  confufëment  avec  les  Chrétiens  ,  fans 
qu'on  pdt  dire  lefijuels  vivoient  avec  plus  de 
détordre  ;  perfonne  n'annonçant  la  foy  aux  uns  ; 
perfonne  ne  reprcfrntant  aux  autres  les  obliga- 
tions de  la  foy  :  convertir  les  uns  &  les  au- 
tres étoit  la  même  chofe  pour  la  difficulté. 
Ce  fut  par-la  que  commença  le  zele  de  Xa- 
vier :  la  million  eft  difficile  ,  mais  il  ne  delef- 
pere  point  du  fiiccés.    Son  coeur   fcnfible  a 
la  vûe  de  la  perte  de  tant  d'ames ,  luy  fit  eJp- 
fuyer  des  fatigues  inconcevables  ,  mais  qui  luy 
-  furent  bien  douces  par  la  grandeur  du  fruit  qu'il 
y  fie  ;  puilqu'cn  peu  de  mois  il  changea  tellement 
toute  la  face  de  cette  grande  Ville  ,  qu'il  pou- 
voir dire  comme  fàint  Grégoire  le  Taumartuge 
difoit  de  celle  de  Neocefarée ,  qu'il  n'y  laiflbit 
pas  plus  d' Infidèles  en  la  quittant ,  qu'il  y  avoit 
trouvé  de  véritables  Chrétiens  lorfqu'il  y  étoit 
cntié.  Il  n'y  peut  faire  un  plus  long  fejour  :  car 
il  a  déjà  appris  qu'en  la  côte  de  la  Pêcherie  od 
l'on  trouve  les  perles ,  il  y  a  un  grand  nom- 
ire  de  Chrétiens  fans  inftru&ion  &  lans  Pafteur: 
voilà  juftement  les  perles  qu'il  va  chercher  en 
ces  Pais ,  &  pour  lclquelles  il  s'eft  expofé  aux 
hazatds  d'un  fi  long  voyage.  Il  y  vole  plutôt 
qu'il  n'y  court ,  &  en  fort  peu  de  jours  inftrmj 
trente  grandes  Vules,  dont  ce  Païs  eft  compo- 
fé.  Il  pafle  de  la  même  vîtclTe  au  Royaume 
de  Tiavancor,  fans  que  les  fablons  brulans  du 
Commann  puiffent  l'arrêter  ;  &  pouffé  d'un 
fcvle  plus  ardent ,  il  n'y  laiffe  pas  feulement  les 
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finarquesde  (on  ancienne  idolâtrie  ;  quelle  cour- 
fe,  je  vous  prie  ,  &.  quelle  million  de  cet  Apô- 
tre! Il  n'dt  pas  plutôt  en  un  lieu,  qu'il  pente 
à  un  autie;  à  peine  a-t-il  eu  le  temps  de  lé 
voir  qu'il  Ta  déjà  converti,  (ans  que  cette  vî- 
tefle  &  ce  mouvement  fi  rapide  comme  celuy 
des  A  flics,  empêche  la  chaleur  &  fon  împreflTion. 

Encore  ne  croit  -  il  pas  avoir  avancé  dans 
fes  cour  Tes  Ôç  dans  fes  voyages ,  pendant  qu'il 
voit  une  longue  carrière  qui  fe  déplie  devant 
fes  yeux.  Il  prend  un  long  détour  pour  vificer 
les  lilcs  de  Socotora  ,  de  Melinde  &  de  Mana- 
nia  ,  où  perlonne  m'avoit-  encore  porté  la  foy  ; 
&  il  n'y  elt  pas  plutôt  arrivé  qu'il  y  conver- 
tit tous  les  habitans  qu'il  y  rencontre  ,  fans  que 
rien  puiiTe  échapper  à  fon  zele  :  JVec  efl  qui 
fe  abfcondat  a  calore  ejus  .En  venté  ,  Medlcurs, 
a  voir  le  fruit  qu'il  fait  en  chaque  Pais ,  ne 
diriez- vous  pas  qu'il  y  auroit  demeuré  la  meil- 
leure partie  de  là  vie  ?  6c  a  compter  le  temps 
qu'il  employé  dans  les  courles ,  à  peine  peut- 
on  croire  qu'il  ait  eu  le  loifir  de  les  voir  lèu- 
lement  en  '  paflant.  Cependant  dans  ces  vaftes 
Pais  il  n'y  a  pas  une  feule  Ville, ni  une  feule 
Bourgade  où  il  ne  s'arrête  ;  dans  chaque  Vil- 
le, pas  une  mailon ,  ni  une  famille  qu'il  ne 
vi/îte  ;  en  chaque  mailon  ,  prcfque  pas  une  per- 
fonne  qu'il  ne  voyc&  qu'il  n'infhuifc  en  par- 
ticulier, &  cela  avec  tant  de  vîteiîe  ♦,  que  l'on 
di:oit  que  ce  feroit  même  choie  à  Xavier,  de 
voir  des  Pais  &  de  les  convertir.  Et  ce  qui  efl 
étonnant,  &  ce  qu'a  remarqué  un  Hiilorien 
de  fa  vie ,  eft  que  le  fruit  qu'il  faifoit  n'étoit 
pas  moins  folide  &  moins  durable  qu'il  étoit 
prompt  &  fubit:  jufques-B  qu'aucun  de  ceux 
Tome  U  C 
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qu'il  a  convertis,  n'a  jamais  depuis  abandon* 

né  la  foy.  1 

Il  faut  fe  hâter  fi  nous  voulons  le  fuivre  ; 
car  il  n'eft  pas  encore  au  milieu  de  (à  courte  , 
'  &  huit  mille'  lieues  n'en  font  à  peine  que  la 
moitié.  Il  entend  qu'à  Mcliapor  ,  où  eft  le 
Sépulcre  de  faint  Thomas ,  le  culte  de  Dieu 
étoit  tout  défiguré  par  un  amas  de  fuperftitions 
qui  avoient  prefque  entièrement  effacé  tous  les 
reftes  du  Chriftianifme  ;  il  employé  fept  jours 
entiers  en  ce  voyage ,  &  la  chariié  qui  le  pref* 
fe  ne  luy  permet  pas  de  s'arrêter  pour  y  pren- 
dre un  feul  repas ,  ni  de  fe  donner  un  feul  mo- 
ment de  repos  qu'il  n'y  foit  arrivé  ,  ne  fe  nour- 

-  riffant  que  du  defir  &  de  l'efperance  de  fe- 
f   courir  ces  Peuples.    Là  ,  comme  s'il  avoit 

rallumé  fon  zele  auprès  des  cendres  de  ce 
grand  Apôtre  ,  il  pouffe  jufqu'à  Malaca,  cette 
Ville  fi  iameufe  parle  commerce  de  tout  l'O- 
rient :  il  y  entre  cpmme  un  autre  Jonas ,  pour 
luy  annoncer  fa  ruine  ,  &  tous  les  malhqurs 
d'un  fiege  qui  devoit  la  défolcr.  Ce  fut  avec 
le  même  fuccés  que  ce  Prophète  :  car  il  eue 
ce  te  confolation  avant  que  d'ea  partir ,  d'y 
voir  tous  fes  habitans  en  pénitence ,  comme  ceux 
de  Niniye ,  pour  appailer  la  colère  de  Dieu  ; 
\  d'où  enfuite  animé  du  même  zele  ,  il  prend  là 
courfe  comme  un  géant  &  parcourt  les  Royau- 

-  mes  de  Coulan  ,  de  Cochui  &  de  Congo ,  les 
"    Ifles  de  Ceylan ,  de  Tarnate  ,  d'Amboin  ,  la 

Maurique,les  Moluqifcs:ah  Dieu  I  je  me  confond, 
&  la  mémoire  me  manque  où  fon  courage  ne 
luy  a  pas  manqué.  On  le  prendroit  pour  cet, 
Ange  de  l'Apocalypfe,  lequel  a  un  pied  fur  la  terre 
&  l'autre  fur  la  mer ,  &  qui  cmbrajffc  l'un  & 
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l'autre  en  même-temps  ;  ou  pour  un  Aftre  qui 
luit  à>  tout  le  monde ,  &  qui  ne  peut  fouffiir 
que  la  lumière  du  Soleil  éclaire  des  Nations 
où  il  ne  porte  que  celle  de  l'Evangile  ;  mais  di- 
fons  plutôt  que  c'eft  un  Apôtre  qui  regarde  tout 
le  monde  comme  le  champ  de  fa  moiflon. 

Il  étoit  tantôt  â  l'extrémité  de  la  terre  ha- 
bitable ,  lorfqu'il  recommence  fa  courfe  vers 
Goa  ,  qui  étoit  comme  le  centre  de  Ces  mit- 
fions  ,  Se  d'où*  il  femblôit  qu'il  tirât  des  li- 
gnes' par  toute  '  la  circonfcrance  du  nouveau 
Monde.  Mais  le  japon  qui  étoit  encore  enfe^ 
veli  dans  les  ténèbres  de  l'infidélité  ,  ouvre  à 
fbn  fcele  une  nouvelle  carrière  ;  il       tout  con- 
fus de  n'avoir  pas  encore  gagné  une  feule  ame 
dans  un  Pais  ou  le  trafic  avoit  déjà  enrichi 
plufîeurs  Marchands  de  l'Europe  ;  il  tente  tous 
les  expediens  pour  y  entrer  ,  jufqu'à  fc  mettre 
dans  un  vaifièau  de  Pyrates  ,  n'en  pouvant 
trouver  d'autres  pour  l'y  conduire;  8c  malgré 
la  violence  des  vents  ,  la  rage  des  démons, 
Se  l'infidélité  des  Pintes  ,  il  y  arrive,'  Se  en 
moins  d'un  an  plante"  la  foy  dans  foixante-fîx 
villes ,  qui  portent  le  titre  de  Royaumes ,  dont 
le  Japon  eft  compofé.  Que  de  travaux  pour 
un  (èul  Apôtre  1  &  que  de  moiflbn  pour  un 
fèul  ouvrier  I  Autrefois  un  General  d'armée 
comptoit  le  nombre  des  jours  qu'il  avoit  de- 
meuré dans  TEfpagnc ,  par  le    nombre  des 
villes  qu'il  avoit  réduites  tous  fon  obciflance  ; 
mais  je  pourrois  avec  bien  plus  de  raifon  comp- 
ter les  jours ,  les  femaines ,  Se  les  mois  que 
Xavier  employé  dans  ces  vaftes  Païs ,  par  le 
Bombrecles  Villes ,  des  Provinces  &<des  Royau- 
mes qu'il  y  foumet  au  Fils  de  Dieu  ;  6c  le 
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voyant  ainfi  courir  de  Ville  "en  Ville  ,  &  de 
Royaume  en  Royaume  ,  ou  l'appellent  les  nc- 
ceflitez  publiques  &  particulières  ,  je  dirois 
volontiers  de  luy  ,  ce  que  Ennodius  dit  d'une 
perfonne  Apcitolique  de  fon  temps  ;  qu'il  a 
une  certaine  immenfité  d'aclrion  qui  le  fait  tout 
entreprendre  ,  être  prefent  à  tout ,  venir  à  bout 
de  tbut  :  Vïr  immenfus  in  opère  ,  comme  s'il 
avoit  cent  corps  &  cent  bras  ;  ou  bien  avec- 
feint  Ilderbert,  que  la  charité  eft  d'aufli  vafte 
éteuduëque  tout  le  monde:  Pat  latitude  1Étr/- 
tatis  &  mundi  unam  rempublicam  cœlumfa-* 
c'tt  &  terram,cç  qui  fait  que  ce  grand  Saint 
embraffe  le  monde  ancien  &  le  nouveau  tout  à 
la  fois;  que  l'Europe  ,  l'Afrique  &  l'A  fie  font 
du  rclfort  de  fon  zèle  ;  que  toutes  fortes  de 
pe  lionnes,  de  toute  condition  &  de  tout  «Pais 
trouvent  place  dans  fon  eccur  ,  qui  eft  aflèfc 
rafte  pour  loger  tout  cela  ;  ou  lî  vous  voulez 
comme  faint  Chryfoftomc  difoit  de  celuy  de 
feint  Paul  ;  que  li  Ton  en  eût  fait  la  défec- 
tion ,  non  feulement  on  y  eut  trouvé  place 
pour  les  trois  parties  du  monde  ,  mais  encore 
pour  un  million  de  mondes,  tant  il  étoit  vaûe 
dans*  les  defirs  ;  car  ce  qui  a  fuffi  pour  fatis- 
fairc  l'ambition  de  plus  de  foixame  Rois ,  n'a 
pu  fuffirc  pour  contenter  le  zele  infatiable  de 
cet  Apôtre. 

.  Le  voila  enfin  arrivé  aux  extremitez  de 
rOrierit  ,  d'où  il  reprend  encore  fa  courfe  vers 
les  Indes  ,  &  delà  au  Japon  pour  la  féconde 
fois,  comme  fi'  fes  couriès  croient  régulières 
auflî-bien  que  celles  des  Aftres,  qui  par  leurs  ap- 
proches donnent  la  vie  &  la  vigueur  à*  toute 
la  nature  ;  mais  s'en  tiendra-  w|  là  ?  Non; 
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Car  les  vaftes  Royaumes  de  la  Chuie  luy  mon- 
trent une  nouvelle  moiflbn.  On  a  beau  luy 
reprefenter  les  dangers  qui  le  menacent ,  tou- 
tes les  confideranôn's  qui  font  capables  d'arrê- 
ter, les  autres ,  ne  font  qu'enflâmer  fbn  cou- 
rage ;  on  luy  dit  que  les  Chinois  conduifent 
d'abord  tous  les  étrangers  au  luplice  ;  mais 
cette  feule  efperancc  d'y  trouver  la  mort  re- 
double fes  empreiTemens  ,  &  luy  donne  une 
fainte  impatience.  Il  y  a  des  peuples  a  con- 
vertir &  des  ames  à  gagner  ,  ne  balançons  donc 
pas  davantage,  dit-il  ,  fur  le  parti  qu'il  y  a  a 
prendre  ;  allons  dés  ce  moment ,  levons  tous 
les  ancres  &  y  courons  à  voiles  déployées. 
Mais  encore,  grand  Saint  1  les  tempêtes  & 
les  naufrages  qui  y  font  fi  fréquents  ,  ne  vous 
feront-ils  point  différer  à  une  plus  favorable 
occafion  ?  Ah  !  c'eft  ce  défier  de  la  divine  Pro- 
vidence ,  où  Dieu  nous  veut ,  l'occafion  n'y 
peut  manquer.  Quoy  i  entreprendre  une  affai- 
re ,  dont  le  fuccés  eit  fi  incertain  ?  Oliy  ;  mais 
lailfcr  périr  tant  de  millions  d'ames ,  fans  fai- 
re un  effort  pour  les  'fecourir  !  réfôlument  il 
y  faut  entrer  ou  y  mourir.  Difons  mieux  ,  il 
y  ftut  entrer  &  y  mourir  ;  mon  pis  aller  fera 
que  fi  l'on  m'y  traîne  fur  un  échafaut,  du 
moins  j'annonceray  la  fby  aux  fpKhteurs  de 
mon  fuplice  ;  la  voix  de  mon  fang  retentira 
aux  quatre  coins  de  la  Chine  ,  &  fera  la  fe- 
menec  du  Chriftianifmc  en  ces  Païs.  Il  fait 
tant  qu'il  gagne  un  Pilote  pour  le  conduire  &  * 
i'expofer  de  nuit  aux  portes  de  Canton ,  qui 
en  cft  une  des  principales  villes.  Il  n'en  étoit 
qu'à  trente  lieues  ,  lorfqu'il  voit  arrêter  l'impc- 
puofité  de  lès  defirs  &  la  violence  de  ion  zclej 
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au  moment  que  les  choies  font  le  plus  heu- 
reafemenr  3ifpofées  pour  un  favorable  fucces  ; 
car  c'eft  ici  que  Dieu  veut  finir  fa  courfe  6c 
l'appeller  à  la  gloire  de  tant  de  travaux. 

Voilà  ,  Chrétienne  Compagnie  ,  quelles 
font  les  courfes  de  cet  Apôtre  ,  qui  à  tant 
parcouru  de  Pais  ;  que  félon  la  lupputation 
exafte  qui  en  a  été  faite,  Ton  trouvera  qu'en 
IVfpace  de  dix  ans  qu'il  a  employez-  dans  Ces 
unifions  Apoftoliques ,  il  a  fait  la  valeur  de 
plus  de  trois  fois  le  tour  de  la  terre  :  cela  eit 
bien- tôt  dit  ;  mais  je  ne  fçay  fi  vous  l'avez 
bien  conçu  :  comptez  ,  fupputez  ,  repalîcz  par 
tous  fes  voyages.  Voilà  plus  de  trente  mille 
lieues  dans  des  Païs  inconnus ,  pat  des  che- 
mins inacccflîbles  ,  par  des  mers  remplies  d'é- 
ciieils ,  &  fameufes  pour  les  naufrages  qui  s'y 
font  tous  les  jours  ;  quelle  coin  le  I  quel  mou-" 
vement  1  &  quelle  vîtefle  peut  être  comparée 
avec  celle-ci  i  Ah ,  Meflîcurs  ,  lorfque  le  temps 
de  la  moilTon  fera  venu ,  quelle  gloire  à  ce 
grand  Saint,  d'avoir  fait  connoître  le  Fils  de 
Dieu  à  tant  de  Nations  !  &  quelle  confblation 
de  l'avoir  fait  jouir  du  fruit  de  fon  fang  !  Ce 
fera  alors  ,   dit  Saint  Grégoire  le  Gra*d,v 

5 tue  toutes  les  pcrfonnes  Apoftoliques  fe  pré- 
ciseront devant  Dieu  :  îbi  Petrus  ,  dit-il  f 
cumjudi.a  apparebh  ;  tbï  Paulus  converfum 
foftfe  orbem  ducens  ;  ibi  Andréas  Achaïam , 
pannes  Afiam ,  Thomas  Ind'tam  in  confpec- 
tum  fui  judicis  ad  duce t%.  Un  Saint  Pierre  s'y 
prefentera avec  la  Judée;  un  faint  Paul  y  mè- 
nera picfque  tout  le  monde  ;  (aint  Jean ,  1"  Afie  ; 
S.  André  ,  l'Achaïe  ;  S.  Thomas,  une  partie  des 
Indes     les  autres  Apôtres  les  Païs  où  ils  aiw 
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tfcnt  planté  &  cultivé  la  foy  ;  Grand  Xavier  ! 

Apôtre  incomparable  !*  vous  n'y  paraîtrez  pas 

les  mains  vuides  ,  puifquc  vous  n'y  prefenterez 

rien  moins  que  tout  le  nouveau  monde,  qui  • 

fera  le  champ  de  vôtre  gloire  ,  comme  il  l'a  été 

de  vôtre  mrffioti  ;  &  vous  pourrez  bien  dire  » 

après  faint  Paul  :  Etfi  minimus  fum  omnium  i,^îd  Cor, 

Âpoflolorum ,  plus  tamen  omnibus  laboravi  ; 

que  quoyque  vous  foyez  le  dernier  de  tous, 

vous  ne  cédez  cependant  à  perfonne  en  la  mul-, 

titude  de  vos  travaux  &  de  vos  conquêtes. 

IL  nousrefte  à  voir  ,  Meilleurs,  la  troifiéme  troisième 
chofe  qui  fait  un  Apôtre,  fçavoir ,  la  Pré-  Parti  5. 
tlication  de  l'Evangile  ,  &  le  miniltere  de  la 
parole  de  Dieu  ,  par  laquelle  il  fonde  de  nou- 
velles Eglifcs  ;  &  quoyque  cette  condition  puif* 
&  être  confondue  avec  la  précédente ,  on  peut 
bien  cependant  la  confiderer  fépârémenc ,  com- 
me Pinftrument  des  converfions  &  des  prodi-  r 
ges  qu'il  fait  plus  en  particulier  :  Paulus  w  ' 
catus  Apoftotus  fegregatus  in    Evangelium  ' 
Vei.  Surquoy  je  dis  encore  à  la  gloire  de  nô- 
tre Saint ,  qu'ayant  apporté  de  fa  part  à  ce 
feint  miniftere  ,  une  fidélité  toute  femblablc  » 
à  celle  du  grand  laint  Paul ,  vous  ne  devez  pas 
trouver  étrange  qu'elle  air  eu  le  même;  fiiccés,  ' 
Je  mets  j  Meilleurs,  cette  fidélité  premièrement 
à  annoncer  l'Evangile  indifféremment  à  tout  le 
monde,  fans  avoir  cette  injufte  acception  des  per- 
fonnes ,  comme  font  ceux  qui  cherchent  plu- 
tôt l'éclat  que  ie*fruit  dans  la  diftribution  de 
cette  divine  parole  ,  Se  qui  n'ont  que  des  vûe*s 
humaines  &    intereffées ,  qui  ne  répondent 
nullement  à  la  Caintcté  d'un  fi  haut  employ 
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Xavier  à  V  exemple  d'un  (aine  Paul,  la  prêche 
indifféremment  à  tous  les  hommes  ,  fans  dt£- 
tindion  de  lieux  ,  de  perforines  &  de  PùÏs  ,  m 
en  portant  la  lumière  de  l'Evangile  tantôt  fur 
les  terres  qui  font  brûlées  des  ardeurs  du  So- 
leil ,  tantôt  fur  celles  que  la  nature  a  fepatées 
de  nous  d'un  monde  tout  entier ,  Indiens , 
Europeans  ,  Japonois  ,  tout  luy  cft  indiffèrent,  . 
pourvu  qu'il  gagne  des  ames  à  Dieu  ;  fi  ce 
n'eft  qae  fon  inclination  le  porte  plus  volon- 

*  tiers  parmt  les  plus  barbares  &  les  plus  aban- 
donnez. Par-tout  ailleurs  ,  dit:il ,  en  quelques- 
unes  de  les  Lettres  ,  par  tout  àillleurs  gagner 
des  ames  à'  Dieu  ,  c'eft  un  devoir  ,  c'eft  une 

'  I7*  obligation  :  Afandavit  illis  unicuîque  de  pro- 
ximo  fuo  ;  mais  les  aller  chercher  jufqu'aux 
extremitez  de  la  terre  ;  mais  les  arracher  au 
démon  au  milieu  même. de  (on  empire,  c'eft 
conquête. 

L'Ecriture  Sainte   rapporte  de  ce  fameux 
Temple  de  Salomon  ,  que  for  ,  les  pierres  pré- 

•  cieules  &  les  plus  beaux  ornemens  y  furent  ap- 
portez des  Pais  les  plus  éloignez  ;  mais  je  ne 
crains  point  de  dire  que  dans  la  ftruâure  de  la 
Jerufalcm  celefte,  dont  ce  Temple  n'étoit  que  la 
ligure  ;  les  plus  beaux  ornemens  feront  ces 
ames  qu'on  va  chercher  jufqu'aux  extrémités 
de  I3  terre  ;  car  quoy  qu'elles  (oient  toutes  éga- 
lement précicules  devant  Dieu ,  qui  les  a  tou- 
tes rachetées  de  Ion  fang  ,  la.  rareté  cependant 
nclaifiepas  que  d'en  rehaulfer  le  prix  :  &  tant 
de  fatigues  &  de  travaux  (ju'on  fouffre  pour 
les  aller  chercher  ,  de  les  rendre  plus  conlide- 
rables.  C'eft  pourquoy  ce  grand  Saint  eût  crd 
manquer  de  fidélité  dans  fon  minifterc  ,  s'4 
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n'eut' porté  la  parole  de  Dieu  aux.  Nations  les 

plus  délaiflees  :  Goa,  Mofambic,  Socotora, 

les  CarTres\&  les  Mol-uqucs ,  &  tant  de  noms 

barbares  ne   font   maintenant    connus  ,  cjuc 

parce  que  nous  connoiflbns  les  Pais  ou  cet  A- 

pôtre  a  prêché  l'Evangile  ,  &  Ton  apprend  la 

carte  du  nouveau  monde  en  parcourant  les  % 

lieux  où  il  a  fait  retentir  cette  divine  parole  ; 

mais  auflî  il  fcmblc  d'an  autre  côté  ,  que  Dieu  - 

ait  voulu  récompenfer  fa  fidélité  dés  cette  vier  ' 

par  la  confolation  qu'il  luy  donnoic  à  la  vue 

des  a  mes  qu'il  convertifloit  ,  &  qu'il  appelle  fa 

joye  &  fa  couronne,  comme  foifoit  l'Apôtre 

faint  Paul  :  Gaudium  meum ,      corona  tnea.  ...... 

Et  lorsqu'il  fait  réflexion  fur  le  fuCcés  quc^pw,^  + 
Dieu  daigne  donner  à  fes  travaux  ,  c*eft  alors 
que  fe   laiflant  alter   aux  fentimens  de  fon 
cœur  fans  les  contraindre ,  il  fc  lent  comme 
inondé  d'un  torrent  de  délices ,  dont  ne  pou- 
vant contenir  l'excès,  il  pouffe  ces  paroles 
entrecoupées  de  fanglpts  &  de  foupirs  :  Satis 
eft  ,  Domine  ,  fatis  eft  ;  c'efl   aflez  ,  ô  mon 
Dieu  !  hé  1  que  nie  referverez-vous  pour  le  Ciel, 
fi  dés  cette  vie  vous  nie  comblez  de  tant  de  * 
joye  l  II  eft  contraint  d'ouvrir  fon  fein  pour 
faire  évaporer  ces  fainres  ardeurs  ;  &  n'ayant 
que  le  ciel  pour  témoin  ,  il  répète  ces  paroles,  - 
que  les  forêts  &  les  rochers  font  retentir  de 
tous  cotez  :  ■  9a fis  eft  Domine •  ;  encore  une 
fois ,  mon  Dieu  ,  c'eft  affez  ,  ou  moins  de  con- 
folations ,  ou  un  cœur  plus  capable  de  les  fup- 
porter  l 

]c  mets  en  fécond  lieu ,  cette  fidélité  à  ne  . 
craindre  aucun  danger ,  &  a  paûer  pardeffus 
toutes  les-  difficulccz  ,  quand  il  eft  queftioa- 
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de  porter  cette  même  parole  i  éc  c'eft  en  (Jao'f 
celle  de  ce  grand  Saint  a  particulièrement  écla- 
té ,  puifque  quelque  obftacle  qu'il  ait  rencon- 
tré  n'a  jamais  pu  le  détourner  de  fes  en- 
treprifes  :  jufques-là  que  la  première  fois,  &C 
l'unique  qu'il  s'eft  fervi  de  fon  pouvoir  de  Lé- 
gat Apoftolique ,  ce  fut  contre  le  Gouverneur 
de  Malaca ,  lequel  par  je  ne  fçay  quel  intérêt 
particulier  ,  s'oppofoit  à  l'ambaffade  qui  luy 
devoit  ouvrir  l'entrée  de  la  Chine.  Il  foutint 
en  cette  rencontre  fon  caraftere  avec  toute  la 
vigueur  imaginable  ,  &  retrancha  du  fein  de 
rtghfe,  ecluy  qui  en  empêchoit  le  progrés. 
Une  aucre  fois  on  voulut  l'empêcher  d'aller  à 
l'Ifle  de  Maure ,  qui  efl  une  nation  qui  pafle 
pour  barbare  parmi  les  Barbares  mêmes;  lç 
Pais  eft  tout  couvert  de^montagnes  qui  vo- 
milTent  feu  &   fiâmes ,  &  font  une  véritable 
image  de  l'enfer  :  les  habitans  y  font  plus  fem- 
blabies  à  des  démons  qu'à  des  hommes  j  les 
campagnes  n'y  font  fertiles  qu'en  poifons,  donc 
l'ufage  eft  fi  fréquent  que  c'eft  à  qui  fe  prévien- 
dra le  premier  ,  Xavier  y  veut  aller  cepen- 
dant j  on  y  met  bon  ordre  ,  on  juge  fa  vie 
trop  précieufè  pour  l'expofer  à  un  danger  fi 
manifefte  ;  il  y  a  défenfes  fous  peine  de  la  vie  > 
de  luy  fournir  un  vaiiïeau ,  ou  de  luy  don- 
ner lèeours  pour  ce  deflein.  On  a  beau  faire , 
il  eft  réfolu  n'y  pafler  plutôt  i  la  nage  ;  je  ne 
fçay  comme  il  fit ,  mais  fa  généralité  luy  don- 
na de  l'induftrie  ,  il  s'échappe ,  il  y  va ,  il  leur 
prêche,  il  adoucit  ces  Antropofages ,  &  leg 
affujettit  fous  le  joug  de  l'Evangile,  fans  au- 
tre danger  qut  d'y  perdre  les  yeux  à  forcç 
de  pleurer  de  joye  Se  de  conlblauon.     '  . 
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Croiricz-vous  bien  qu'il  n'eft  pas  plutôt  é* 
échappé  d'un  danger,  qu'il  s'engage  dans*  un 
autre ,  pour  ue  point  manquer  l'occafion  de 
porter  cette  parole  de  Dieu  ?  témoin  ce  qui  luy 
arriva  en  traverfant  les  Iflcs  des  Moluqucs  , 
ou  il  fit  naufrage  jufqu'à  trois  fois  ;  &  à 
la  troifiéme  un  touibillon  de  vent  brife  fbn 
vaiffeau  contre  un  rocher ,  &  l'agitation  des 
vagues  en  difperfè  les  débris  de  tous  cotez, 
Xavier  où  êtes  vous  .lorfque  tout  cft  perdu  !  .4* 
il  eft.dans  Dieu,  Meflîeurs  ,  &  (on  elprit  a- 
bîmé  dans  cet  oceaivde  perfections  ,  n'a  de  la 
compaffioD  que  pour  ces  pauvres  peuples ,  qui 
par-fa  mort  feront  privez  de  la  lumière  de  l'E- 
vangile. Cette  confideration  luy  fait  difputer  f 
fa  vie  contre  les  flots ,  qui  le  couvrent  &  qui 
J'engloutiffent  5  la  force  de  fa  réfolution  fur-  y 
monta  la  violence  des  élemèns ,  puifque  battu 

.  de  l'orage,  tout  couvert  d'écume ,  parmi  Plra> 
xeur  des  ténèbres ,  il  gagne  enfin  une  plancnc 
du  vaiffeau  brifé  en  mille  pièces ,  a  la  faveur 
de  laquelfe  il  demeure  trois  jours  entiers  dans 
le  fein  de  l'Océan ,  comme  un  fàint  Paul  flo- 
tant  au  gré  des  vents  &  à  la  merci  des  vagues  ; 
&  comme  s'il  eût  été  en  affurance  fur  cette 
planche  qui  luy  fert  de  vaiffeau ,  dont  Dieu 
iè  fait  le  Pilote ,  il  admire  1*  grandeur  de  Dieu 
dans  cet  élément  coutoucé  :  MirabiUs  ela~ 
tiones  maris,  mirabilis  in  altis  Dominas.  Il  **  m% 
étoit  encore  tout  dégoûtant  de  ce  naufrage 
lorfqu'il  le  rembarque  deux  jours  après  dans 
un  autre  vaiffeau  ;  grand  cœur  !  grand  cou-'  ^ 
iage  !  confiance  à  l'épreuve  de  tout  !  Il  faut 

*"  que  tout  plie  &  que  tout  cede  à  cette  magna-, 
ximitél 
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Troifiémement ,  je  mets  cette  fidélité  de  n6* 
tre  Apôtre  à  tenter  toutes  les  voyes  imagina- 
bles pour  entier  dans  l'efprit  des  hommes  ,  5c\ 
à  jôiïer  toutes  fortes  de  perfonnage  par  une 
condelcendance  chrétienne  ,  qui  n'eft  pas  moins 
une  vertu  que  le  zele  &  la  fermeté,  afin  de  le  fai- 
re, comme  faint  Paul ,  tout  a  tout  le  monde  ,  8c 
%  un  homme  de  tous  métiers  ,  pour  faire  parfai- 
t.  Ad  Cor,  tementeeluy  d'Apôtre:  Omnibus  omnia  faêius 
ut  omnesfacere.n  falvos.  Il  fe  mêle  parmi  les 
Soldats ,  &  s'mfinuë  dans  leur  converfation  , 
pour  changer  leurs  juremens  &  leurs  blafphe- 
mes  en  d'honnêtes  diveruiTemcns  ;  il  rend  vifi- 
teà  l'un  fous  prétexte  de  civilité,  &  trouve  le 
moyen  de  luy  enlever  à  même-temps  un  £r- 
'  rail  de  concubines;  il  en  voit  un  autre  échauffé 
au  jeu  &  en  danger  de  fe  peidie  avec  fon  ar- 
gent ,  il  fe  met  adroitement  de  la  partie  pour 
gagner  fon  ame  à  Dieu  ,  &  en  vient  à  bout  • 
il'Hiccommode  à  rhonnôçe  liberté  des  uns  ,  il 
ménage  l'efprit  des  autres  avec  douceur  ;.  &  la 
vertu  quin'avqit  rien  de  cette  lèvent!:  qui  e£- 

*  farouche  le  monde  ,  avoit  trouvé  ce  jufte  tem- 
pérament qui  fçait  fe  rendre  maître  des 
cœurs:  tantôt  ilfe  traveftit  &  paroît  avec  ua 
air  fi  majeftueux  à  la  Cour  du  Roy  d'Amau- 
giicy  ,  que  ce  Prince  en  eft  furpris  ,  &  conver- 
ti par  ce  ftratageme  ;  tantôt  par  cette  même 
conduite  accommodante  ,  il  s'abadTe  ju  (qu'aux 
thiniiteres  les  plus  vils,  pour  gagner  par  fes 
bons  offices  ,  ceux  avec  qui  il  failoic  voyage  > 
en  forte  qu'ils  ne  pouvoient  tenir  contre  tant 

*  de  bonié  &  de  bienfaits.  Ici  il  fe  fait  foldat  > 
&c  paroît  à  la  tête  d'une  armée  ,  le  crucifix  à 
Ja  main  ;  avec  un  courage  fi  héroïque  &.  une, 
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Fermeté  *  fi  intrépide  ,  qu'il  raflurc  les  efprics 
effrayez ,  Se  met  en  fuite  une  troupe  de  Barba- 
res qui  étoient  venus  fondre  à  l'urrpourvû  fur 
les  Chrétiens.  Une  autre  fois  il  fait  l'office  d'un 
ierviteur  pour  trouver  l'entrée  dans  le  Japon  , 
Ah  charité  !  que  tu  es  ingemeufe ,  Se  que 
rien  n'eft  impoiîîblc  à  un  grand  cœur  I  Certes 
fi  faint  Paul  en  pratiquant  ces  artifices  difoit , 
qu'il  étoit  un  fpe&acle  digne  des  yeux  des  An- 
ges &  des  hommes  :  Sfeciaculum  faéii  fumas  j.  Ad  Cor.  4; 
tnunâo  ,  Angela  ,  &  hominibus  ;  pour  moy  je 
ne  doute  point  que  tout  le  Cîel  ne  fut  attentif 
à  ce  fpeftaclç  ,  de  voir  nôtre  François  qui  fuit 
un  cavalier  ,  porte  fon  bagage  fur  fon  dos 
fe  déchire  &  enfanglante  les  pieds  à  travers  les 
ronces  Se  les  pierres ,  grimpant  fur  des  mon- 
tagnes efearpées  ,  tout  en  fucur  Se  tout  hors 
d'haleine ,  pour  fuivre  un  homme  qui  le  fau- 
yoit  à  la  fuite  des  mains  de  fes  ennemis ,  &  cela, 
afin-  de  trouver  le  flaoyen  d'aller  prêcher  la  pa- 
role de  Dieu  dans  ce  Royaume  :  Sfeciaculum. 
ftclifumus  mundo  Anrdis  &  hominibus  ! 

Que  fi  cette  fidélité  a  porter  l'Evangile  ,  Se 
la  parole  de  Dieu  eft  fi  '  femblable  à  celle  des, 
Apôtres ,  il  ne  faut  pas  vous  étonner  ,  Mef-  • 
iîcurs ,  s'il  a  eu  le  même  luccés ,  Se  fi  Dieu, 
s'eiï  déclare  en  fa  faveur  par  les  prodiges  les  plus, 
furprenans.  Car  prcmierment,  fi  cet  tcparole  dans, 
la  bouche  des  Apôtres ,  a  eu  un  pouvoir  univer- 
fcl  fur  toute  la  nature  ,  c'eft  une  des  choies  qui 
fait  davantage  admirer  notre  Saint  :  la  terre 
reflènt  fon  pouvoir  en  rendant  des  cadavres  \ 
déjà  corrompus,  pour  leur  faire  voir  encore 
une  fois  la  lumière  du  jour  avec  celle  de  l'E- 
yangtle  ;  Se  le  Procès  de  jtà  Canoniiàtioa  co 
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rapporte  jufqu'à  vingt-cinq ,  que  Dieu  a  re£ 
fufcitcz  par  Ces  prières ,  entre  lefqffcls  il  y  en 
a  trois ,  dont  on  ne  peut  clouter ,  puifqu'ils 
-  font  fortis'du  tombeau  à  la  vue  de  tout  le 
monde.  La  mer  femble  avoir  été  foumife  à  fes 
ordres,  tantôt  s'enflant  par  des  orages  ,  &  tan- 
tôt fe  calmant ,  '&  même  fe  'retirant  félon  fon 
gré  ;  ce  qui  faifoit  que  ceux  du  vaiffeau  fur- 
n    pris  de  ces  prodiges,  s'éenoient  comme  on  fai- 
(oit  autrefois  en  voyant  le  Sauveur  du  mon- 

Matth.  g.  de:  guis  eft  hic ju$a  *venti<&  mare  obediunt 
et  ?  Eh  l  quel  eft  cet  homme ,  que  la  mer  &  les 
tempêtes  luy  obcïflcnt  ?  Les  autres  miracle» 
que  Dieu  a  attachez  à  la  vertu  de  fa  parole 
luy  étoient  fi  ordinaires ,  que  pour  les  faire , 
c'étoit  aflez  qu'on  y  envoyât  quelqu'un  de  la 
part  ;  fon  chapelet  chafle  les  DémoflS  des 
corps  des  poffedez  ;  un  bout  de  fa  robe  gué- 
rit les  maladies  les  plus  defefperées  ;  une  feu- 
le fignature  de  fa  main  a  faif  plus  de  trois  cens 
miracles  ;  la  moindre  chofe  qui  a  été  à  fon 

1  ,  '<  ufage  devient  un  inflrument  de  prodiges  & 
fait  le  bonheur  &  le  trefor  de  tout  un  peu- 
ple. 

De  plus ,  fi  ç'a  été  un  effet  de  cette  même 
parole  dan6  la  bouche  des  Apôtres ,  de  tou- 
cher les  cœurs  les  plus  endurcis  &  les  plus 
opiniâtres  ;  cette  puiflance  étoit  fi  vifible  dans 
ce  grand  Saint ,  qu'on  eût  dit  que  toute  la 
force  &  l'efficacité  des  grâces  de  Dieu  é toit 
•  attachée  à  la  parole  de  fa  prédication  ,  .puis- 
qu'il convcrtilToit  fouvent  les  plus  grands  pé- 
cheurs y  d'un  fcul  bon  mot ,  &  quelquefois  d'un 
fèui  regard.  Parmi  des  Nations  fi  différentes,  ' 
il  ne  fçait  pas  le  plus  fouvent  la  langue  du 
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Paï$  ;  mais  il  prêche  pat  lignes  &  par  geftes  , 
m.  Se  le  feul  ton  .de  fa  voix  animé  de  l'efprit  de 
Dieu  ,  remué  les  efprits  Se  leur  imprime  tous 
les  mouvemens  qu'il  luy  plaît";  auffi  n'a-t-il 
garde  de  s'exculer  de  fa  Commiflîon  fur  le  dé- 
faut de  fa  langue  comme  un  Moïfe;  puifquc  la 
charité  qui  eft  de  tout  paï|,  fe  fait  entendre  en 
toûtes  fortes  de  langues ,  Se  parle  immédiatement 
au  cœur  ;  il  ne  fait  que  bégayer  Se,  il  convertit 
des  milliers  d'ames:  de  manière  qu'on  peut, di- 
re de  luy  en  cette  occafion  ,  ce  qu'un  faint 
Peredit  de  faint  Paya  :  Os  toti  orbi  fufficiens  , 
que  e'étoit  une  bouche  capable  toute  feule 
d'inftruire  tout  le  monde,  parce  que  ce  qu'il 
difoit  faifoit  une  impreflion  fi  vive ,  qu'il  obli- 
geoit  les  plus  rebelles  à  fè  rendre  à  fes  paroles, 
qui  fembloient  être  faites  pour  le  cceur,,  plu- 
tôt que  pour  les  oreilles. 

Mais  le  grand  effet  de  cette  parole  de  Dieu, 
le  prodige  des  prodiges  qu'ont  fait  les  Apô- 
'  très  par  fon  moyen,  le  miracle  qui  a  étonné 
tous  les  efprits ,  c'eft  la  converfion  du  monde  : 
de  dire  que  douze  pauvres  Pêcheiirs  ayent  fait 
changer  de  Religion  à  tout  l'Univers  ;  ce  qui 
fait  un  des  motifs  de  crédulité  de  nôtre  foy  ;  en 
fèrtc  qu'il  n'y  a  point  d'cfprit  railonnable  qui 
ne  s'y  doive  rendre.  Hé  que  direz -vous, 
Meilleurs ,  de  voir  que  Xavier  luy  £êul  en  a 
♦  fait  autant  dans  le  nouveau  monde  ,  &  qu'41  a 
renouvelle  dans  le  dernier  fiecle  tout  ce  qui  s'eft 
fait  de  plus  merveilleux  à  la  naiffancedu  Chri- 
ftianiûne  ?  AuiTi  après  l'établifieraent  de  TEgli- 
fe,  qui  eft  l'ouvrage  d'un  Dieu,  quel  prodige 
plus  étonnant  que  de  voir  qu'un  lèul  homme 
a  plante  la  foy  en  plus  de  cent  Royaumes,  en 
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comptant  les  foixante  du  Japon  j  converti  plus1 
de  cinquante  tant  de  Rois  ,  que  Princes  Sou- 
verains ;  s'eft  trouvé  aux  prifes  avec  plus  de 
cinq  mille  Bonnes  ou  Bracmancs  ,  c'eft-â-dirc, 
avec  tout  ce  qu'il  y  a  de  fagefTc  dans  l'Orient  ; 
prêché  l'Evangile  en  plus  de  trente  langues 
différentes  ;  pouiTc  les  conquêtes  du  Fils  de 
Dieu  plus  de  deux  mille  lieue*  plus  loin  que 
les  anciens  Géographes  n'ont  mis Tcxtrçmité 
de  la  terre.  ;  baptifé  de  fa  propre  main  jufqu'à 
doflzc  Se  quinze  cens  mille  ames  :  &  un  fa- 
meux Hérétique  du  lieclc  pafTé  a  rendu  ce  té- 
moignage ,  qui  eft  dautant  moins  fufpeft ,  qu^il 
vient  de  la  bouche  d'un  ennemi  ;  que  Xavier 
a  voit  plus  converti  d'hommes  ,  que  peut-être  j'ar- 
mais perfonne  n'en  avoit  vu  ,  &  cela,  Meilleurs, 
en  l'efpacc  de  dix  ans  qu'il  a  demeuré  dans  ces 
vaftes  païs  :  lequel  admirer  davantage  ,  com- 
me on  difoit  de  cet  ancien  Empereur  ,  ou  la  vî- 
teffe  ,  ou  la  multitude  de  (es  conquêtes  ? 

Il  baptifa  en  un  feul  jour  tous  les  habitans 
d'une  grande  ville  ;  Se  il  faHoit  ,  comme  à  un 
autre  Moïfe,luy  lôutenir  le  bras,  qu'il  ne  pou- 
voir plus  remuer  de  laflitude  ;  ô  bras  ,  mille 
"  fois  plus  glorieux  que  s'il  avoit  porté  rous  les 
Sceptres  du  monde  1  Bras  plus  puiflant  que  ceux 
de  tous  les  Monarques  !  Bras  ,.  encore  une  fois-, 
digne  de  porter  autant  de  palmes  dans  le  ciel , 
qu'il  a  donné  de  Chrétiens  à  L'Eglifc  !  ]c  me 
laiffe  aller  volontiers  ,  Meilleurs,  au  fentimenc 
de  ce  Souverain  Pontife  ,  lequel  comme  on  luy 
eut  pretenté  ce  bras  qu'on  avoit  fait  venir  à 
Rome  de  Goa  ,  011  fon  corps  eft  encore  touc 
entier,  le  prit  &  l'embrafla  ;  &  levant  les 
^eux  ,  ne  fçavoit  s'il  devoir,  congratuler  au  ciel 


fcE  S.  Frànç.  Xavier;  eTj 

OU  à  la  terre  ;  à  l'un  a'ayoir  recouvré  tant  d'a- 
mesqui  fe  fpiTcnt  perdues  fans  Ion.  fecours;  & 
à  Tautre  de  polTcder  un  fi  riche  trefor. 

Mais  la  plus  belle  relique  qu'il  nous  ait  laiC- 
fée  ,  eft  l'exemple  de  la  vie,  qu'il  a  voulu  cou- 
ronner par  la  plus  héroïque  de  toutes  les  ver- 
tus ,  qui  eft  la  foumiflîon  aux  ordres  de  la  dî- 
ne volonté  ,  qui  veut  qu'il  meure,  non  fur  les 
roues  &  fut  les  gibets  ,  qu'il  alloit  chercher 
à  la  Chine  \  mais  comme  un  autre  Moïfe  à  la 
vue  de  cette  terre  promile,  pour  laquelle  il 
avoit  tant  effuyé  de  fatigues  &  de  travaux, 
de  naufrages  &  de  hazards.  C'eft  ici  fans  dou- 
te oà  fa  vertu  auroit  eu  peine  à  le  foûtenir 
avec  toute  la  fermeté ,  fi  fa  fidélité  ne  luy  eut 
fait  loumetrre  les  de  fus  ardens  du  martyre  au 
bon  plalfir  de  Dieu  ,  qui  veut  qu'il  meure 
dans  une  Ifle  deferte  ,  abandonné  de  tout  le 
monde ,  &  dans  l'indigence  de  tout.  Sancicn  ! 
Ifle  véritablement  fortunée  ,  quand  jamais  tu 
n'aurois  eu  d'aucre  bonheur  que  de  recevoir  les 
derniers  foupirs  &  les  dernières  paroles  de  cet 
Apôtre  i  dis -nous  quels  furent  fes  lentimens 
pendant  quatorze  jours  d'une  fièvre  violente  , 
lorfque  fans  autre-Médecin  qu'un  Matelot ,  faas 
autres  vivres  qu'un  peu  d'amandes  feches  ,  fans 
autre  mailbn  qu'une  cabane  ;  cet  homme  ,  dont 
dépçndoit  le  falut  de  tant  de  milliers  d'hommes  , 
fe  vit  mourir  au  milieu  de  fes  conquêtes  \  Je 
ne  puis  m'en  taire ,  Mcffieurs  ,  &  je  ne  doute 
point  que  cette  foumiflîon  à  la  volonté  de  Dieu 
dans  ce  temps ,  dans  ce  lieu  ,  aux  portes  d'un 
fi  grand  Royaume ,  dont  la  conquête  faifoit 
l'objet  de  fes  plus  ardens  defirs  ,  ne  ibit  la  plus 
fceroïcjue  de  fes  aclions,  &  ne  luy  tienne  lieu 
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d'autant  de  martyres  ,  qu'il  en  louhaitoit  a  tous 
momens  ;  &  je  m'imagine  que  de  honte  d'ex- 
pirer ainfi  ,  iî  à  fon  aile ,  il  Te  couvrit  le  vifa- 
ge  ,  &  envoya  cette  belle  ame  au  ciel,  chargée 
d'autant  de  dépouilles  ,  qu'il  y  avoit  envoyé 
d'ames  devant  luy. 

Co  nclU-  T)Our  conclufion ,  Meilleurs ,  je  ne  veux  que 
«ion.  X  la  honte  &  la  confufion,  que  jeprens  pour 
moy-même ,  de  faire  fi  peu  de  chofes  pour 
Dieu  ,  en  confiderant  un  Saint  qui  a  tant  fué 
&  peiné  pour  procurer  le  làlut  de  tant  de 
peuples.  Je  fçay  bien  que  pour  imiter  cet  A- 
pôtie,  tout  le  monde  ne  peut  pas  prêcher  TE-  . 
vangile,ni  porter  la  foy  parmi  les  idolâtres; 
mais  aufïî  vous  devez  fçavoir  ,  que  chacun  peut 
être  Apôtre  dans  fa  propre  maifon ,  dit  faine 
Ambroife ,  en  procurant  la  convei  fion  des  au- 
tres ,  par  fon  exemple ,  par  fes  confeils  ,  par 
fes  inftru&ions  &  par  de  falutaires  avertifle- 
mens.  Ainfi,  mon  cher  Auditeur,  vous  par- 
ticiperez à  cette  qualité  quand  vous  porterez 
vos  domeftiques  &  tous  ceux  que  vous  prati- 
querez ,  à  la  vertu  par  l'exemple  de  vôtre  vie, 
quand  vous  témoignerez  du  zele  pour  empê- 
cher les  crimes  &  les  défordres  dans  les  lieux 
oi\  vous  avez  quelque  autorité,  quand  vous 
tâcherez  par  toutes  fortes  de  moyens  de  con- 
tribuer au  falut  de  vôtre  prochain.  On  ne  de- 
mande pas  de  vous ,  Mefdames  ,  le  zele  d'une 
•  /àinte  Therefe  ,  qui'  fans  avoir  égard  à  fon  âge 

1  ni  à  fon  fexe  ,  voulôit  palîer  julques  aux  Pais 

les  plus  barbares  pour  y  porter  la  foy  à  l'exem- 
ple de  nôtre  Saint ,  vous  trouverez  aflez  dequoy 
l'exercer  fans  aller  fi  loin  ;  fâchez  feulemen* 
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3Snfpirer  la  pieté  &  la  dévotion  dans  les  com- 
pagnies ou  vous  vous  trouverez  ;  que  Ton  vous 
voye  quelquefois  aller  aux  Priions  &  aux  Hô- 
pitaux ,  conloler  &  foulager  les  pauvres  &  les 
malades  ;  ce  font  des  actions  propres  de  vôtre 
état  &  de  vôtre  condition  ;  &  pour  cet  Apo- 
ftolat  il  ne  faut  point  d'autre  million  que  celle 
que  Dieu  vous  donne  par  le  précepte  d'avoir 
foin  du  falut  de  vôtre  prochain  :  Mandavit 
Mis  unicHique  de  froximo  fuo.  Mais  fur  tout, 
Chrétiens  ,  fi  nous  n'avons  pas  le  courage  ni 
l'occafion  d'entreprendre  la  conveifîon  de  tous 
les  hommes ,  ayons  du  moins  une  ferme  réfc- 
lution  de  travailler  tout  de  bon  à  la  nôtre  ?  Ce 
grand  Saint  ne  fpuhaite  pas  moins  nôtre  falut 
que  c&Iuy  d'un  Indien  &  d'un  Barbare  ;  &  au- 
jourd'huy  que  Dieu  veut  faire  encore  éclater 
fbn  pouvoir  autant  que  jamais ,  par  un  prodi- 
gieux nombre  de  miracles  qui  fè  multiplient 
tous  les  jours ,  &  par  la  dévotion  de  tous  l<  s 
peuples  ,  je  ne  doute  point  que  fi  nous  luy 
adrefîbns  nos  prières  avec  confiance  ,  il  ne  nous 
obtienne  des  grâces  toutes  particulières  en  cetec 
▼  e,  &  la  gloire  en  l'autre  ,  que  je  vous  fou- 
haite&c. 
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Talis  decebat  ut  cflet  nobis  Pontifex 
San&us,  innocens  ,  impollutus ,  fe- 
gregatus  à  peccatoribus.  Ad  Heb.j. 

Il  itoit  bien  raifomable  que  nous  ikfL 
fions  un  fontife  comme  celny-ci , 
Saint  *  innocent  >fans  tache  9feparé 
des  pécheurs.  En  l'Epure  aux  Hé- 
breux ch.  7. 

'EST ,  Me/ïïeurs  ,  le  caraftcre  le 
plus  eilcntiel  que  l'ApôcTe&tt  du 
Veibe  incarné  ,  qu'il  appe  lle  par 
excellence  le  Pontife  &  PEvêquc 
de  nos  ames  ;  cet  éloge  ne  con- 

  vient   originairement  qu'à  luy 

feul ,  parce  qu'il  n'y  a  quç  lUy  leul  qui  a  la 
fainteté  de  fon  fond  ;  qui  n'a  été  fouillé  d  au- 
cune tache  ,  &  qui  étoit  même  infiniment  éloi- 
gné des  pécheurs ,  puifqu'il  en  étoit  le  Media- 
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leur  auprès  de  Dieu  par  la  qualité  de  Pontife , 
envoyé  Se  établi  par  fon  Fere  Eternel  pour 
moyenner  leur  *  réconciliation  ;  en  forte  ,  conti- 
nue l'Apôtre ,  qu'il  n'avoit  pas  befoin  d'offrir 
des  Sacrifices  pour  fes  propres  péchez ,  comme 
font  les  autres  Pontifes  ,  avant  cjue  d'en  offrir 
pour  ceux  du  Peuple;  Se  jufqucs-la  ,  enfin,  qu'il 
a  donné  luy-même  le  défi  à  fes  plus  grands 
ennemis,  d'exercer  à  fon  égard  leur  plus  feve- 
re  cenfure ,  &  de  le  reprendre  d'aucun  péché. 
Ce  qui  n'empêche  pas  cependant ,  Chrétienne 
Compagnie  ,  que  cet  éloge  fi  propre  du  Sau- 
veur du  monde  ne  puiffe  être  communiqué  aux 
hommes  ;  Se  que  comme  ils  participent  à  fon 
Sacerdoce  &  à  fa  qpalité  de  Pontife ,  ils  ne  par- 
ticipent auffi  à  ion  innocence  &  a  fa  fainteté , 
afin  de  remplir  ce  divin  miniftere  ,  qui  élevé 
un  homme  au  deflus  du  refle  des  hommes ,  Se 
qui  rétablît  Médiateur  des  autres  auprès  de  Dieu. 

Or  ,  quoy qu'il  y  ait  eu  une  infinité  de  Ponti- 
fcs*qui  ont  eu  part  à  cette  dignité  ,  afin  de 
perpétuer  #dans  l'Eglife  l'ordre  que  le  .  Fils  de 
Dieu  y  a  luy-même  établi  ;  il  leroit  difficile 
d'en  trouver  un  qui  ait  poffedé  les  qu alitez  que 
faint  Paul  remarque  dans  le  Eils  de  Dieu  f 
avec  plus  d'avantage  &  dans  un  degré  plus  c- 
minent  que  le  grand  faint  Nicolas;  car  c'eft 
ainfi  qu'il  ell:  appelle  communément  dans  l'E- 
glife Greque.  L'Eglife  Latine  n'a  pas  eu  moins  de 
vénération  pour  luy;  mais  ce  qui  en  fera  le  Pané- 
gyrique le  plus  achevé,  fera.de  vous  faire  voir, 
qu'il  a  eu  les  trois  qualitez  que  faint  Paul  de- 
mande dans  un  Pontife  >  pour  s'acquitter  di- 
gnement des  devoirs  attachez  à  cette  dignité, 
la  première  cfiV  l'innocence  Se  réloigriemenc 


70  P  A  N  E  G  Y  %  I  Q^ll  S 

l     .      du  péché  ;  parce  qu'il  doit  iuy-mêmc  être  le 

^        f*    Médiateur  des  pécheurs  auprès  de  Dieu  :  Talis 
decebat  ut  effet  nobis  Ponttfexr ,  fanctus  ,  in- 
nocent ,fegregatu$  a  peccatoribus,   La  féconde 
eft  d'être  choifi  de  Dieu  pour  exercer  ce  mi- 
/  niftere  tout  divin ,  8c  de  ne  s'y  être  point  en- 

gagé de  luy-même  par  ambition  :  Nec  quif- 

Uldem,  qu*m  fumit  fibt  honorent  fed  qui  vocatur  à 
Deo  tanquafn  Aaron.  La  troifîémc  ,  enfin, 
qu'il  ait  une  charité  pleine  de  tendrefle  pour 
compatir  aux  miferes  &  aux  foiblelTes  de  ceux 
dont  il  eft  établi  Médiateur  ;  Qui  poffit  eot:~ 
'  dolere  iis  qui  ignorant  &  errant.  Voilà  à 
quoy  fe  réduifein  les  plus  effentielles  qualitez 
'  que  feint  Paul  demande  daiîs  un  Evêque  & 
dans  un  Pontife  ;  l'innocence  &  la  fainteté, 
pour  lervir  d'exemple  à  fou  troupeau ,  la  vo- 
cation 8c  le  choix  de  Dieu  ,  afin  que  dans  ce 
haut  rang  qui  élevé  un  homme  au  deflus  de 
tous  les  hommes  ,  il  n'y  cherche  pas  fa  propre 
gloire ,  mais*  uniquement  celle  du  Souverain 
Pontife  de  nos  ames  ;  8c  enfin  la  compaffion 
i  &  la  çharité  qui  l'anime  d'un  zele  tendre  envers 
fon  Peuple  ,  afin  de  procurer  les  afliftances  ne- 
ceflaires  aux  foibles  &  aux  miferables ,  du  foin 
defquels  Dieu  même  l'a  chargé.  Voilà ,  Chrê- 

»  tiens ,  le  plan  de  ce  que  j'ay  à  vous  dire  de 

l'incomparable  faint  Nicolas  ;  après  que  nous 
aurons  imploré  les  lumières  du  faint  Elptit  pat 
i'entremilè  de  Marie.  Ave  Maria.  » 

IL  femble  d'abord ,  Meflicurs ,  qu'ayant  à  fai- 
re l'éloge  d'un  grand  Evêque ,  que  l'une  8c 
l'autre  Eglife ,  la  Greque  8c  la  Latine  ont  toiî- 
*  jeurs  révéré  comme  le  modèle  de  ceux  qui  font 
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élevez  â  cette  haute  dignité;  ce  n'eft  pas  vous 
en  donner  une  haute  idée,  de  dire  que  l'in- 
nocence de  fa  vie,  &  la  fainteté  des  mœurs 
qui  doit  être  commune  à  tous  les  Chrétiens , 
en  eft  l'endroit  le  plus  confiderablc.  Ce  grand 
Saint  ayant  été  élevé  fur  le  trône  Epifcopal  9 
pour  conduire  un  grand  peuple  &  pour  être 
dans  i'Eglife,  ce  que  les  premières  intelligences 
font  dans  le  Ciel  ;  ne  luy  feroit-il  point  plus 
glorieux  de  vous  reprefenter  les  lumières  &  les 
connoiflances  fublimes  qu'il  avoit  reçues  d'en 
haut ,  pour  diflîper  les  ténèbres  de  l'idolâtrie 
qui  regnoit  encore  de  fon  temps  ;  ou  la  feience 
profonde  qu'il  fit  paroître  au  grand  Concile  de 
Nicée ,  &  qui  contribua  à  confondre  l'Herc- 
fie  des  Ariens  j  ou  bien  la  prudence  confom- 
xnéei  avec  laquelle  il  gouverna  fi  long- temps 
£bn  Eglife  ;  fon  courage  invincible  qui  fut  à 
l'épreuve  des  plus  furieufes  perfecutions  ;  ou  tant 
d'autres  éclatantes  venus  ,  .dont  fa  vie  nous 
fournit  afTez  d'exemples  pour  fervk  de  matière 
d'un  Panégyrique  plus  pompeux  ?  Je  vous  a- 
voue  ,  Chrétiens ,  que  c'eft  de  deflein  formé 
que  j'ay  évité  ces  grands  fujets  ,  quelque  avarié 
tage  qu'ils  ayent  coutume  de  donner  àTélo- 
quence ,  &  que  j'ay  préféré  une  fainteté  de  com- 
merce plus  facile  à  imiter  ,  &  qui  nous  fera , 
je-m'affurc,  d'une  plus  grande  utilité.. 

Je  dis.  donc  encore  une  fois,  que  fi  l'inno- 
cence d'une  vie  fans  taché  &  fans  reproche ,  8c 
Téloignement  des  defordres  d'un  fiecle  corrom- 
pu ,  en  quoy  ce  Saint  s'eft  diftingué  parmi  les 
plus  grands  hommes  de  fon  temps ,  n'ont  pas 
cet  éclat  qui  furprend  d'abord  les  efprits.  C'eft 
cependant  par  là  que  le  Verbe  incarné  &  le 


?ï  P  A  M  ÏCYRT  Q JJ  £ 

Souverain  Pont  fe  de  nos  âmes»,  s'eft  le  pre- 
mier diftingué  du  refte  des  hommes, au  rap- 
port du  grand  Apôtre ,  afin  d'être  leur  Mé- 
diateur Se  leur  chef  :  Ta  lis  deetbat  lit  ejfet 
nobis  Pontifex  ,  innocens ,  impollutui  ,  fegre- 
gatus  a  peccutorlbus.  Et  ainfî  c'eft  avec  rai- 
fbn  qu'entre  les  grandes  qualitez  de  l'incompa- 
rable famt  Nicolas  ,  je  donne  le  premier  rang 
à  /on  innocence;  &  par-là  j'entens  une  pro- 
bité univerfeilement  reconnue  ,  au  defïus  de 
la  cenlure ,  &  de  tous  les  traits  de  la  calomnie, 
&  à  laquelle  l'envie  même  la  plus  maligne  & 
la  plus  éclairée  n'a  jamais  rien  trouvé  a  redi- 
re. Telle  a  été  la  vie  innocente  de  ce  grand 
Saint  :  qujlité  auffi  rare  que  necelTaire  pour 
le  gouvernement  de  l'Eglife ,  dans  un  temps 
auquel  la  Religion  Chrétienne  commençait  à 
triompher  du  Paganifme ,  &  lorfque*  i'£giife 
avoir  be(bin  d'Evèques.dc  ce  caractère ,  pour 
fe  défendre  de  la  corruption  des  mœurs  ,  qui 
n'écoit  pas  moins  a  craindre  &  plus  difficile  à 
exterminer  que  l'idolâtrie  même  :  Tulis  der.e- 
bitt  ut  ejl'et  nobts  Pontffix.  11  falloit  un  faint 
Nicolas,  un  homme  d'une  innocence  admira-, 
ble  ,  d'une  fidélité  confiante  au  fervice  de  Dieu, 
d'une  vie.pieulc  &  régulière,  &  appliqué  à. 
tous  fes  devoirs  ,  pour  donner  une  idée  de  la 
fainteté  de  nôtre  Religion  ,  &  un  modèle  de 
la  morale  qu'elle  enfeigne  &  qu'elle  pratique 
tout  à  la  fois.  [    .  > 

La  Providence,  Meilleurs  ,  ayant  fait  naî-. 
trecc  grand  Saint  pour  ce  deltein  ,1'avoit  auflS. 
pourvu  des  avantages  neceflaires  pour  le  foû- 
tenir ,  d'un  naturel  fi  heureux  ,  &  tellement 
'porté  à  la  venu,  qu'Ufembloit  qu'elle  fût  née 
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*vec  luy ,  ou  qu'il  l'eût  reçue  par  héritage  ; 
mais  difons  plutôt,  qu'il  fut  prévenu  de  tant 
de  grâces  du  ciel ,  que  bien  loin  d'avoir  jamais 
loin]  lé  F  innocence  baprifmale  ,  il  en  a  fait  com- 
me le  fond  de  fa  venu ,  qu'il  a  toujours  fait 
croître  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie.  C'eft  une  rare 
faveur  du  ciel ,  direz- vous  ;  mais  à  qui  don- 
nez -  vous  un  tel  exemple  a  imiter  ?    C'eft'  à 
vous-mêmes  ,  Chrétiens  Auditeurs  ,  en  voua 
fuggerant  les  mêmes  moyens  de  conferver  l'in- 
nocence ,  fi  vous  avez  été  allez  heureux  que  de 
ne  la  ternir  jamais  ;  ou  fi  après  l'avoir  recou- 
vrée ,  vous  poffedez  encore  ce  précieux  trefor. 
Or  ces  moyens  font  une  continuelle  mortifi- 
cation des  fens ,  une  dévotion  tendre  &  édifian- 
te ,  une  feparation  parfaite  du  monde  &  de  touc 
ce  qui  étoit  capable  de  corrompre  ion  cœur. 
Ecoutcz-donc ,  Chrétiens  ,  Pinftiuôion  falutai- 
rc  que  vous  fait  aujourd'huy  l'exemple  de  ce 
grand  Saint. 

Premièrement ,  il  faut  tomber  d'accord  qu'il 
fut  prévenu  d'une  grâce  bien  abondante ,  puis- 
qu'il y  a  peu  de  Saints  dans  l'Eglife  qui  ayenr 
donné  de  meilleure  heure ,  ni  de  plus  grandes 
marques  d'une  plus  extraordinaire  fainteté.  Il 
étoit  encore  à  la  mammclle  quand  il  commen- 
ça à  pratiquer  l!abfîinence  &  le  jeune,  que  les 
Saints  Pères  appellent  le  réparateur  de  la  Jufti- 
ce  originelle ,  &  le  gardien  de  l'innocence  ; 
puifque  par  un  miracle  de  vertu  ,  il  s'abftenoic 
les  jours  plus  particulièrement  confacrez  à  la 
pénitence,  de  lucccr  le  lait  de  fa  nourrice  ;  de 
manière  qu'avant  même  que  de  fçavoir  ce  que 
c'étoit  que  vertu  ,  il  pratîquoit  déjà  la  plus 
auftere  &  la  plus  rigoureufe  de  toutes  ,  qui  eft 
Tmt  L  D 


74  PANEGYRIQUE 

la  mortification  des  fais.  11  obfervoit  les  jet3^ 
nés  dans  un  âge ,  en  faveur  duquel  l'Eglile  mê- 
me difpenfe  celles  qui  alaitent  les  enfans,  du^ 
précepte  de  les  obferver  ;  &  comme  fi  rau- 
fterité  &   la  mortification  \  n'eût  pu  atten- 
dre l'ufagc  de  la  raifon  ,  il  fait  par  inftincT: , 
ce  que  la  raifon  peut  à  peine  perfuader  aux 
hommes  ;  que  fans  le  jeûne  &  fans  les  aufte- 
ritez ,  il  eft  impoiîible  de  demeurer  long-temps 
fidèle  à  Dieu  ,  dans  la  corruption  de  nôtre  na- 
ture ,  &  parmi  les  attraits  &  les  follicitations 
du  dehors  qui  les  portent  au  péché.  Ce  fut  donc, 
Chrétiens,  le  premier  &  le  plus  efficace  moyen 
que  ce,  grand  Saint  employa  pour  conferver 
fon  innocence ,  de  déclarer  la  guerre  à  fon 
corps  ,  que  faint  Paul  appelle,  un  corps  de  pé- 
ché ;  parce  qu'il  en  eft  la  principale  fource  & 
la  caufe  la  plus  ordinaire.  C'eft  ce  que  pratique 
le  grand  iaint  Nicolas,  non-feulement  par  la 
fuice  des  diverti  ffc  mens  mondains  »  aufquels  les 
hommes  confacrent  ordinairement  les  premiè- 
res années  de  leur  vie ,  mais  encore  par  toutes 
les  aufteritez  les  plus  rudes,  dont  les  perfonnej 
infpirées  de  Dieu   ont  coûtume  de  dompter 
leur  corps,  &  cela  dans  l'âge  le  plus  porté 
au  plaifir,  lorfquc  le  panchant  qui  les  y  entraî- 
ne eft  le  plus  fort  &  le  plus  violent,  lorlquc 
rimpreflîon  que  les  objets  dangereux  font  fur 
l*efprit  &  fur  le  cœur ,  eft  la  plus  vive  ,  & 
qu'elle  eft  encore  aidée  par  le  poids  de  nôtre 
propre  corruption ,  qui  nous  porte  d'elle-même 
au  dérèglement. 

Pour  concevoir  encore  mieux  combien  il  eft 
facile  de  perdre  l'innocence  ,  &  combien  il 
eft  îarc  &  difficile  de  la  conferver  parmi  tant 
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if  écticils  ;  faites  de  plus  reflexion  fur  le  tor- 
rent de  la  coutume  &  de  l'exemple  qui  entraî- 
ne la  jeunefle  fufceptiblc  de  toutes  les  mauvai- 
fes  importions  ;  fur  l'imprudence  qui  la  fait  cx- 
pofer  de  gayeté  de  coeur  aux  plus  grands  pé- 
rils j  £iir  Ion  peu  d'expérience  ,  qui  tait  qu'elle 
ne  fuit  que  l'impetuofité  de  fon  naturel ,  fou- 
vent  indocile  ,  ennemie  des  reprehcnfîons  les 
plus  charitables  ,  3c  incapable  des  plus  fages 
confèils  ;  à  quels  defordres  ne  s'abandonne-t  elle 
donc  point ,  fi  elle  n'a  la  crainte  de  Dieu  for- 
tement imprimée  dans  le  cœur  ,&  fi  elle  ne 
s'efforce  de  reprimer  de  bonneheure  l'ardeur  de 
fes  partions  ?  Certes  l'on  peut  dire  que  jamais  la. 
mortification  des  fens  ,  l'aufterité  de  la  péni- 
tence ,  &  toutes  les  rigueurs  que  le  Chriftia- 
nifme  preferit  pour  éviter  le  péché  ,  &  pour 
conferver  l'innocence  ,  ne  font  plus  neceflai- 
rcs  que  dans  ce  temps  auquel  on  les  prati- 
que le  moins ,  &  auquel  l'on  croit  qu'il  efl 
pardonnable  de  goûter  les  platfirs  de  la  vie. 

Ce  fut ,  Mertieuis ,  en  ce  temps  que  faine 
Nicolas  prévenu  d'une  grâce  toute  particulière 
du  ciel  commença  à  appercevoir  le  danger  oà 
il  étoit  de  fè  perdre ,  Se  à  reflentir  comme  les 
•utres ,  f  ardeur  des  partions  les  plus  funeftes  à 
l'innocence  ;  mais  il  ne  ferma  pas  les  yeux  aux 
Jumieres  qui  nous  enfeignant  les  moyens  de 
les  reprimer.  Les  jeûnes  qu'il  avoit  pratiquez 
dés  fon  enfance ,  furent  les  armes  dont  il  ic 
défendit  contre  fès  ennemis  domclliques.  11  y 
ajouta  les  veilles  ,  les  cilices  &  toutes  les  au- 
tres aufteritez  qui  luy  pouvoient  être  cAm 
plus  grand  fecours  ,  dans  la  refolutioq  confian- 
te qu'il  avoit  prife  de  demeurer  fidèle  a  Dieu. 
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Rare  exemple ,  Chrétiens  ,  d'une  amc  prévenue 
d'une  protection  (Singulière  du  ciel  !  mais  exem-  k 
pie  puiiTant  pour  nous  perfuader  qu'il  n'y  a 
point  d'autres  voyes  de  fe  préferver  du  péché, 

,  .  &  de  conferver  l'innocence ,  (bit  que  nous  ayons 
encore  celle  que  nous  avons  reçue  au  Baptême; 

/   ou  qu'après  l'avoir  perdue ,  nous  l'ayons  recou- 
vrée par  la  pénitence  1  La  mortification  des  fens 
&  des  partions  eft  pour  cela  d'une  neceflité  fi 
abfolue ,  que  c'eiî  une  témérité  de  penfer  d'en 
*  venir  à  bout  par  un  autre  moyen  :  ce  qui  a  fait 

dire  à  l'Apôtre  faint  Paul ,  que  nous  devons 
porter  la  mortification  du  Fils  de  Dieu  dans 
a.  AdCor.  4.  nôtre  corps  : Mortificationenffefttin  corfore  no- 
ftro  cireumferentâi.  Il  la  fout  porter  autour  de 
foy  ;  il  faut  s'en  femr  contre  tous  les  objefts; 
il  faut  qu'elle  nous  entoure ,  qu'elle  nous  fuive , 
qu'elle  nous  accompagne ,  qu'elle  nous  ferve 
comme  d'un  bouclier  qui  nous  couvre  de  tous 
côtez  ,  &  contre  toutes  les  attaques  de  nos  en- 
nemis ;  parce  que  nous  fommes  en  vue  de 
toutes  parts,  expofez  à  tous  leurs  traits,  & 
que  c'eft  Tunique  défenfe  que  nous  ayons  a  , 
leur  oppofer.  En  vain  nous  prétendons  aller 

,  contre  le  torrent  qui  nous  entraîne  ;  les  bonnes 
habitudes  d'une  fàintc&  vertueufe  éducation^ 
&  les  leçons  que  les  plus  excellens  Maîtres  nous 
ont  faites  ,  feront  bien- tôt  effacées  par  des  ma- 
ximes toutes  contraires,  dont  le  monde  nous 
fera  voir  la ,  pratique  dans  l'exemple  de  nos 
fcmblables.  En  vain  efperons-nous  refifter  à 
cette  violente  impreflîon  par  la  bonté  de  nôtre 
naturel  ;  s'il  tient  quelque  temps  contre  les  ef- 
forts prefque  continuels  de  ces  ennemis  opiniâ- 
tres ,  il  fe  laiffeia  vaincre  enfin  à  leur  impor-  ( 
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tunité.  En  vain  nous  croyons-nous  en  afiuran- 
cc ,  foûtenus  d'une  ferme  réfolution  de  ne  point 
nous  laiffer  aller  aux  follicitations  qui  entraînent 
les  autres  ;  le  cœur  s'arnolit  ïnfenfîblement  à  la 

•  vue,  des  mauvais  exemples  ;  &  toutes  les  fe- 

*  menées  de  vertu  qu'on  avoit  cultivées  avec  tant 
de  foin  ,  font  étouffées  par  celles  du  vice ,  qui 
furviennent  &  qui  gagnent  bien  tôt  le  deflus  : 
ainfi  point  de  naturel  fi  heureux  qui  ne  le 
corrompe  ;  point  de  vertu  ,  ni  de  force  qui  ne 
fuccombe  ;  point  d'éducation ,  ni  de  foin  qu'on 

ait  pris  à  nous  former  ,  qui  ne  cède  enfin  ,  / 

fbit  aux  partions  que  l'âge  a  coutume  d'èxciter, 

foit  aux  impreffioas  contraires  &  plus  fortes, 

que  nous  recevons  fi  facilement  :  penfer  donc 

fe  garentir  par  une  autre  voye ,  c'eft  déjà  un 

préfage  &  un  préjugé, que  nous  ne  refiiterons 

pas  long-temps. 

Pour  revenir  à  nôtre  Saint  ;  il  ne  s'eft  pas 
feulement  préfervé  des  deiordres  du  môiade 
par  les  jeunes  &  par  les  autres  mortifications 
du  corps  ,  dont  les  Chrétiens  ont  tant  d'hor- 
rcur  ;  mais  de  plus  ,  par  une  pieté  exemplaire 
&  par  une  profeffion  ouverte  d'une  fincere  dé- 
votion ,  qui  fut  le  fécond  moyen  qu'il  employa  , 
pour  conferver  fon  innocence.  La  prière  é- 
toit  fa  première  &  fa  plus  ordinaire  occupa- 
tion :  jufques-là  ,  qu'au  rapport  des  Hiftorienj 
de  fa  vie ,  les  Eglilès  étoient  fa  demeure  ,  où 
il  paffoit  les  jours  &  les  nuits  ':  Schsla  illi  erat  In  e jus  vita± 
ac'diveyfonum  ,  Dc$  Templum  ,  ut  fe  dignum  * 
fararet  Templum  ,  in  quoVeus  ipfe  pernox  & 
perdius  babïtaret.  Enfuite  la  pratique  des  bon- 
-  nés  oeuvres  aufquelles  il  s'étoit  habitué  dés  fon 
cnfan.ee  ;  en  fuïant  tout  ce  qu'elles  ont  d'éclat» 
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pour  ne  chercher  que  ce  qu'elles  ont  de  folî- 
dc  &  de  capable  d'attirer  les  yeux  de  Dieu  feul  j 
c'eft'  potuquoy  lcss  devoirs  de  la  juftice  tr- 
rioîcnt  chez  luy  le  premier  ranç  ;  enfuitc  ceux 
qui  étoxnt  de  pure  chanté ,  mais  fur  tout  en  ., 
menant  une  vie  réglée       tenant  une  condui-  # 
te  uniforme  dans  la  dévotion  j  la  modeitie  & 
la  retenue  dans  les  conventions ,  la  fuite  de 
celles  où  il  voyoic  quelque  danger  ,  &  Péloi- 
gnenxnc  de  rout  ce  qui  avoit  l'air  du  monde» . 
Gc  fut  ce  qui  le  préferva  de  fouillures  de  l'im- 
pureté &  des  débauches  de  la  jeunelTe  ,  &  ce 
qui  luy  acquît  cette  qualité  que  faint  Paul  de- 
mande dans  un  Pontife  deftiné  à  la  conduite 
d'un  grand  Peuple:  Ta  lis  decebat  ut  efiet  no- 
bii  l'ontifx  ^impollutus  %fegregatus  a  pecca- 
toribus.  Car  comme  il  doit-iervir  d'exemple  à 
fon  troupeau  Se  qu'il  en  doit  être  le  modèle , 
ainfi  qu'ajoute  faint  Pierre  :  Forma  faft'%  gre- 
1 1  ■    ctr$  5-  gis  ex  mimo.  Il  cft  confiant  que  l'édification 
jue  l'on  doit   au  prochain  par  la  profciTion 
1  une  vertu  déclarée  ,  cft  la  première  règle  de 
de  la  dévotion  ;  parce  que  rien  ne  porte  plus 
direftement  au  bien  ou  au  mal ,  que  les  bons 
ou  les  mauvais  exemples  :  les  paroles  &  les  rai-4 
fons  peuvent    follicitcr  à  Pun  &  à  l'autre  , 
mais  l'exemple  y  entraîne  par  une  force  pref- 
que  invincible  ;  &  comme  il  eft  plus  facile  à 
la  plupart  des  hommes  de  prendre  ce  que  le 
monde  a  de  mauvais  &  de  fe  corrompre  com- 
me luy  ,que  de  le  préferver  luy  même  de  la 
corruption  ;  le  point  eflcntiel  de  la  dévotion  eft 
de  s'éfoigner  le  plus  qu'il  cft  poflible  de  les 
maximes ,  par  une  vie^feparéc  dû  commerce  des 
hommes  :  Segregntns  a  feccutoribns  ,  c'eû  ce 
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ijue  lignifie  même  le  nom  de  dévotion ,  qui 
marque  une  efpecc  de  confecration  ,  qui  nous 
fepare  de  tout  ce  qui  eft  profane  ;  en  forte 
que  de  prétendre  vivre  dans  la  dévotion  ,  àc 
retenir  avec  cela  les  maximes  du  monde  ,  cher- 
cher les  divertilTemens  mondains  ,  &  faire  un 
mélange  de  ce  que  le  monde  a  de  dangereux, 
avec  ce  que  le  fervice  de  Dieu  a  de  faint , 
c'eft  fe  fervir  de  la  dévotion  pour  couvrir  un 
libertinage  déclaré 

Ainiî ,  pour  conferver  Pinnocence ,  â  l'exem- 
ple de  nôtre  Saint  ,  il  faut  s'éloigner  comme 
luy  des  manières  &  des  maximes  du  monde  ; 
&  fî  vous  êtes  obligé  de  vivre  parmi  les  hom- 
mes ,  entrez  à  la  bonne  heure  dans  le  com- 
merce du  monde ,  mais  feparez-vous  de  ceux 
qui  vivent  félon  les  loix  du  monde  ;  ne  pre- 
nez pas  leur  efprit,  ne  fuivez  pas  leurs  fenti- 
mens  ,  c'cll:  en  cela  que  confïfte  la  véritable 
pieté  :  Non  ntiqne  tranfire  in  Egyptum ,  cri* 
minoftim  efl  ,  dit  faint  Àmbroife  ,  fed  tranfire 
in  mores  *£gyptorum*  Non ,  ce  n'eft  pas  un 
crime  que  de  pafler  en  Egypte  ,  mais  c'eft  de 
venir  criminel  &  n'être  plus  innocent  ,  que  de 
prendre  les  mœurs  &  les  manières  des  Egyp- 
tiens ;  c'eft  ce  que  pratiqua  parfaitement  laine 
Nicolas.  Il  vécut  quelque  temps  dans  le  mon- 
de ,  mais  entièrement  réparé  du  monde,  de 
mœurs,  de  maximes  &  de  fentimens.  Rien  de 
plus  réglé  que  fa  conduite  ,  &  par  confequent 
rien  de  plus  innocent  que  fa  vie ,  oraifon  aflîduë , 
difeours  pleins  de  Dieu  ,  pratiques  de  piété  , 
converfations  toujours  édifiantes,  &  une  aver- 
fion  de  toutes  celles  qui  étoient  inutiles  •  de 
manière  qu'il  ne  parloit  jamais  qu'à  Dieu, 

D  iiij 
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ou  que  ht  Dieu*  Bien  différent  de  la  plupart  de*  * 
dévots  de  ce  temps  ,  qui  après  avoirdonné  quel- 
ques heures  aux  exercices  de  pieté  ,  employent  le 
refte  du  jour  à  des  amufemens  ;  nôtre  Saint 
tout  occupé  de  Dieu  le  fervoit  fans  partage; 
car  le  temps  même  qu'il  étoit  obligé  de  don- 

'  *  ncr  aux  necefïîtez  du  corps ,  n'étoit  qu'en  vue 
d'en  réparer  les  forces  ,  pour  ioûtenir  les  tra- 
vaux de  la  pénitence ,  ou  de  la  charité.  Or , 
quoyque  cette  feparation  du  monde  ne  pût 
guère  être  plus  entière  ,  ni  plus  parfaite ,  ce 

,  grand  Saint  ne  croyoït  pas  que  fon  innocence 
tiit  encore  aiîcz  en  alTurancc  ;  car  il  apprit 
par  fon  expérience ,  que  ce  monde  ou  il  étoic 
encore  de  corps  ,  quoy qu'il  en  fut  féparé 
d'cfprit  ,  eft  un  fejour  contagieux  à  ceux  mê- 
mes qui  ne  le  voyent  que  pour  le  fanûifier  ; 
que  la  vertu  y  eft  toujours  chancelante  ,  &c 
.  prefque  jamais  en  fureté-  C'eft  pourquoy  il 
prit  la  réfolution  d'en  fortir  tout-à-fait  pour  me- 
ner une  vie  folitaire ,  qui  fut  le  troifiéme  moyen 
que  l'Efprit  Saint  luy  fuggera  ,  pour  garentir 
ce  vaiiTçau  fragile  du  naufrage  ;  mais  pour  fe 
xetirer  de  cette  mer  orageufe&  remplie  de  tant 
d'écueils ,  il  luy  falloit  un  port  affûré ,  où  il 
fut  à  l'abri  de  les  tempêtes  ,  &  hors  du  dan- 
gers de  fe  perdre  :  la  Providence  luy  en  offrit 
un  favorable.  Un  oncle  qui  portoit  le  même 
nom  que  luy ,  famt  comme  luy ,  &  dont  Dieu 
s'étoit  fervi  pour  l'élever  dans  la  pieté,  avoit 
{  bâti  &  iondé  un  Monaftere  dans  un  delert 

»  allez  retiré  ;  &  ne  trouvant  perfonne  à  qui  il 
en  pût  confier  la  conduite  plus  furement  qu'à 
Ion  neveu ,  dont  il  connoifloit  la  prudence  5c 
la  vertu  ;  il  l'y  engagea  fans  beaucoup  de  di£-> 
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Acuité  ;  parce  que  c'étoit  pouffer  celuy.j[ui  y 
couroit  déjà  de  luy-même ,  &  qui  luy  avoit  déjà 
demandé  une  place,  fans  fçayoir  qu'on  luy  deftL- 
noic  la  premiere,&  le  loin  de  veiller  fur  les  autres. 
Le  renoncement  que  S.  Nicolas  avoit  déjà  fait  de 
tous  fes  biens ,  pour  embraffer  la  pauvreté  Evan- 
gelique  ,  Se  la  continence  dont  il  étoit  un  par- 
fait modèle,  luy  ayant  déjà  fait  commencer  une 
vie  de  Religieux  dans  le  monde ,  n'avoit  plus 
befoin  que  d'un  lieu  qui  en  portât  le  nom  ;  mais 
n'y  voyant  point  de  moyen  d'y  pratiquer  l'o- 
béïffance,  ni  de  vivre  dans  la  foumifliori,  le 
refped  qu'on  luy  portoit  Se  l'eftime  qu'on  avoit 
pour  fa  vertu ,  l'en  fit  fortir  pour  chercher  une 
autre  folitude ,  où  il  pût  trouver  un  afile  contre 
la  gloire  qui  le  fuivoit  par  couç.  Mais  où  fui— 
rez-vous  ,  grand  Saint  >  elle  vous  pourfuivra  à 
meftire  que  vous  la  fuirez  1  II  prend  contre  cet- 
te ennemie  de  Ion  repos  Se  de  fbn  innocence , 
toutes  les  précautions  dont  il  fe  peut  avifer. 
Le  defir  qu'il  avoit  d'imiter  la  vie  cachée  du 
Sauveur  du  monde  le  fit  aller  dans  la  Paleftine 
afin  d'y  fuivre,  pour  ainfi  dire ,  les  traces  Se  les 
vertiges  de  cet  Homme-Dieu  t  qui  a  été  le  mo- 
dèle de  l'humilité  ,  Se  qui  nous  a  voulu  appren- 
dre cette  vertu  par  luy-même  :  c'eft-là  que  la 
vue  de  cette  terre  ,  que  le  Sauveur  avoit  arro- 
fée  de  lès  fueurs  Se  de  fon  fang  ,  luy  frapant  vi- 
vement Pefprit  ,  luy  fit'prcndre  le  defiein  d'y 
paffer  le  refte  de  fes  jours  ,  en  fe  faifant  des  le- 
çons de  patience  Se  d'humilité  detoutes  les  Sta- 
tions où  le  Sauveur  avoit  laiffé  des  marques 
de  fes  fouffrances  ,  depuis  l'Etable  de  Be- 
thléem qui  fut  fa  première  démarche >  jufqu'au 
Calvaire  ?  où  Soient  encore  alors  les  infiniment 


$2,  P  ANE  G  YRIQÛfc 

funefljfsde  fa  n  ort.  Je  tâcherois  de  vous  le  fe*  ' 
preiènter  dans  cette  faince  occupation  ou  il  e£« 
peroit  mourir  tout  à  fait  au  monde  ,  en  s'atta- 
chant  de  penfée  &  de  defir  à  la  Croix  de  foa 
Sauveur  ,  lins  que  Dieu  luy  fit  connoître  qu'il 
le  deftinoit  à  quelque  chofe  encore  de  plus  grand 
pour  fa  gloire  ,  &  l'obligea  de  retourner.,  en  Iwy 
Faifant  entendre  que  c'étoit  l'imiter  d'une  ma- 
nière plus  ncUe  d'exécuter  fes  ordres ,  que  de 
méditer  fes  actions ,  fes  pas  &  fes  veftiges  ;  Se 
qu'aiifî  fon  innocence  ne  pouvoit  être  plus  en 
alîurance ,  que  là  où  Dieu  le  deftinoit.  Il  obeït, 
en  quittant  le  lieu  que  l'amour  de  la  fblitude 
luy  a  voit  fait  choifir ,  mais  fans  quitter  le  deiïr 
de  s'élo:gner  toujours  du  monde,  finon  du  corps, 
au  moins  de  l'cfpric  ;  puifquc  fans  cela  ,il  eft 
impo/Tible  de  vivre  innocemment. 

Dieu, Meilleurs,  à  la  vérité  n'a  knpofé  à  per- 
fbnne  l'obligation  de  quitter  Je  monde  ,  pour 
embraiTer  la  vie  Religieufe  ;  mais  on  ne  peut 
nier  qu'il  n'y  ait  un  monde  dans  le  monde  mê- 
me ,  auquel  tout  Chrétien  eft  obligé  de  renon* 
cer  ;  il  y  a  au  milieu  de  nous  un  monde  réprou- 
vé de  Dieu,  un  monde  dont  le  Démon  eft  le 
Souverain,  un  monde  pour  lequel  le  Sauveur 
n'a  point  offert  fes  prières  à  fon  Pere ,  &  ce 
monde  eft  ecluy  qui  combat  fes  maximes ,  qui 
eft  oppofé  à  fes  loix  &  à  Ces  préceptes ,  &  oïl 
il  n'eft  pas  poilîbîe  de  conferver  l'innocence  ; 
c'eft  pourquoy  il  y  a  toujours  eu  obligation  de 
s*en  éloigner ,  du  moins  d'efprit  &  de  cœur  * 
mais  la  difficulté  qu'il  y  a  de  refifter  aux  im- 
preffions  de  ce  monde  ,  a  fait  prendre  à  une 
infinité  de  Chrétiens  la  refolution  de  le  quitter 
lout-à-faic  -,  car  il  eft  certain  que  pour  vivre 
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cfons  l'innocence ,  il  faut  faire  l'un  ou  l'autre , 
ou  fe  fouftraire  au  monde  ,  ou  y  refifter  ;  mais 
comme  la  réfiftance  eft  fouvent  infiniment  plus 
difficile  que  la  fuite ,  il  eft -évident  que  fouvent 
la  retraite  du  monde  n'eft  pas  tant  un  confeil 
de  perfection  ,  qu'un  devoir  de  neceffité  à  l'é- 
gard de  ceux  qui  n'y  peuvent  vivre  autrement 
làns  péché ,  &  qui  n'ont  pas  aflez  de  force  pour 
réfifter  à  fes  attraits  &  aux  prenantes  occafions 
qu'il  y  a  de  perdre,  l'innocence  ;  mais  ce  fu- 
jet  eft  un  peu  délicat  ,  &  demanderoit  une 
trop  longue  difeuffion.  Revenons  à  nôtre 
Saint ,  &  après  avoir  vû  l'innocence  de  fa  vie  , 
qui  eft  la  première  qualité  que  faint  Paul  de- 
mande dans  celuy  qu'il  dcftme  pour  la  condui- 
te de  fon  Peuple  ;  Voyons  comme  il  a  eu  la  fé- 
conde ,  d'y  être  appelle  &  placé  de  la  main  de 
Dieu  ,  fans  s'être  ingeré  dans  cette  charge  re- 
doutable aux  Anges  mêmes ,  comme  parle  faint 
Chryfoftomc:  Non  afftmit  ftbi  honorem  ,fcd>  ' 
qui  vocAtur  k  Deo  tanquam  A<uron.  C'eft  la 
féconde  partie  de  fon  éloge. 

LA  lumière  d'une  fainteté  fi  éclatante,  n'é^  Second* 
toit  pas,  Meilleurs,  pour  demeurer  long-  Pa^tu. 
temps  dans  l'obfcurité  d'une  vie  folitaire  & 
privée.  La  Providence  qui  avoit  deftiné  faint 
Nicolas  pour  éclairer  fon  Eglife  ,  fçut  bien 
trouver  le  moyen  de  faire  connoître  la  vertu, 
lors  même  qu'il  cherchoit  à  fe  dérober  à  la  vue  •  . 
des  hommes  ,  par  un  profond  fentiment  d'hu- 
milité.   La  mort  de  i'Evcque  de  Myre  en  fit 
naître  loccafion  ;  il  luy  falloit un  fuccefleur  ,  & 
.    les  Evèques  afiemblez  pour  faire  le  choix  d'u- 
rne perlbnne  digne  de  remplir  cette  place  %  ne 
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pouvant  s'accorder  dans  leurs  luifrages ,  la  vil-  . 
le  fut  bie  n -tôt  remplie  de  factions  &  de  tu- 
multe.  Nicolas  s'y  éioit  retiré  pour,  fuir  l'hon- 
neur qu'on  luy  rendoit  en  fon  Pais  ,  &  il 
comptoit  qu'y  étant  inconnu  ,  il  y  palTeroit  (a 
vie  au  fervicc  de  Dieu  ,  &  dans  tous  les  exer- 
cices de  peté.  Providence  divine  ,  vous  aviez 
bien  d'autres  defleins  1  &  pour  venir  à  vos  fins 
vous  infpirâtes  à  l'un  de  ces  Evêques  de  pro<- 
pofer  aux  autres  ,  que  pour  faire  cefler  les  fac- 
tions qui  étoient  pour  en  venir  aux  mains  ,  il 
falloit  à  l'exemple  des  Apôîres ,  décider  cette 
affaire  par  le  fort ,  &  prendre  pour  Evêquc  ce- 
luy-  qui  entretoit  le  premier  dans  l'Hgliie  le 
lendemain.  La  propofition  eft  reçue  comme  uiv 
inoyeii  fur  déterminer  toutes  les  contefiations , 
mais  Dxcu  s'en  fert  pour  faire  réùfïir  fes  deflems; 
ils  paiTent  tous  la  nuit  en  prières ,  pour  im- 
plorer le  fecours  du  ciel  dans  une  affaire  de 
cette  importance  ^  &  nôtre  Saint  s'eunt  rendu  à 
l'Eglifc  dés  la  pointe  du  jour,  pour  s'acquitter 
de  fes  devoirs  ordinaires  :  on  l'arrête ,  on  l'in- 
terroge où  il  va  ,  Se  l'on  veut  fçavoir  qui  il  . 
cft  -,  il  parut  tant  de  màjcfté  &  de  modeftie     v  - 
^  fur  fon  vilage,  tant  d'humilité  dans  fes  répon- 
fes,  tant  de  pieté  dans 'fes"  paroles,  tant  de 
marques  de  faintetc  dans  les  manières  ,  qu'or* 
ne  douta  point  que  ce  ne  fut  celuy  que  Dieu 
leur  avok  deftiné  ;  auffi  le  reçurent-ils  comme 
un  homme  envoyé  du  ciel.  11  n'y  a  que  l'hum- 
ble Nicolas ,  qui  furpris  d'un  événement  fi 
peu  attendu  ,  ne  pan  acquiefeer  à  ce  choix  ;  & 
après  les  vains  efforts  qu'il  fit  pour  éviter  une 
•charge ,  que  les  Saints  ne  regardent  que  com- 
|nc  un  fardeau  capable  de  les  accabler,  Ufitf 
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obligé  de  fc  rendre  à  la  volonté  de  Dieu  décla- 
rée par  un  figne  fi  évident;  &  pour  répondre 
au  choix  que  la  Providence  avoit  fait  de  fa 
perfonne ,  s'il  avoit  vécu  dans  l'innocence  juf- 
qu'alors ,  &  daas  l'éloignement  de  tous  les  dé- 
fordres  du  iîecle  ,  fc  voyant  maintenant  élevé 
à  un  état  qui  demande  la  perfection  &  lafain- 
teté,  il  s'efforce  d'en  remplir  les  devoirs  par 
une  vie  toute  celeite  ,  pour  imiter  celle  du  Sou- 
verain Pontife  de  nos  ames  choifi  de  Diedf  & 
élevé  à  un  rang  qui  le  mettoit  au  delTus  du 
refte  des  hommes  :  Segregatus  à  feccatoriÇus 
&  excdfior  cœlis  facïus. 

Ce  fut  la  règle  qu'il  fe  propofa  ,  perfuadé 
qu'il  devoit  autant  furpaffer  les  autres  en  ver- 
tu ,  qu'il  les  furpafloic  en  dignité.  Cette  char- 
ge ,  le  dic-il  à  luy-même ,  eft  en  effet  un  étran- 
ge fardeau  pour  moy;  peut-être  Dieu  fe  fut- 
il  contenté  du  peu  de  bien  que  je  faifois  dans 
mon  premier  état  ;  mais  maintenant  fi  je  veux 
que  mes  paroles  perfuadent  les  autres  &  les 
portent  à  la  fainteté  ,  il  faut  que  je  leur  en 
donne  l'exemple  ,  &  que  mes  actions  donnent 
de  la  force  &  de  l'efficace  aux  inftru&ions  que 
je  leur  dois  pour  remplir  cette  place  qui  tient 
le  milieu  entre  Dieu  &  les  hommes  ;  il  faut 
que  je  me  rende  agréable  à  ce  Dieu  de  Ma- 
jefté  ;  &  que  dans  le  miniftere  ou  je  luis  char- 
gé de  fan&ifîer  les  autres ,  je  m'éiudic  moy- 
même  à  devenir  faint.  De  manière  que  com- 
me il  la  vie  qu'il  avoit  menée  julqu'alors  n'eût 
été  qu'une  difpofition  à  la  haute  lâinteté  dont 
il  devoit  fe  rendre  un  modèle ,  en  cet  état  il 
redouble  fes  jeûnes ,  il  employé  plus  de  temps 
à  la  prière  ,  il  multiplie  /es  aurnônçs ,  U  10* 
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tran  chc  de  fon  fommeil ,  qu'il  ne  prenoit  qiiç 
fur  la  terre  ,  afin  de  regagner  fur  la  nuit  le 
temps  qu'il  étoit  obligé  de  donner  aux  affai- 
res de  fa  charge  ;  ce  qui  me  donne  lieu  de  luy 
appliquer  les  paroles  du  Prince  des  Apôtres, 
quoyque  dans  un  fens  tout  différent  :  Satagite 
etn  **  ut  perbûna  opéra  eertam  vejlntm  eleciionem  fa* 
eiatis.  Que  c'eft  par  les  bonnes  &  faintes 
actions  qu'on  reconnoît  que  nous  fonimes  ve- 
ritdttcment  appeliez  à  un  état  •>  car  ceux  que 
Dieu  y  a ,  pour  ainfi  dire ,  placez  de  fes  pro- 
pres mains  ,  y  vivent  conformément  a  fes  * 
defieins  ,  &  en  remplirent  les  devoirs  ,  au 
lieu  que  ceux  qui  s'y  font  ingérez  &  intrus 
d'eux-mêmes ,  n'ayant  confulté  que  leurs  inté- 
rêts ,  n'y  cherchent  autre  chofe  que  leur  propre 
farisfaâion  ,  &  c'eft  un  effet  tout  vifible  de  U 
colère  &  de  la  juftice  de  Dieu  ,  de  voir  les  dé- 
fordiesde  tant  d'Eccleilaftiques ,  qui  étant  en- 
~  trez  dans  cet  état  fans  vocation ,  y  vivent  auflï  • 
fans  retenue  j  &  Dieu  les  abandonnant  aux  dc- 
firs  de  leuis  paflioris ,  Us  fc  précipitent  fouvent  y 
dans  les  dereglemens  les  plus  honteux.  On  blâ- 
v  me  ces  défoidres,  les  gens  de  bien  en  gemif- 
fent  &  les  regardent  avec  horreur  ;  mais  on  ne 
penfe  point  que  la  fource  &  le  principe  de  ces 
5  défordics  vient  de  la  témérité  de  leur  engage- 
ment ;  le  choix  de  cet  état  de  vie  s'étant  raie 
fans  confeil,  &  fans  dciTein  d'y  fervir  Dieu  ,  & 
en  un  mot ,  fans  que  D;cu  y  ait  eu  part ,  Dieu 
feciproquement  les  abandonne  à  l'aveuglement 
de  leur  propre  conduite.  On  entre  mal  dans 
-  cette  prorcJffion  ,  on  s'y  conduit  par  le  même 
cfprit  que  Ton  y  eft  entré.  Quelquefois  ce  mal- 
heur arrive  du  côté  des  pères  Ôc  meies  ,  qui 
difpofent  de  leurs  enfans  par  rapport  aux  irue- 
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réts  de  leur  famille:  il  fout  que  pour  avancer 
un  aîné  ,  ils  mettent  la  plûpatt  des  autres  dans 
l'Eglife ,  &  qu'ils  les  pourvoyent  aux  dépens 
du  crucifix ,  fans  penfcr  que  de  difpofer  tinfi 
de  leur  vacation,  &  violenter  leur  naturel^ 
c'eft  les  mettre  dans  une  elpcce  de  necefTïté  d'ê- 
tre  vicieux.  D'autres  fois  le  mal  vient  de  la  part 
de  ceux  qui  s'y  engagent ,  non  par  l'attrait 
d'aucune  vocation  qu'ils  y  fentenr ,  mais  par  des 
confiderations  purement  humaines  ,  &  fouvent 
par  un  motif  d'avance,  pour  iè  mettre  à  l'abri 
delà  neceflîcé ,  pour  trouver  une  relîourcc  dans 
le  débris  de  leur  fortune ,  ou  pour  relever  & 
fbûtenir  une  maifon  ruinée  j  mais  qui  mènent 
enfuite  une  vie  toute  profane;  fe  chargent  de 
Bénéfices  pour  en  dimper  les  revenus ,  fans  fc 
mettre  en  peine  des  obligations  qui  y  font  at- 
tachées ;  &  qui  enfin  au  lieu  d'un  efprit  de 
zelc  pour  le  facnficr  au  (ervice  de  Dieu  &  de 
l'Eglife  ,  y  entretiennent  une  oifiveté  honteufe 
dans  le  jeu  &dans  les  divertiffemens  ,  qui  non- 
feulement  font  indignes  de  cet  état,  mais  même 
du  nom  &  de  la  qualité  de  Chrétien.  Or  la 
fourec  de  tous  ces  défordres  cft  en  gênerai  le 
défaut  de  vocation  :  Qui  non  affnmit fibi  ho- 
norera ,  fed  qui  xocAtnr  à  Vco. 

C'eft  pourquoy  nôtre  Saint  qui  s'étoit  tou- 
jours regardé  au  deflbus  de  cette  dignité  à  la- 

2uelle  il  ne  penfo  jamais ,  n'y  efl:  pas  plutôt 
levé  par  une  vocation  fpeciale  de  Dieu ,  qu'il 
le  confidere  comme  le  Miniftre  du  Tres-haui , 
recommandable  en  tout,  dans  (es  travaux r 
dans  fà  vigibnee  ,  dans  fon  courage  invincible, 
Se  fut  tout  il  le  regarde  comme  une  victi- 
me  dévoilé  pour  le  iîdut  de  iba  Peuple  ^ 
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parce  qu'il  n'en  étoit  pas  dans  ce  temps  des 
perfecutions  de  PEglifc  ,  comme  prefentement 
qu'elle  joliit  d'une  profonde  paix  :  car  alors 
être  élevé  à  PEpifcopat ,  &  être  deftinc  au  mar- 
tyre ,  n'écoit  prcfque  qu'une  même  chofe;  Se 
la  croix  qu'ils  portoient  pour  marque  de  leui 
dignité  ,  étoit  prefque  toujours  teinte  du  fang 
de  ceux  à  qui  ils  avoient  fuccedé  :  tres-peu 
cchapoient  à  la  foreur  des  Tyrans  ,  qui  en  vou- 
loicnt  particulièrement  aux  Pafteurs ,  parce  qu'ils 
foûtenoient  la  foy  ,  qu'ils  confolotent  les  peu- 
ples, Se  qu'ils  animoient  les  autres  au  martyre  ; 
c'étoitdansce  tempsfunefte&  heureux  tout  à  la 
fois ,  que  nôtre  Saint  fut  choifi  pour  être  Evêquc  , 
durant  la  plus  furieufe  Se  la  plus  fanglante  perfe- 
cution  que  l'Eglife  ait  eu  jamais  à  fcûtenir  ;  fça- 
voir  celle  de  Diocletien  ,  diftinguée  de  tou- 
tes les  autres  par  fa  cruauté  Se  par  PefFufion  de 
tant  de  fang  ,  jufquc-là  que  l'on  croyoit  que 
le  nom  Chrétien  étoit  entièrement  éteint ,  tant 
on  avoir  malTacré  de  Chrétiens  par  toute  l'é- 
tendue de  l'Empire  Romain  ;  quoyque  d'autres 
Hiftoriens  rapportent  que  ce  fut  durant  celle 
de  Licinius ,  qui  arriva  quelque  temps  après  ; 
mais  s'il  y  a  quelque  conteftation  fur  le 
temps,  on  convient  du  fait  ;  Se  cette  perfecu- 
tion  ne  céda  à  l'autre  qu'en  ce  qu'elle  ne  fut 
pas  fi  longue,  ni  fi  générale  ,  &  que  la  fureur 
s'étant  un  peu  ralentie  par  le  defefpoir  d'éteindre 
la  Religion  Chrétienne  ,  dans  le  fang  de  ceux 
qui  en  faifoient  profeffion  ,  on  s'avifa  comme 
d'un  expédient  abrégé  de  perfecuter  Se  de  pour- 
fuivre  les  feuls  Evêques ,  d'en  condamner  quel- 
ques uns  aux  mines  ,  après  les  avoir  flétris  de 
•  çielquc  marque  d'infamie  }  &  d'envoyer  ici 
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Autres  en  exil ,  dans  les  licùx  les  plus  éloignez. 
Ils  efperoient  avoir  bon  marché  du  troupeau, 
quand  il  feroit  abandonné  des  Pafîcurs. 

Ce  fut  ce  genre  de  fupplice  auquel  l'Evêque 
Nicolas  fut  condamné  des  premiers  ,  comme 
un  des  plus  zelez  &  des  plus  ardens  Défcn- 
feurs  de  la  foy  -?  &:  quoyque  ce  fupplice  paroifle 
peut-être  le  moins  cruel ,  ce  fut  pourtant  celuy 
qui  luy  fut  le  plus  fenfîble  ,  &  par  lequel  Dieu 
réprouva  le  plus  rudement.  En  effet,  les  Pri- 
ions n'ôtoîent  pas  aux  Pafleurs  tout  commer- 
ce avec  leurs  peuples  :  l'argent  qui  trouve  ac- 
cès par  tout  ,  en  ouvroû  les  portes  aux  Chré- 
tiens ,  pour  les  voir  &  pour  entendre  de  leur 
bouche  la  parole  de  Dieu  ;  témoin  faint  Paul , 
qui  ne  lailïoit  pas  d'exercer  le  miniftere  d'Apô- 
tre dans  les  chaînes  &  dans  les  fers  ;  témoin 
tant  d'autres  généreux  Prédicateurs  de  l'Evan- 
gile ,  qui  l'annonçoicnt  à  leurs  gardes  ,  &  qui 
trouvoient  le  moyen  de  confoler  leurs  peuples , 
&  de  leur  faire  entendre  la  voix  de  leurs  Pa- 
fteurs.  Ceux  qui  étoient  condamnez  aux  mi- 
nes ,  quoyqu'cnfevelis  tous  vivans  fous  la  ter- 
re ,  fe  faiibient  des  auditeurs ,  des  compagnons 
de  leurs  peines  ;  &  fouvent  après  être  chaffez 
de  leur  Eglile  ,  en  faifoient  une  nouvelle  ,  où 
le  Paftcur  &  le  troupeau  en  founrant  un  long 
martyre ,  s'encourageoient  à  attendre  la  mort. 
Ceux  qu'on  fe  contentoit  de  mutiler  de  quel- 
ques-uns de  leurs  membres ,  avoient  du  moine 
la  conlblation  de  porter  fur  leur  propre  corps , 
le  témoignage  de  leur  courage  &  de  leur  foy , 
qu'on  pourroit  appeller  avec  Caflîodore  :  0/>i- 
nio  virtutis  tnfeparabilis ,  One  marque  de  leur 

force  &  de  leur  vertu  ;  que  perlbnne  ne  pou- 
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voit  leur  comcfter;  &  ceux  qu'on  couronnoîc 
du  martyre ,  outre  la  gloire  d'une  mort  fi  pré- 
cieufe  ,  a  voient  encore  la  çonfolation  d^nimer 
les  autres  par  la  voix  de  leur  fang  :  ce  qui  a 
fa.t  due  à  Tertullien ,  que  le  fang  des  Martyrs 
étolt  la  fèmence  de  nouveaux  Chrétiens  :  San-* 
guis  Martyr  Mm  femen  Chriftianun. ?.  Mais 

t  pour  ceux  qui  étoient  reléguez  dans  les  Pais 
Barbares  ,  &  dans  les  Tilts  deiertes  ;  ou  qui 
y  trouvoient  autant  de  perfecuteurs  que  d  ha- 
buans  ;  pour  ceux  -là,  dis-jc,  on  les  gardoie 
à  vue  ,  on  leur  emp échoit  tout  commerce  de 
lettres  avec  leur  troupeau ,  &  toute  focieté  a- 

"vec  ceux  du  Pais,  afin  de  les  confumer  par 
un  long  martyre  ;  ou  les  obliger  par  l'ennuy  , 
le  chagrin  &  les  longues  miieres  qu'ils  fouf- 
froient ,  à  renoncer  à  la  fby  ;  &  l'on  en  a  vi3 , 
qui  après  s'être  montrez  plus  forts  que  les  tour- 
mens ,  n'ont  pas  été  à  l'épreuve  de  ce  rigou- 
reux exil  ,  qui  leur  tenoit  lieu  d'un  martyre 
plus  long  &  plus  infupportable  que  tous  les 
autres. 

Or,  c'eft  ecluy  qu'a  fouffert  nôtre  Saint 
Evêque  ,  éloigné  "de  fon  troupeau  ,  qu'il  che- 
rifToit  tendrement ,  &  pour  lequel  il  eût  voulu 
donner  mille  vies  5  il  lut  contraint  de  l'aban- 
donner dans  la  fureur  d'une  perfecution  cruelle, 
la  diftance  des  lieux  ne  luy  permettant  pas  de 
fecourir  ,  ni  de  le  confoler  ;  que  s'il  en  recc- 
voit  quelques  nouvelles  ,  elles  ne  fêr voient  qu'à 
augmenter  (on  déplaifir  ;  car  tantôt  il  appre- 
noit  que  la  rigueur  des  fupplices  avoit  porté 
*  les  uns  à  offrir  de  l'encens  aux  Idoles  ;  tan- 
tôt que  la  crainte  de  la  mort  avoit  diiîipé  les 
autres ,  &  les  avoit  obligé  de  fe  retirer  dans 
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îes  grottes  &  dans  ks  lolitudes  j  que  les  refte  des 
Edeles  étoit  eu  danger  de  fuccomber  à  la  violen- 
ce des  rourmens,  faute  de  perfonucs  qui  puf- 
fent  les  encourager.  Que  peut  faire  un  Palteur 
zelë  dans  cet  éloignement ,  &  dans  l'impuif- 
fance  de  foulagcr  ceux  qui  reclament  fon  fe- 
couis  ?  que  de  lever  les  mains  au  ciel  ;  que  d'of- 
frir fa  vie  à  Dieu  pour  leur  lâlut  ;  que  de  fouf- 
frir  avec  refignuuontcette  abfence  plus  cruel- 
le que  tous  ks  martyres  ?  Aiiïfi  plufieurs  Saints 
ne  font  point  de  difficulic  de  luy  donner  le 
nom  de  Martyr ,  quoyque  l'Eglife  ne  le  met- 
te qu'au  nombre  des  Confefleurs  ;  parce  qu'u- 
ne confeffion  ii  gloneufe  ,  fi  longue  &  accom- 
pagnée de  tant  de  mifercs ,  luy  a  tenu  lieu  de  la 
plus  rigoureufe  mort  qu'il  eût  pu  endurer.  . 

Il  plue  enfin  à  Dieu  de  rendre  le  calme  à 
fon  Eglifc  ,  après  une  fi  runcu|J£cirjpcte  ;  &  la 
foy  ayant  triomphé  de  l'idolâtrie  par  la  con- 
verfion  du  grand  Empereur  Conftantin,  nôtre 
fidèle  Paftcur  retourna  vifiter  fon  troupeau , 
mais  ce  fut  pour  le'dérendre  contre  l'herefie, 
après  l'avoir  foûtenu  contre  la  perfecution  du 
Paganifme  ;  &  Tune  ne  luy  caufa  guère  moins 
de  fatigues  &  de  travaux  que  l'autre  ;  parce 
que  Terreur  des  Ariens ,  qui  s'étoit  répandue 
prefque  par  toute  la  Chrétienté  ,  n'y  failoit 
guère  moins  de  ravage  que  ks  perfecutions 
des  Tyrans  :  avec  cette  différence ,  que  fi  Tune 
faifoit  quelques  Apofhts  parmi  un  fi  grand 
nombre  de  Martyrs  ,  l'autre  faifoit  des  Héré- 
tiques ,  &  en  pervertit  plus  en  peu-dc  temps , 
que  toutes  les  perfecutions  enfemble  n'en  avoient 
ébranlé.  Voilà,  Grand  Saint  ,1a  matière  & 
l'exercice  de  vôtre  zek  !  garantir  YÔtre  trou- 
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peau  de  cette  pefte  qui  s'étendoit  par  tout.  Ce 
grand  Saint  n'épargna  ni  peines  ni  fatigues  pour 
en  arrêter  le  cours  ;  &  fut  un  de  ceux  qui  fc 
trouvèrent  au  grand  Concile  de  Nicée  ,  com- 
pofé  de  plus  de  trois  cens  Evêques.  Ce  fut  là 
qu'il  fignala  fa  foy  à  prefler  la  condamnation 
du  malheureux  Arius  :  Se  Ton  rapporte  que  ne 
pouvant  fouffrir  fes  blafphemes ,  il  fut  un  des 
premiers  à  l'attaquer  &  à  le  confondre  en  pre- 
ïence  de  cette  augufte  Affemblée ,  ce  qui  luy* 
acquit  l'eftime  de  l'Empereur,  lequel  le  confide- 
ra  toujours  depuis ,  comme  une  des  plus  fer- 
mes colomnes  de  l'Eglife ,  Se  avoit  coutume 
de  fe  recommander  à  les  prières  ,  le  regardant 
déjà  comme  un  Saint;  maisquoyque  l'honneur 
que  les  peuples  Se  les  Souverains  luy  rendoient 
pendant  fa  vie  ne  fut  guère  moindre  que  cêluy 
que  l'on  re  nd  a$  Saints  dans  le  ciel,  jamais  on  ne 
vit  une  peribnne  plus  humble  parmi  tant  d'éclat 
Se  dans  une  réputation  fi  fondement  établie  ; 
ce  qu'il  femble  que  veuille  dire  cette  parole  de 
faint  Paul  :  Nec  fumit  fibi  honorem  ;  car  com- 
me il  fe  confidere  élevé  à  cette  charge  par 
la  pure  volonté  de  Dieu,  il  luy  rapporte  auffi 
toute  la  gloire  qu'il  en  reçoit  ;  c'eît  pourquoy 
bien  loin  d'abandonner  fon  troupeau  pour  faire 
fa  cour  à  l'Empereur  ou  de  demeurer  à  fa  fuite  , 
confideré  comme  il  étoit  de  ce  çrand  Monar- 
que ,  &  en  fi  grande  faveur  auprès  de  luy  t 
qu'il  ne  refufoit  rien  à  fes  prières  ;  il  fe  croie 
refponkble  à  Dieu  de  tout  le  temps  qu'il  dé- 
rdbe  à  fon  peuple ,  &  de  tous  les  fbiris  qu'il 
donne  à  r.oute  autre  .occupation  qu'à  celle  de 
Pinftruire  Se  de  travailler  à  fon  falut.  Grand 
exemple  pour  ceux  qui  dans  une  fembhble  dfc 


■ 

Digitized 


i>B  S.  Nicolas?  9$ 

gnîté ,  fçavent  mieux  remplir  les  devoirs  de 
courtifans,  que  Dieu  ne  .demande  point  d'eux, 

2ue  ceux  de  Pafteurs  à  quoy  ils  font  indifpcn- 
iblemcnt  obligez.  Vous  me  demandez  ,  Met  j 
/leurs ,  quels  font  ces  devoirs  ?  Se  je  vous  ré- 
pons ,  que  ce  font  ceux  que  faine  Paul  a  com- 
pris dans  ces  paroles  ;  Vt  pojfît  condolere ,  Us 
qui  ignorant  &  errant.  La  tendrelTe  Se  la 
compaflîon  pour  fubvenir  à  tous  les  befoins  de 
leur  troupeau  ;  c'eft  ce  qui  va  faite  la  troiiîé- 
roe  partie  de  l'éloge  de  nôtre  grand  Saint. 

i 

IL  n'eitpas  neceflaire,  Chrétienne  Compa-  Trois iemï 
gnic,  de  m'arrêter  long-temps  fur  ce  fujet  ;  Partie. 
l'on  doit  juger  par  ce  que  nous  avons  dit ,  que 
fàint  Nicolas  étoit  ce  bon  Paftcur ,  dont  lé 
Pils  de  Dieu  fait  iuy-même  le  caractère  dans 
l'Evangile ,  uniquement  dévoué  au  bien  de  fon 
troupeau ,  appliqué  au  foin  de  le  défendre ,  & 
qui  ne  laine  pafler  aucune  occafion  de  le  fe- 
courir  Se  de  pourvoir  à  tous  fes  befoins  ;  mais 
on  ne  peut  confondre  cette  partie  de  ion  éloge 
avec  les  autres  ,  fans  luy  ôter  une  partie  delà 
gloire,  puifque  fa  charité  a  été  finguliere  ,  &  que 
les  iccours  qu'il  a  rendus  aux  affligez  ;  la  pro- 
tection qu'il  a  donnée  aux  forbles  ,  les  afîîlian- 
ces  qu'il  a  procurées  aux  miferables  n'ont  point 
eu  de  bornes  durant  fa  vie        qu'elles  conti-  > 
nuent  encore  après  fa  mort  envers  ceux  qui 
l'invoquent  ;  Se  montre  qu'il  n'eu:  pas  moins 
fènfîble  dans  le  ciel  aux  befoins  des  affligez  Se 
des  mitcrables  ,  qu'il  l'étoit  lorfqu'il  vivoit  fur 
la  terre.   Il  commença  d'abord,  comme  nous 
avons  dit  ,  par  donner  tous  les  biens  aux  pau- 
vres ,  pour  vivre  du  travail  de  fes  mains ,  de 


pratiquer  la  pauvreté  Evangehquc  :  mais  dans 
ce  dépouillement  ,  fa  charité  n'a  pas  été  moins 
prudente  que  libérale  ,  puifqu'il  pourvoyoit  aux 
belbins  du  corps,  toujours  en  vue  de  procurer 
le  ialuc  des  ames  ;  en  forte  qu'une  même  ac- 
tion de  charité  ciroit  ceux  qu'il  afliftoit,  de 
la  neceflué,  &  du  péril  de  leur  damnation. 

Un  malheureux  pere  eft  fur  le  point  d'aban- 
donner à  l'infamie  publique  fcsp\oprcs  filles, 
•  pour  lubvenir  à  leur  pauvreté  :  &  après  avoir 
long-temps  balancé  entre  l'honneur  &  l'indi- 
gence ,  entre  la  crainte  de  l'infamie  &  de  la 
pauvreté ,  prit  enfin  le  barbare  deiTcin  de  les 
proftitucr  ;  déteftablc  réfolution  l  étrange  effet 
de  la  pauvreté  1  qui  du  plus  avantageux  moyen 
de  la  vertu  ,  fait  quelquefois  le  prétexte  des 
plus  grands  aimes  l  Saint  Nicolas  dont  la  vi- 
gilance &  l'adreffe  fçavoit  découvrir  les  mi- 
feres  les  plus  cachées,  pour  épargner  en  mê- 
me-temps la  honte  ,  &  pourvoir  au  beloin  des 
miferables  ;  n'en  fut  pas  plutôt  averti  par  ceux 
qu'il  employoit  à  fane  ces  heureufes  décou-  . 
vertes ,  qu'il  va  de  nuit  à  la  maifoiî  de  ce  pè- 
re dénaturé ,  avec  une  notable  fomme  d'argent , 
qu'il  trouve  le  moyen  à  la  faveur  d'une  porte 
ou  d'une  fenêtre  entr'ouverte,  de  faire  coule? 
dans  la  chambre  de  ce  malheureux  ,  &  qui  fut 
auflî-tôt  employé  à  la  dot  d'une  "de  fes  filles  • 
ce  fecours  donné  fi  à  propos ,  ayant  fi  heureufe- 
ment  rcùffî  &  arrêté  la  réfolution  de  ce  pere 
defefperé  ,  il  pourvût  par  ce  même  artifice  à 
la  fûicté  de  la  féconde  ,  &  *ainfi  fuccefllvement 
il  fauva  l'honneur  à  ces  malheureufes  victimes. 
Ah  Dieu  '.  le  faint  employ  des  biens  de  la  ter- 
te  I  de  fervit  à  retirer  des  malheureux  de  i'abî  * 
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tnc  du  peclié  !  quel  ufage  plus  falucairc,  que  du 
poilon  le  plus  ordinaire  de  la  vertu  ,  en  faire  le 
remède  du  vice }  Quelle  charité  pins  noble  & 
plus  agréable  à  Dieu  ,  que  par  une  même  action 
mettre  à  couvert  l'honneur  &  le  felut  de  ces 
j&uvrcs  créatures  ,  que  leur  fbiblelTc  expofe  fou- 
vent  à  l'infamie,  pour  fe  tirer  de  la  neceiliié  ? 
quelle  eft  fainte  1  quelle  eft  noble  &  genereufe 
cette  charité  !  mais  qu'elle  fera  un  jour  glorieu- 
fe  à  faine  Nicolas  !  Vous  avez  beau  vous  ca- 
cher, grand  Saint ,  pour  fuir  la  gloire  d'une 
fi  belle  action  1    Se  pour   dérober   le  •  nom 
Se  la  connoiflance  du  bienfacteur  à  ceux  qui 
ont  reçu  un  fi  fîgnalé  bienfait- quand  l'etabuf- 
cade  qu'ils  vous  drefTerent  pour  vous  fui  prendre 
dans  un  fi  faint  exercice  ,  n'auroit  pas  réuni , 
on  le  publiera  un  jour  à  la  face  de  l'univers , 
6c  au  jugement  d'un  Dieu  ,  où  il  femble  qu'il 
n'y  ait  que  les  aumônes  &  les  actions  de  cha- 
rité qui  nous  puiffent  mettre  à  couvert  des  for- 
midables arrêts  de  fa  jufticc. 

Il  feroit  inutile ,  Meilleurs  ,  de  rapporter  cent 
actions  de  cette  nature  ,  dont  la  vie  de  ce  grand 
Saint  eft  remplie  ,  particulièrement  après  qu'il 
fut  Evêque  ;  car  ne  fe  contentant  pas  d'avoir 
donné  tous  les  biens  aux  pauvres,  il  employoit 
tous  les  revenus  de  fon  Eglife ,  &  toutes  les 
aumônes  qu'il  recevoit  des  fidèles  ,  en  ces  pra- 
tiques de  charité  ,  de  retirer  de  la  >miicre  9 
ceux  à  qui  elle  étoit  une  occafion  de  péché , 
&  de  mettre  dans  le  chemin  du  ciel ,  ceux  que 
la  neceffité  en  auroit  éloigné  au  lieu  de  les  en 
approcher  ;  c'eft  ce  que  j'appelle  avec  l'Apôtre, 
içavoir  compatir  aux  miferes  &  aux  infirmi- 
jtez  du  prochain  ;  faire  fervir  à  fecourir  les  amei 


ç>'6  Pàkegyrique 

k  fc cours  qu'on  procure  aux  neceflitczdu  corps; 
c'eft  ce  qui  me  fait  dire  que  jamais  on  n'a  vu  un 
Pontife  &  un  Paftcur  plus  zélé  ,  plus  charita- 
ble ,  plus  rempH  de  compaflïon ,  dans  les  bc- 
foins  de  Ton  troupeau  fWfffit  condolerem 
qui  ignorant  y  ér  *rra»t.  Ah  !  qu'il  étoit  el<^P 
gné  de  riafenfible  dureté  de  ces  Paftcurs  in* 
intercfftz-  &  mercenaires  ,  qui  laiffenc  périr  le 
troupeau  que  Dieu  leur  a  confié  ;  &  qui  au  lieu 
de  le  «ourrir  ,d'en  prendre  foin  &  de  l'affilier 
dans  fes  befoins ,  ne  penfent  qu'à  le  nourrir  eux- 
mêmes  de  fon  lait,  &  de  fc  vêtir  de  fa  lai- 
ne*, pour  m'exprime*  en  termes  de  l'Ecriture  ; 
c'eft-à-dire ,  oui  n'aiment  1e  mmiftere  que  pour 
le  revenu  &  'pour  la  dignité.   Ccft  fouftrarie 
à  nos  befoins  ,  peuvent  leur  reprocher  leurs  bre- 
bis infortunes ,  ce  que  vous  employez  à  votre 
luxe  :  vous  multipliez  vos  équipages  ,  lous  pré- 
texte de.  foiïtenir  vôtre  dignité,  pendant^  que 
vous  ncglig  z  de  fculager  nôtre  pauvreté  ex- 
trême, qui  cft  le  premier  de  vos  devoirs  ;  &  u 
ce  n'eft  pas  à  nos  dépens  que  vous  vivez  dans 
la  fpkndeur  ,  c'eft  du  moins  à  nôtre  perte  ,  par- 
ce que  tout  cela  doit  être  employé  pour  notre 
fondement.  On  n'a  jamais  fait  ces  plaintes 
ni  enpublic  ni  en  ('ecret  de  Incomparable  lamt 
Nicolas  ;  fa  charité  fi  tendre  &  fa  ardente  ne 
s'eft  pas  même  bornée  aux  neceffitez  de  loa 
feu!  troupeau.  Il  fembloit  qu'il  eût  loge  tous 
les  miferables  dans  fon  cœur,  &  qu  il  tut  ne 
pour  donner  du  fecours  à  tous  les  miferables , 
comme  on  a  dit  depuis  d'un  autre  Saint  plein  de 
charité  &  de  compaflïon  comme  luy:  Collegerat 
in  uno  coAefuo  mimas  fingulatHm;  qu'il  avoit 
réuni  dans  fes  entrailles  tous  les  hommes  ;  ou  bien 
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Vommc  faim  Paul  diioit  de  luy  même  :  Quis 
infirmât  ur  &  ego  non  tnfirmor  ?  fean- 
dalifatur  &  ego  non  uxor.  Se  trouve-t-  il  quel- 
qu'un parmi  vous  qui  ibuffre  ,  &  que  la  corn- 
paflion  de  fes  ibufFranccs  ne  me  touche  fenfî- 
blemcnt?  Ainfî  le  grand  faint  Nicolas  eft  tou- 
ché des  neccilïtez  des  pauvres ,  de  la  triflcfle 
ies  affligez  ,  de  la  douleur  des  malades  ,  de 
i'oppre/fion  de  tous  les  innocêns,  &  f  ur  tout  dés 
Tiiferes  publiques  ;  jufqu'à  faire-  des  miracles 
jour  les  foulager ,  comme  il  fit  dans  une  puiC- 
ante  famine  ;  car  il  apparut  à  un  riche  Mar- 
:hand ,  bien  éloigné  ,  &  luy  perfuada  de  mê- 
ler fon  vaifïèau  charge  de  blé  en  Licie,  ou 

1  en  trouveroit  le  débit  ?  Tout  le  monde  fçait 
le  la  manière  dont  il  délivra  ces  trois  Tribuns 
le  PEmpereur  Conftantin ,  lefqucls  par  l'en- 
'ie  de  leurs  ennemis ,  avoient  été  faufïèment 
ceufez  ,  &  plus  injuftement  condamnez  à 
non  ;  mais  ils  n'eurent  pas  plutôt  reclamé  le 
ecours  de  Nicolas  encore  vivant  ,  mais  dont  le 
om  &  la  charité  étoient  connus  par  tout  le 
:onde,  que  ce  Saint  apparut ,  ioit  en  longe  ou 
utrement  à  l'Empereur  même  ,  qu'il  menaça 
e  la  colère  de  Dieu ,  s'il  ne  revoquoit  l'arrêt 

2  mort  qu'il  avoit  porté  contre  eux.  Enfin %. 
outeray-je  ,  que  fa  charité  &  fa  mifericorde 
)ntinuent  encore  aujourd'huy  dans  fon  fepul- 
ne,  qui  eft  comme  une  fource  de  vie  &  de 
tnté  ^>our  tous  les  malades  qui  y  ont  recours 
'ce  une  vive  foy  ;  &  comme  s'il  n'avoit  pat 
mpli  pendant  fa  vie  toute  l'étendue  de  la  cha- 
:é  immenfi:  ,  il  l'achevé  après  la  mort ,  tout' 
endu  qu'il  eft  dans  fon  tombeau  ,  par  une 
jueur  miraculeufe  qui  coule  dç  les  oflernens, 

Tome  J.  S 
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&  qui  cft  un  remède  fouvcrain  pour  toutes ïbr- 
»  tes  de  maux,  afin  de  donner  une  efpece  d'éter- 

nité à  fa  mifericorde  &  à,  fa  charité ,  en  con- 
tinuant depuis  tant- de  fiecles  ,  les  fecours  qu'il 
donnoit  aux  nuferables  durant  fa  vie* 

Con  c  lu-  T)"ur  conc*urc  donc  tout  cedifeours  ,  après  . 

t  i  o  N.  vous  avo^1"       vcur  ^es  qualitez  de  ce  Paf- 

teur ,  tirées  fi  au  naturel  fur  celles  du  Souve- 
rain Pafkur  de  nos  ames ,  fon  innocence  exem- 
plaire, fa  vocation  toute  extraordinaire  à  ce  mi- 
ni ftere  qu'il  a  fi  laintement  rempli ,  la  cha- 
rité tendre  &  pleine  de  compaffion  qu'il  a  exer- 
cée envers  fon  troupeau  ;  que  reûc-t-ilà  l'ac- 
compliiTcmcnt  de  fa  gloire  &  de  fon  éloge , 
finon  que  nous  fuivions  les  exemples  admira- 
bles qu'il  a  biffées  >     6c  particulièrement 
cette  inclination  bienfaifante,  qui  a  invente 
tant  de  fàints  artifices  pour .  foulager  les  mife- 
res  du  prochain.  Tous  les  hommes  ne  font 
pas  appeliez  pour  être^  comme  luy  Pafteur  du 
troupeau  de  Jefus-Chnft  ;  mais  tous  le  peuvent 
être  &  le  doivent  à  l'égard  de  cette  fonction  , 
d'avoir  de  la  compalTion  pour  les  malheureux , 
&  d'exercer  la  charité  envers  ceux  qui  ont  be- 
foin  de  nôtre  fecours.  11  ne  faut  point  d'autre 
vocation  pour  ce  glorieux  employ  ,  que  ces 
Tfalm,  io*  paroles  du  Saint  Efprit  :  Tiii  dcrelicius  eft  patt- 
per,orfhano  tu  eus  adjntor.  La  Providence 
divine  a  pourvu  à  la  fubfiftariée  des  pauvres  ôc  . 
des  miferables,  en  commandant  à  ceux  qui  font- 
dans  l'abondance  de  les  fecourir.  C'cil  chez  les 
riches ,  qu'il  a  favorifé  des  biens  de  la  terre 
qu'il  a  mis  le  fond  qui  doit  (èrvir  au  loulage- 
ment  de  leurs  miières.  Je  fçay  les  prétextes, 
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ïes  détours  de  l'amour  propre,  les  faufles  rai- 
lbns  dont  on  fe  lert  pour  éluder  une  obligation 
fi  pieflante  ;  je  fçay  même  les  bornes  dans  lef- 
Quelles  ou  a  coutume  de  la  renfermer  :  le  necef- 
faire  ,  le  fuperflu  ,  les  neceflïtez  ordinaires  ,  & 
celles  qui  font  extrêmes  ;  termes  qui  fcmblent 
n'être  inventez  que  pour  fournir  des  exeufes  & 
des  prétextes  à  la  dureté  de  notre  cœur  &  pour 
fe  difpcnfcr  de  ce  jufte  devoir  ;  lailfons-les  là, 
&  n'employons  que  le  rhoâf  de  la  charité. 
Voulez-vous  être  l!œil  de  l'Aveugle  ,  comme 
parle  le  faint  Homme  Job  ,  le  pied  deseftro- 
piez  &  le  foutien  des  foibles ,  Si  en  quelque 
manière  le  falut  &  le  fauveur  de  i'ame  des 
iniferables  n'ay  qu'à  vouS  dire  ,  qu'il  fauc 
à  l'exemple  du  grand  laint  Nicolas ,  &  félon 
le  confeil  du  grand  Apôtre ,  que  vous  preniez 
des  entrailles  de  mifericorde  pour  foulager  tous 
ceux  qui  auront  befoin  de  vôtre  aflîftance;' 
c'ell  par  ce  moyen  que  vous  ferez  leur  Pafteur, 
en  vous  efforçant  de  pourvoir  tout  à  la.  fois 
'aux  neceflitez  de  leurs  corps  &  de  leurs  ames, 
Se  que  vous  attirerez  fur  vous-mêmes  la  mi-  4 
ferîcordc  de  Dieu  ,  fadurancè  au  grand  jour  du 
Jugement  dernier  ;  &  enfin  que  vous  mérite- 
rez la  couronne  de  la  gloire  dans  l'éternité  bien-- 
heureufe,  que  je*  vous  fouhaite,  &a 
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Infec  digitum  tuum  hue  ,  &  vide  ma* 
nus  meas ,  &  affer  manum  tuam,  & 
mitee  in  latus  meutn ,  &  noli  efle  ia- 
credulus ,  fed  fidelis.  Jotn  20. 

Tortm  ici  votre  doigt ,  &  confidtrcz. 
mes  mains  ;  approche^  wjfi  votre 
rnain  ,  &  U  mette^  dans  mon  coté  , 
&  ne  [oyez,  plus  incrédule  y  mais  fi- 
dèle.  En  S.  Jean  ch.  zo. 

L  faut  bien  dire  ,  Me/Tieurs,  que. 
les  playes  que  l'infidélité  avoit  fai- 
tes àTefprit  &  au  cœur  de  faine 
Thomas  furent  bien  profondes  & 
bien  dangereufes  ,  puifqu'clles  Cu- 
rent befoin  d'un  fi- étrange  appareil  j  &  qu'il 
fallut  que  celles  d'un  Dieu  fuffent  employées 
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pour  les  guérir  :  ce  fur  à  la  venté  un  étrange 
accidenr ,  de  voir  un  Apôcre  devenir  infidèle , 
&  fi  opiniâtre  dans  fbn  infidélité  ,  que  de  la 

.  même  bouche  dont  il  devoit  annoncer  la  foy, 
combatre  la  foy  même  en  prefence  des  autres 
Apôtres  ;  &  protefter  qu'il  ne  fe  rendra  point 
s'il  ne  voit  de  fes  yeux  ,  &  s'il  ne  touche  de 
Jtcs  doigts  ,  les  marques  que  les  clouds  a  voient 
latflees  dans  fes  pieds  &  dans  fes  mains,  de 
s'il  ne  met  luy-même  la  main  dans  la  playe 
que  la  lance  avoit  faite  à  fon  côte.  Sa  chari- 
té n'étort  pas  moins  languifïante  que  fa  foy  f 
puifqu'elle  ne  pût  être  rallumée  que  parce  bra- 
der ardent  ,  qui  fortit  du  cœur  ouvert  de  ce 
Sauveur;  la  lâcheté  enfin  de  ce  même  Apô- 
tre ,  étoit  toiu>à-fait  inexcufable,  d'avoir  aban- 
donné à  la  mort  fon  divin  Maître  ,  après  avoir 

#  animé  les  autres  à  le  fuivre ,  &  à  ioûtenir  fes 
intérêts  au  bazar  d  de  leur 'vie  :  Earnus  &  nos  ut  ?c 
morUmur  cum  ///o.Mais  commeDieu  n'a  permis 
la  chute  de  ce  grand  Saint,  que  pour  nôtre  înftiu- 
ftionj&  que  fon  infidélité  alervi  à  affermir  fa  foy 
&  la  nôtre,  ne  loyons  point  furpris  de  voir  un  A- 
pôtre  milheureulêment  tombé ,  puifqu'ii  s'eft 
relevé  fi  heureufemenj  ;  que  fa  foy  a' été  plus 
vive  après*  cette  éclypfe;  fa  chante  plus  ar- 
dente après  avoir  été  éteinte  durant  quelque- 
temps  ;  Se  qu'animé  enfuitt;  d'un  nouveau  cou- 
rage ,  il  a  réparé  avantageufement  la  lâcheré 
qu'il  avoit  fait  paroître  auparavant.  Par  là , 
Chrétiens,  j'efpcre  que  nous  profiterons  nous- 
mêmes  de  la  chute;  puifqu'en  le  voyant  Rele- 
vé fi  gloriculement  ,  nous  apprendrons  de  cet 
exemple,  qu'il  ne  tiendra  qu'à  nous  de  trouver 
.dans  les  Piayes  du  Sauveur  du  monde  ,  le  re* 
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medeà  toutes  les  nôtres.  Employons  pour  ceîa 
les  lumières  du  ciel,  ea  nous  adteffant  à \  Ma- 
rie. Ave  Maria. 

■  » 

JE  ne  fçay ,  MeiTïcurs,  fi  ce  n'eft  point  une 
de  ces  penfées  pieufcs  qui  viennent  quelque- 
fois dans  l'efprit  des  peribnncs  dévotes ,  de  di- 
re que  tous  les  membres  du  corps  adorable  du 
Sauveur  ont  triomphé  du  peché  ou  de  la  mort, 
.  chacun  à  leur  tour  ;  mais  il  eft  confiant  qu'on 
a  vu  des  prodiges  de  grâces  qu'ils  ont  opérez 
en  différentes  occafions.  On  a  vû  une  Magde- 
laine  à  fes  pieds  y  recevoir  le  pardon  de  les  cri- 
mes ;  fes  mains  toutes  puilTantes  ont  rendu  la 
vie  à  un  mort  en  le  touchant ,  par  une  vertu" 
vivifiante ,  qui  fèmbloit  y  être  attachée  ;  fon 
cœur  fur  lequel  repofa  le  bien-aimé  Difciplc 
faint  Jean,  luy  in  (pi  raies  plus  hauts  feritimens  • 
d'une  chance  toute  divine  ;  &  enfin  tout  le 
\  corps  de  cet  Homme-Dieu  devint  un  inftru- 
»  ment  de  grâces  &  de  vertu  à  l'égard  de  cette 
femme  qui  toucha  feulement  la  frange  de  ia 
robe,  avec  une  vive  foy.  Mais ,  diray-je  ,  Chré- 
tienne Compagnie,  que  fes  pieds  Se  fes  mains 
percez,  fon  côté  ouvert^,  &  tout  fon  corps 
reflufeité  ,  ont  triomphé  tout  à  la  fois  cfc  l'A- 
pôtre feint  Thomas  ,  en  changeant  fon  infidé- 
lité opiniâtre  en  une  foy ,  qui  fut  depuis  iné- 
branlable ;  fa  froideur  &  fon  peu  d'amour  pour 
fon  Maîrre ,  en  une  charité  ardente  ,  qui  le 
Joan.  xo.      fit  récrier  fur  l'heure  ,  Dominus  meus  ! 

Deuà  meus  !  Et  enfin  fa  foibleffe  qui  i'avoit 
-  obligé  de  fuir  avec  les  autres  Apôtres  a  la  mort 
du  Sauveur ,  en  une  force  &  un  courage  învin* 
cible,  qui  luy  a  fait  répandre  fon  fang  poux  celuy 
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<jui  avoit  verfé  toiu  le  lien  pour  luy. 

Voilà ,  Chrétiens  Auditeurs ,  en  peu  de  roots, 
tout  ce  que  j'ay  à  vous  dire  de  ce  grand  Apô- 
tre ,  dont  l'infidélité  a  plus  contribué  à  l'afrëi- 
mîfiement  de  nôtre  fby ,  dit  faint  Grégoire , 
que  la  fby  de  tous  les  autres  ;  dont  la  cha- 
rité éceinte  ,  mais  enfuite  rallumée  dans  cette 
fournaife  d'amour,  a  été  capable  d'cnibralèr 
tant  de  cœurs  ;  &  dont  la  îoibleflc  raflurée 
«&  ranimée  par  une  force  toute  divine  , 
qu'il  puifc  dans  les  playes  de  fon  Dieu,  doit 
infrirer  à  tous  les  Chrétiens  le  courage  de  con- 
fefier  un  Homme  -  Dieu  ,  aux  dépens  même 
de  leur  vie  Si  fon  infidélité  fut  grande ,  fa 
fby  le  fut  infiniment  davantage,  par  la  con- 
feffion  publique  qu'il  en  fie  ;  fi  fon  peu  d'a- 
mour le  rendit  digne  de  blâme,  fon  zele  ar- 
dent eniuite  l'a  rendu  digne  dè  l'admiration  de 
tous  les  ficelés  ;  &  fi  fà  lâcheté  a  été  honteu* 
fc  ,  fon  courage  l'a  bien  réparée  en  devenant 
l'un  des  premiers  Héros  du  Chriftianifme ,  & 
l'un  des  plus  glorieux  détenteurs  de  la  Reli- 
gion par  un  généreux  martyre  ;  c'efl:  tout  le 
tujet  de  fon  éloge ,  &  le  partage  de  ce  difcouis. 
Commen  çons. 

COmmela  foy  eft  le  premier  principe  de  la 
vie  furnaturelle  ,  &  le  fondement  de  tout 
l'édifice  fpirîtuel  ;  ou  ,  félon  l'Apôtre  faint  Paul, 
comme  dêftja  bafe  &  le  foûtien  de  toutes  nos 
cfperançes  ;  perdre  la  fby  ,  Chrétienne  Com- 
pagnie, c'eft  tout  perdre  ,  &  tout  à  la  fois  , 
c'eft  détruire  les  fpndemcns  de  fa  Religion  ,  Se 
renverfer  toutes  les  elperances  de  fon  bonheur 
éternel  de  manière  que  pendant  que  cette  foy 

E  iiij  . 
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fubfifte  dans  une  ame  ,  il  y  a  toujours  quclquë 
rclTource;  l'on  peut  recouvrer  par  fon  moyen 
la  perce  que  Ton  a  faite  de  tous  les  autres  biens  ♦ 
&  relever  fur  ce  fondement  l'édifice ,  dont  1er 
ruines  peuvent  fervir  à  le  rétablir  dans  le  mê- 
me état  qu'il  étoit  auparavant  ;  mais  quand  on 
a  perdu  la  foy ,  l'on  peut  dire  que  le  bâtiment 
eft  détruit  jufqu'au  fondement ,  que  l'arbre  eft 
mort  jufqu'à  la  racine  ;  &  enfin  que  le  prin- 
cipe de  cette  vie  divine  eft  entièrement  éteint* 
A  quoy  j'ajoute  ,  avec  faint  Pierre ,  que  c'eft 
un  mal  incomparablement  moindre  de  Savoir 
;    jamais  reçû  cette  foy ,  que  'd'étouffer  fes  lu- 
mières après  en  avoir  été  éclairé  ;  parce  que 
l'on  eft  infiniment  plus  aveuglé  &  plus  indigne 
de  recevoir  un  bien  que  l'on  a  volontairement 
*  Petr.  x.    mçprifé  :  Melius  ejt  ad  agmtionem  verttatis 
non  venire  quam  poji  agnitionem  retroYfum 
1      converti.  Voilà  ,  Meilleurs ,  l'état  déplorable  oi\ 
étoit  réduit  TApone  faint  Thomas ,  &  où  il 
'   s'étoit  luy  -  même  malheureufement  engag?  : 
ne  trouvez  donc  pas  étrange  que  je  vous  falTe 
voir  la  grandeur  du  mal  qui  doit  faire  connoî- 
tre  enfuite  l'efficace  du  remède.  Ce  flambeau 
éteint  répandra  de  plus  vives  'lumières  ;  &  cet- 
te colomne  de  l'Eglife  après  avoir  été  ébranlée 
une  fois ,  en  deviendra  un  des  plus  fermes  & 
des  plus  fondes  appuis.  Cependant,  mefurons 
fbn  élévation  par  la  grandeur  de  fa  chute. 

Premièrement  ,  Meilleurs  ,  cet  Apôtre  avoit 
reçû  la  foy  un  des  premiers  y  &  il  l'avoit  re- 
çue par  la  parole  du  Fils  de  Dieu  même ,  que 

'AdHebr  i%  *amt  PauI  aPPe^ck^A,utcu,:  &  lc  confommatcur 
•        '      de  nôtre  foy.    Or  les  chofes  que  Dieu  opère 

immédiatement  par  luy  -  même  font  plus  no* 
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Mes  &  plus  parfaites  que  celles  ou  il  ne  fait  que 
concourir  avec  les  créatures  :  on  ne  doit  donc 
point  douter  que  la  foy  que  faint  Thomas  avoic 
reçue  immédiatement  du  Sauveur ,  par  une  vo- 
cation fi  noble  ,  &  par  le  choix  tout  fpccial 
qu'il  avoit  fait  de  fa  perfonne,  n'eut  un  degré 
d'excellence  tout  particulier.   Il  avoit  enfuitc  * 
été  Diiciple  de  ce  divin  Maître ,  &  avoit  é- 
coûté  fes  admirables  leçons  ;  il  les  avoit  donc 
apprifes  auffi  Sien  que  les  autres  ,  d'où  fa  foy 
avoit  reçû  un  accroiflement  cotifidcrable  ,  par 
tant  de  nouvelles  lumières,  qui  ont  fait  dire  à 
l'un  d'entr'eux.:  Ad  c^tiem  ibïmus  verba  vit  s,  fan.** 
iterna,  haies  ?  A  qui  pourrions  nous  nous  adref- 
fer  pour  être  mieux  inftruits  ;  puifque  vous 
n'avez  que  des  paroles  de  vie?  D'ailleurs  ayanc 
vu  la  doctrine  que  pi  échoit  ce  divin  Martre  con- 
firmée par  tant  de  miracles  ,  pouvoit-il  douter, 
d'une  vérité  amoriféc  par  les  preuves  les  plus? 
invincibles  >  ajoutez  que  luy-même  ayant  été  * 
ehorfi  pour  en  être  \t  Héraut  Se  le  Prédicateur  v 
il  avoit  fait  des  prodiges  comme  les  autres 
en  confirmation"  de  ta  divinité  du  Maître  qu'il 
fuivoit ,  Se  de  la  vérité  qu'il  annonçoit  aux 
peuples.  Sans  doute,  Chrétien  s  ,  qu'un  homme; 
appeUé  a  la  foy  immédiatement  par  un  Hom- 
me- Dieu,  inftruit  dans  fon  école,  toujours  sfc 
fa  fuite  ,  témoin  de  fes  actions ,  fpecTatcur  de: 
fes  prodiges  ,  Se  devenfc  luy-même  un  jajfeur  * 
de  miracles ,  ne  pouvoit  manquer  d'avoir  une- 
foy  plus  excellente  Se  plus  ferme  que  ceux  qui 
ent  euaucun  de  ces  avantages.  C'eft  pourtant  der 
cette  haute  élévation  qae  cette  Apôtie  eft  tonv-  • 
feé  ;  c'eft  cette  foy  fi  noble  &  fi  excellente  qu'iE 
*>  perdue  ;  e'cft-  ce  même  Maître  qu'il  a  abaner 
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donné  ;  &  c'eft  de  la"  vérité  de  fa  dpftriné 
non-feulement  qu'il  a  douté ,  mais  à  laquelle 
il  a  protefté  ,  qu'il  ne  fe  rendroit  jamais  à 
moins  que  d'en  avoir  des  preuves  encore  plus 
fenfibles  en  touchant  Tes  playes  ,  &  en  voyant 
les  marques  que  les  clouds  avoient  laiffées  dans 
fes  pieds  &  dans  fes  mains.  Ah  Dieu  !  que 
cette  chute  eft  étrange  !  &  de  quelle  foibkflc 
n'eft  point  capable  un  homme  que  la  préfomp- 
tion  a  jetté  dans  l'aveuglement*  Nifi  videro 
non  cred*m.  * 

C'eft ,  Meilleurs ,  le  beau  rationnement  que 
font  encore  tant  de  libertins  aujourd'huy  :  Nifi 
-videro  non  cfedam.  Ils  demandent  les 'mêmes 
con viciions  de  leur  foy  .  qu'en  ont  eu  les  Apô- 
tres ,  &  les  premiers  fidèles ,  fans  faire  réflexion 
que  la  condition  n'eft  pas  égale.  11  ràlloit  d'a- 
bord confirmer  cette  foy  par  des  prodiges,  il 
*en  falloit  donner  des  aflûrances  claires ,  mani- 
feftes,  invincibles ,  &  qui  fullent  remarquables 
à  leurs  fens ,  pour  convaincre  les  hommes  de 
l'autorité  d'un  Homme  -  Dieu  ;  mais  mainte- 
nant que  la  foy  eft  fortement  établie  ,  &  reçue 
univerlellement ,  les  miracles  &  les  preuves  ex- 
traordinaires ne  font  plus  necelTaires  ;  &  c'eft 
détruire  le  mérite  de  la  foy  ,  que  d*$n  deman- 
der la  conviction  de  nos  iens  ;  parce  que  tout 
le  monde  prétendront  avoir  le  même  droit ,  8c 
demaudeioit  des  miracles  pour  coafitmation  de 
ce  qufh  l'oblige  de  croire  $  ainfi  ce  qui  pafle 
pour  miracle ,  ne  le  feroit  plus  ,  dés-lors  qu'il 
deviendroit  ordinaire  •  &  s'il  falloit  contenter 
la  curiofité  de  chacun  en«particulier ,  ce  ne  ferait 
jamais  fait  ;  vous  avez  la  parole  d'un  Dieu  , 
\c  témoignage  irréprochable  de  ceux  qui  ont 
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rû  ,  le  confentenient  de  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de 
Sages  &  de  perfonnes  de  bons  fens  ,  des  miracles 
avérez  par  les  preuves  les  plus  invincibles.  A- 
prés  cela  douter  de  fa  foy  ,  difputer  ,  pointillcr, 
♦ce  n'eft  plus  force  ,  c'eft  obftmarion  d'un  cf- 
prit  égaré,  qui  mérite  que  Dieu  l'abandonne 
aux  ténèbres  de  Ion  aveuglement. 

En  effet  -,  voici  dans  quel  abîme  d'infidélité 
l'orgueil  précipita  cet  Apôtre ,  après  avoir  re- 
çu ce  don  fi  excellent  de  la  foy  ;  car  non-feu- 
lement il  n'ajoute  pas  foy  aux  paroles-  de  fon 
Maître ,  qu'il  avoit  autrefois  reçues  &  écou- 
tées comme  autant  d'oracles  ;  mais  il  les  com- 
bat &  les  réfute  ,  en  demandant  des  preuves 
qu'il  jugeoit  impoffibles ,  comme  pour  le  con- 
vaincre luy-même  de  ^es  avoir  abufez  ,  ainfi 
que  remarque  faint  Cryfologue  ;  parce  qu'il 
veut  qu'un  corps  glorieux  ait  confervé  les  mar- 
ques de  fes  foiblefles,  &  de  fes  premières  infir- 
mitez  ;  il  veut  voir  un  homme  vivant  avec 
les  mêmes  playes  qui  luy  ont  donné  la  mort  ; 
il  veut  mettre  les  doigts  dans  les  trous  de  fes 
mains  &  de  fon  côté  ,  pour  être  affuré  que 
ce  n'eft  point  un  autre  corps  que  ecluy  qui  les 
a  reçues;  en  quoy  il  montre  qu'il  doute  en 
même-temps  de  fa  puiffance  Se  de  la  vérité  de 
fes  paroles  ;  &  parce  qu'il  jugeoit  ces  choies 
incompatibles ,  lorfqu'il  les  demande  pour  con- 
viction entière  de  la  vérité ,  il  en  fait  ^luy-mê- 
me autant  de  preuves  évidentes  de  fon  infidéli- 
té :  Si  vulnera  ifla  cum  aliis  aboltta  fuiffent , 
dit  ce  Pere  ;  quod  fidei  tus,  periculum  i/ta  eu- 
riofitas  peperijfet.  Il  ne  s'en  tient  pas-là  ;  car 
il  s'oppofe  feui  au  térhoignage  de  tous  les  au- 
tres Apôtres,  qui TaiFuroient  de  l'avoir  vâ: 


Ï08         P  ANIOYÙQUl 

il  attribue  à  Pilk.iion  de  leurs  yeux  ,  ou  î  ii 
malice  de  leur  volonté  ,  toutes  les  proteftations 
qu'ils  luy  en  faifoient  ;  &  par  un  aveuglement 
criminel  qui  accompagne  toujours  l'infidélité, 
il  ajoute  la  conteftaaon  au  doute  ,  l'opiniâ-# 
tretê  à  .l'erreur  ,  &  l'entêtement  au  préjugé  in-  , 
jufte  qu'il  avoit  de  rimpoflib  lttè  de  ce  qu'on 
iuy  difoic-j  ce  peut  il  voir  ,  Meilleurs ,  un  hom- 
plus  éloigné  de  cette  foy  qui  l'avoit  élevé  à  • 
l'Apoftolat  ?  Qui  peut  imaginer  une  infidélité: 
plus  opiniâtre,  Se  trouver  une  maladie  plus  in- 
curable ? 

Il  faut  de  plus  remarquer  que  cette  infidélité  . 
ne  regarde  pas  quelque  point-  de  foy  en  parti- 
culier, comme  c*uy  qui  doutent  d'un  article  > 
&  qui  fonc  prers ,  po  <r^u  qu'on  relâche  fur  ce 
point,  d  fouferire  à  rous  les  autres  ;  mais  il 
eft  infi«  dedans  le  point  fondamentaL  de  laRe-% 
ligion  ,  &  dans  ceiay  que  le  Sauveur  avoit  luy- 
iriême  doa  *e  pour  preuve  inconteftable  de  tous 
les  auttes  -,  fçavair  dans  la  foy  de  la  Refurrec, 
tion;  &  par  confequent  c'êtoit  autant  que  de 
dire  qu'il  n'étoit  pas  Fils  de  Dieu ,  comme  il 
ravoitdit:ainfice  que  les  ennemis  du  Sauveur 
s'étoient  efforcez  inutilement  de  renverfer  pax 
leur  animalité  &  par  leur  envie ,  cet  Apôtre 
penfa  le  faire  par  fon  infidélité  -y  car  il  détruit 
autant  qu'il  peut  la  gloire  de  cette  Re&rrec- 
tion  y  il  autorife  la  calomnie  des  Juifs  ;  il  nie 
ce  que  le  Ciel  &  la  Terre  ,  les  Anges  &  lea 
Hommes  avoient  publié  ;  &  non  -  feulement 
il  renonce  à  l'eû)erance  de  la  gloire  que  cette 
Rçfurreclion  feule  nous  pouvoit  prouver  ;  mais 
•  fans  une  particulière  Providence  de  Dieu ,  il 
eut  pu  être  la  caufe  que  petfonae  n'eût  : 

♦ 
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tnfùite,  ce  qu'un  Apôtre  même  avoit  opiniâ- 
•  trement  nié  &  conteftê.  Ne  voilà-t-il  pas  le: 
procédé  le  plus  outrageant  qui  pût  être  fait  att 
Fils  de  Dieu ,  par  une  perfonne  qu'il  avoic 
tant  obligée ,  &  qui  le  toùchoit  de  fi  prés  ?  Auf- 
fï ,  Chrétienne.  Compagnie ,  n'y  a-t-il  eu  que 
Ja  vertu  de  fes  playes  ,  qui  au  été  capable 
de  guérir  une  telle  infidélité  :  de  forte  que  fï 
l'opiniâtreté  de  faint  Thomas  fut  extrême ,  iî 
faut  avouer  que  la  mifèncorde  de  cet  Hom- 
.  •  me  Dieu  n'a  jamais  éclané  plus  hautement 
qu'à  l'égard  de  cet  Apôtre  ;  puifqu'il  veut  bieiï 
le  convaincre  par  les  preuves  mêmes  qu'il  en» 
demande,  Se  condefeendre  à  fa  volonté,  pour 
l'attacher  enfuiteplusinviolablement  à  k  fienne^ 
&  luy  faire  trouver  dans  ces  mêmes  playes  le 
trcfbr  de  la  foy  ,  que  fon  infidélité  luy  avoic 
fait  perdre  fi-  malheureufement.  ' 

Saint  Bernard  >  en  effet ,  appelle  ces  pliyes  Bfafi*sn 
des  fources  de  lumières  :  &  un  Dévot  con^ 
templatif  nous  affûte  ,  quelles  répandent  dans 
le  Ciel  Empirée  plus  d'éclat ,  que  ne  pourroit 
faire  •  un  million  de  Soleils- ;  mais  on  ne  doit 
point  craindre- de  dire  ,  quelles  font  far  la  terre 
d'une  autre  manière  ,  ce  que  ces  Saints  nous  affu- 
rent  qu'elles  font  dans  le  ciel  ;  elles  éclairent 
ks  entendemens  des 'hommes,  en  chalTant  les* 
ténèbres  de  l'infidélité  ,  èc  en  fervaut  de  preu-- 
ves  pour  établir  la-Refuprec*rion  du  Fils  de  Dieu, 

2ui  eft  ,  comme  vous  fçavez  ,  l'appuy  &  le 
)ndement  de  toute  nôtre  foy  :     idete-  manus  x«ç  24} 
tneas  &.pede$ ,  duoit  le  Fils  de  Dieu  reffuP- 
cité  en  parlant  -à  fès  Apôtres  :  c'eft  moy-mê-  * 
me  qui  vous  parle ,  en  témoignage  dequojr, 
xegardez  les  playes  de  mes  mains  &  de  me& 
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pieds.  Les  playesont  rendu  ,  pour  ainfi  parler*  < 
i.  J*a*.  f. x.  cette  foy  fenfible  &  palpable:  i£upd  mdimus  9  * 
&  maniés  <veflr&  contre claverimt  de  Verbo 
vttéL,  dit  un  des  Apôtres  ;  nous  rendons  témoi- 
gnage de  ce  que  nous  avons  touché ,  &  de  ce 
que  nous  avons  vu.  Or  lorfqu'unc  chofe  eft 
employée  pour  en  amodier  une  autre,  &  pour 
,  *  luy  feivir  de  preuve  ,  il  faut  qu'elle  ait  en  foy 

quelque  degré  de  certitude ,  que  n'a  pas  celle 
que  Ton  autorife  par  fon  moyen  ;  ces  playes 
ont  donc  cette  force  d'éclairer ,  de  perfuader, 
&  de  convaincre  ;  &  c'eft  ce  qui  n'a  jamais 
paru  plus  vifiblement  que  dans  nôtre  Apôtre , 
qui  ne  vouloir  point  fe  rendre  s'il  n'avoit  cette 
preuve  incontcftablc  ;  mais  il  ne  les  eut  pas 
,  plutôt  touchées  ,  qu'il  fcmbla  toucher  dix 
doigt  U  vérité  même  ,  &  fit  cette  admirable 
profcflïon  de  foy  :  Dominas  meus  1  &  Veus 
meus  !  oc'eft  maintenant ,  que  jé  connois  que 
vous  êtes  mon  Seigneur  &  mon  Dieu  ! 
-  Confeffion ,  Mcffieurs ,  qui  reparc  avanta- 
geufementle  feandaleque  l'infidélité  de  cet  A- 
pôtre  avoit  caufé  ;  &  j'ofe  dire ,  qu'elle  ne  cède 
point  à  celle  que  fit  le  Prince  des  Apôtres ,  lorf— 
qu'il  dit  hautement  >  qu'il  le  reconnoifloit  pour 
le  Fils  du  Dieu  vivant;  car  fi  le  premier  re- 
levé au  deffus  des  plus  hautes  intelligences  en  * 
le  faifant  égal  à  fon  Pere  Eternel  :  Tu  es  Fi- 
$Utth*  \6>  Un*  T>ù  vivi.  Le  fécond  ne  luy  donne  pas 
un  rang  moins  élevé  ,  en  l'appellant  fon  Sei- 
v  gneur  &  fon  Dieu  ,  qui  font  les  deux  titres  les 
plus  augufies ,  dont  l'un  déclare  fa  puiflanec, 
»  &  l'autre  fa  nature  &  fa  grandeur.  Il  avoit 
douté  de  fa  puiflance  en  demandant  une  prêt»- 
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de  fa  rciurrettion  qu'il  jugeoit  impoilîble, 
5c  il  avoir  abfolurnent dcuvouc  la  divinité  en 
refufant  de  fc  rendre  à  i'Qraclc  de  fa  parole  ; 
mais  fon  efpnt  éclairé  par  la  lumière  qui  fort 
de  ces  playes  ,  fait  un  aveu  &  une  conreflîon 
publique  de  l'un  &  de  l'autre,  en  lereconnoif- 
îant  pour  fon  Seigneur  &  pour  fon  Dieu  :  Do- 
mraus  meus  ,  &  Deus meus  1  ôc  voila  l'effet 
de  la  force  &  de  la  yenu  des  playes  d'un 
Homme  -  Dieu  :  il  n'y  a  point  d'obftination 
qui  ne  cède  &  qui  ne  le  rende;  point  d'efprit  ♦ 
fi  reb.lljc  &  fi  opiniâtre,  qui  puilfe  tenir  con- 
tre une-  ibnviftion  fi  forte  &  fi  manifefte  5 
c'efl  pourquoy  le  Fils  de  Dieu  avant  que  d'en- 
voyer les  Apôttes  prêcher  à  toutes  les  Na-   ,  • 
tions  ,  pour  les  convaincre  de  la  divinité  d'un 
Homme  crucifié,  leur   montra  ces  mêmes 
playes  ,  comme  remarque  TEvangelilte  fâint 
Marc  :  /te  pr&dkate  Evangtlium  omni  créa"    Cl;.  i09 
tUYA  ;  comme  s'il  leur  eut  dit  ,  vous  avez  des  • 
preuves  infaillibles  de  ma  divinité  ,  en"  voyant  • 
mes  playes  ;  ce  font  des  raifons  vifibles  &  pal- 
pables pour  vous  ,  &  enfui  te  pour  tous  les  autres 
à  qui  vous  rendrez  témoignage  de  ce  que  vous 
avez  vu  ;  elles  feront  ouvrir  un  jour  les  yeux 
à  ceux  qui  les  ont  faites ,  lorfque  ce  Juge  Soiir 
verain  les  leur  montrera  au  demie*  jour  du 
Jugement  :  Vtderunt  in  quem  transfixerunt  ;  ya4W>  x^ 
Scm  l'on  tient  communément  que  le  foldat  qui  * 
Juy  ouvrit  le  epte  en  reçut  la  vue  qu'il  avoit 
perdue ,  &  que  le  fang  qui  fortit  de  cette  playe 
fut  un  collyre  qui  le  guérit  &  d'efprit  &  de 
corps  tout  à  la  fois  ;  mais  on  ne  peut  douter 
que  le  glor.icux  Saint  Thomas  en ,  faveur  du- 
quel le  Fils  de  Dieu  les  montra  aux  autres. , 
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pour  la  féconde  fois  ,  &  qui  eut  le  bonne&r  de 
mettre  fou  doigc  dans  fon  côté ,  n'en  fut  pas 
plus  vivement  touché,  puifqu'il  conçut  ce  haut 
îentiment ,  qui  le  fit  écrier  dans  le  tranfporc 
de  fa  joye  :  Dominus  meus  ,  &  Deus  meus  * 
paroles,  encore  une  fois  ,  qui  reparent  fiavanta- 
geufcmcnt  les  doutes  &  les  irrefolutions  de  fon 
infidélité  ,  qu'elles  ont  cnfuitc  fourni  les  plus 
puilTantcs  armes  donnes  Saints  Pères  ont  com- 
batu  les  Ariens ,  qui  étoicnt  les  ennemis  déda- 
'JLit.  ti.  Trin.  rez  de  la  divinité  du  Sauveur. 

C'eft  ce  témoignage  invincible  qu'employé 
faint  Hilaire,  comme  le  plus  fortT:  le  plus 
formel pour  montrer  la  divinité  de  celuy  que 
cet  -Apôtre  a  qualifié  du  nom  de  Ion  Seigneur 
&  de  fon  Dieu.  Ainfi  Dieu ,  qui  a  coutume 
de  taire  forcir  la  lumière  des  ténèbres  ,  a  vou- 
lu tirer  les  preuves  les.  plus  fortes  de  cette 
vérité ,  d'une  bouche  qui  avoit  protefte  de  ne 
i  la  point  croire  :  &  cemme  faint  Pierre  s'eft 
particulièrement  fignalé  daas  la  force  de  con^- 
îefler  (on  Sauveur ,  après  que  la  crainte  le  luy 
j  ^  eut  fait  defavouer  ;  comme  un  faint  Paul  s'eft 

diftingué  par  le  zele  ardent  de  porter  par  tout 
k  nom  de  Jefus-Chrift ,  après  avoir  tâ^hé  de 
l'étouffer  dans  le  fang  des  premiers  Chrétiens} 
Saint  Thomas  de  même ,  a  pour  prérogative 
-       fingulierela  fermeté  de  lafoy  apîés  l'avoir  per- 
due ,  parce  qu'il  y.  fût  en  fuite  plus  inébranla- 
ble qu'il  n'avoit  été  auparavant  opiniâtre  dans 
fon  infidélité.  Il  profita  parfaitement  de  l'avis 
que  luy  donna  1e  Fils  de  Dieu:  Noli  ejfe  in» 
ï*4n%  io,.     indulus  y  fed  fidelis  ;  allez,  demeurez  fidela 
dorénavant^  vous  avez  vu,  vous  avez  touché, 
vous  ayez  été  convaincu,  par  les  preuves  mê.- 
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fties  que  vous  demandiez,  foycz-en  donc  plei- 
nement perfuadé.  Oiiy  ,  Sauveur  du  monde 
il  le  fera  ;  vos  playes  qui  font  une  fource  de 
lumières ,  l'ont  éclairé  ,  les  grâces  fortes  Se 
puiflantes  qu'elles  luy  ont  mérité,  ont  triom- 
phé de  fon  dbfti nation. 

Mais,  Chrétienne  Compagnie ,  quoyque  U 
-faveur  qu'a  reçu*  cet  Apôtre  ait  été  îingulicre, 
j'ofe  dire  que  vôtre  bonheur  peut  dilputer  aveç 
le  fien  ,»&  que  vôtre  foy  peut  avoir  un  avan- 
tage' qui  à  manqué  à  celle  de  faint  Thomas  ; 
c'eft  le  Fils  de  Dieu  même  qui  nous  en  eft 
garant ,  écoutez  fes  paroles  :  Quia  vidifti  me) 
Thoma  ,  credtdijli  ;  beati  qui  non  viderunt  & 
crediderunt  :  vous  croyez,  Thomas  ,.  parce 

•  que  vous  avez  vu  ,  &  que  vous  ne  pouvez  dé- 
mentir le  témoignage  de  vos  yeux  ;  mais  ceux 
qui  iront  pas  eu  ce  bonheur  ,  feront -ils  d'une 
condition  moins  avantageufe  ?.  non  fans  doute , 
parce  que  leur  foy  eft  d'un  plus  grand  mérite,  qui 
leur  tiendra  heu  d'une  plus  grande  faveur: 
Beati  qui  non  viderunt  &  crediderunt  ;  heu- 
reux ceux  qui  croyent  fans  avoir  vd  ,  parce  que, 
comme  répond  un  faint  Pcre,  ils  verront  ua 
jour  plus  parfaitement  :  Beati  qui  non  vide- 
runt &  crediderunt ,  quia  videbunt ,  &  que 
la  récompenfe  qui  eft  refervée  à  la  foy  ,  eft 
la  claire,  vue  des  objets  qu'ils  ont  crû.  C'cft  le 
principe  de  nôtre  bonheur  d'êw  appeliez  i 
cette  foy  ;  mais  çe  qui  nous  le  fait  mériter , 
c'eft  de  nous  y  foumettre  aveuglément  :  Beati 
qui  non  viderunt  ô>  crediderunt.  Or  pour 
cela  ,  depuis  qu'on  s'y  eft  une  fois  fournis  ,  dé&- 
lors ,  rationnement  ,  fubtilité  ,  pénétration  d'ef- 
prit,  curiofité,  tout  doit  eue  foenfié  à  eme 


Digitized  by  Google 


114         P  A  NE  G  y  R  I 

fby:  la  recevoir  ,  dit  faint  Chryfoftome ,  c'eft 
^agtr  finalement  par  elle ,  fans  rationner  ;  c'eft 
là  faire  la  règle  de  fes  pcnfées  &  de  fa  con- 
duite; c'eft  démentir  fes  fcns ,  fufpéndre  &  ar- 
rêter fes  propres  lumières ,  avouer  Ion  ignoran- 
ce ;  faire  hommage  a  l'autorité  d*un  Dieu  ,  par 
la  plus  prompte ,  la  plus  aveugle  &  la  plus  uni- 
verfelle  dépendance  qui  puiiïe  êcre  ;  &  fans  cela  f 
quel  mérite  auroit  cette  rqy ,  pour  prétendre  à  la 
joùiflance  du  fouveram  bien  ?  Le  beau  /acrificc 
que  ce  leroit  à  l'autorité  d'un  Dieu  qui  parle  & 
qui  nous  révèle  fes  plus  hautes  "veritez  ,  de  n'ea 
croire  que  ce  qui  nous  plairo'it  ;  ti'approuver  ou  de 
rejetter  ce  qui  donneroit,  ou  ce  qui  ne  donne- 
roit  pas  dans  nôtre  lens  ;  de  prendre  pour  ar- 
bitre de  la  parole  dHin  Dieu  ,  une  raifon  foi- 
ble ,  vaine  &  curieufe  ,  qui  fe  rapporteroit  de 
fa  créance  à  fes  conjectures  !  Quelle  violence 
cette  raifon  fe  feroit-ellc  >  pour  obtenir  la  re- 
compenie  que  Dieu  a  promis  à  la  foy  ?  Qu'au- 
roit  elle  à  combatre  pour  être  vidorieufe  x  û 
forcée  par  l'évidence  de  l'objet ,  elle  ne  croyoic 
que  ce  qu'on  voit ,  ou  ce  qu'on  peut  conce- 
voir ?  En  quoy  leroit  la  foumiilîon  ,  fi  elle  ne  le 
rendoit  qu'à  ce  qui  cft  évident ,  &  s'il  n'y  avoit 
rien  davantage  a  faire,  qu'à  crorre  ce  que  l'on 
touche  par  les  fens  ?  c'eft  ce  que  fignifie  cet- 
te parole  que  le  Sauveur  dit  à  faim  Thomas  : 
Beàti'qui  r0n  viderunt  &  credîderurtt* 'Heu- 
reux i  çcux  qui  croyent  de  cette  foy  foumife , 
fans  laquelle  nous  demeurons  toujours  dans  l'a* 
veuglemenr ,  auiTi  bien  que  dans  Pendurciflè- 
ment  de  cœur ,  d'où  il  tira  faint  Thomas  par 
la  vue  de  fes  playes ,  comme  nous  allons  voir 
encecte féconde  partie.- 
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SI  nôtre  Apôtre,  Chrétiens  ,a  recouvré  dan:  ShcondÏ 
les  playesdu  Sauveur,  les  lumières  de  la  Pai\ti£% 
foy  ,  que  Ion  infidélité  avoit  fait  difparoîcre, 
il  n'y  recouvre  pas  moins  la  charité ,  dont  la 
perte  eft  infeparable  de  celle  de  la  foy  ;  parce 
que  Tune  étant  le  fondement ,  &  l'autre  le  faîte 
de  cet  admirable  édifice  ,  la  ruine  de  Tune  at- 
tire neceflairement  la  chute  de  l'autre  ;  avec 
cette  différence  feulement ,  cjue  la  foy  peue  b»en 
être  feparée  de  la  chai  né  ,  mais  que  la  chari- 
té ne  peut  fubfifter  un  ieul  moment ,  fi  elle 
n'eft  fbûtenue  de  la  foy  :  de  manière  que  ce 
flambîeau  de  l'Eglifè  n  ai  flan  te ,  &  cet  Aftre 
du  Chriiiianifme  demura  fans  ardeur  ,  auffi  bifcn 
que  fans  lumière;  mais  auffi  Ton  peut  dire 
qu'il  fe  fît  en  fa  perionne  quelque  cKoic  de 
Semblable  à  ce  qui  arrive  quand  un  flambeau 
vient  de  s'éteindre  ;  on  ne  le  rapproche  pas 
plutôt  du  feu  qu'il  fe  rallume  en  un  inftant , 
ôc  qu'il  recouvre  la  première  chaleur  ,  avec  Ca 
lumière.  Ainfi  nôtre  Apôtre  ne  fe  fut  pas  plu- 
tôt approché  du  cœur  du  Sauveur  ,  qui  eft  une 
fournaifc  d'amour ,  que  de  froid  &  languifTant 
qu'il  étoit ,  il  fut  tellement  embrafé  de  cette 
charité  divine ,  que  toutes  les  mers  enfuite  ne 
la  purent  éteindre.  Je  fçay  bien  qu'on  ne  peut 
nier  que  les  autres  Apôtres  n'ayent  reiTenti  Tar« 


deur  de  cette  flàmc  ,  &  qu'ils  pouvoient  di- 
re enfuite  avec  faint  Paul  :  Chantas  urget  nos  ; 
c'efl:  la  charité  qui  nous  prclTe  &  qui  nous  infc 
pire  ces  defirs  violens  de  le  faire  connoître ,  8c 
de  le  faire  aimer  de  tout  le  monde  j  cependant 
je  ne  crains  point  d'avancer  que  faint  Thomas 
a  eu  en  ce  point  un  avantage  tout  particulier-; 
49  car  comme  il  s'ecoie  approche  de  ce  bélier 
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plus  prés  quelles  autres,  qu'il  avoir  mis  fe# 
doigts  dans  fon  côcé  ,  &  qu'il  avoit  pénétré 
dans  ce  fan&uaire  de  la  charité  même  ,  fon 
cœur  prévenu  de  tant  d'amour  ,  preiTé  par  de 
fi  fortes  follicitations ,  &  comme  accablé  *c!c 
tant  de  bienfaits,  conçut  aulîi  de  plus  ardens 
mouvemens  de  cette  charité  divine  ,  &  fut  Iuy- 
même  bleffé  d'une  playe  plus  profonde  pour 
parler  avec  l'Epoufè  des  Cantiques  :  Cbaritate 
v/dnemta  fum  ;  de  forte  que  les  playes  dti 
Sauveur  ,par  une  opération  qui  leur  eft  fingu- 
liere ,  firent  d'autres  playes ,  &  particulièrement 
celle  du  eccur  ,*  en  fit  une  au  cœur  de  faint 
Thomas ,  en  luy  infpirant  l'amour  le  plus  fore 

.  &  le  plus  ardent  qu'on  puifle  imaginer. 

C'eit  à  quoy  ne  contribua  pas  peu  la  con- 
defeendance  admirable  que  le  Sauveur  avoic 
eue  de  le  prendre  par  les"  propres  paroles  ;  car 
comme,  remarque  faint  Auguftiri,  il  ne  luy  fit 
point  de  reproche  pour  le  confondre  ;  mai's  la 
playe  de  fon  cœur  fut  une  bouche  éloquente , 
qui  félon  la  penfée  de  ce  Saint  D'odleur ,  luy 
parla  au  fond  du  cœur  %  &  luy  fit  entendre  ces  x 
paioles  pleines  de  tendrelics  &  debonié:  Occi- 
fus  fum  propter  te  ;  p er  locnm  quem  «ui  tan- 
gere,  fanguinem  fuit  Ut  redimerem  te  ,  0»  aiï- 

*  hue  dubitas  de  me  ,  mfi  tetigens  me  ;  ecce  & 
.  hoc  pr&fto  ,  t Ange  y  &  crede ,  inve/ii  locum 
vulneris  ,  fana  nulnus  dubiutionis  !  J'ay  touf- 
fert  la  mort  pour  ton  amour  ;  j'ay  verte  le  refte 
de  mon  C mg  ,  par  la  playe  que  tu  veux  toucher, 
&  tu  peux  encore  douter ,  &  même  proteflec 
a/ec  opiniâtreté ,  que  fi  tu  ne  touche,  tu  ne 
croiras  point  !  eh  bien  je  t'accorde  encore  cette 
faveur  ;  couche-donc  &  crois  enfin,  convainc^ 
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par  tes  propres  fens  ;  cherche  ma  ptaye ,  8c 
guéris  la  tienne.  Ah  1  Meilleurs  ,  il  n'en  falloir 
pas  tant  pour  remplir  cet  Apôtre  de  douleur 
&  de  confufion  ;  il  ne  falloir  pas  tant  de  feu 

rr  rallumer  ce  flambeau  éteint ,  &  Pembi  a- 
d'une  charité  toute  divine  ;  au/fi  n.'cn  peut- il 
retenir  la  première  aideur  ;  mais  laiflant  aller 
fbn  cœur  où  fbn  efprit  éclairé  le  conduifoit ,  il 
s'écria  :  Dominas,  meus  !  &  Deus  meus  !  O 
Monfeigneur  &  mon  Dieu ,  je  ferois  indigne 
de  la  grâce  que  vous  me  faites ,  fi  en  me  mon- 
trant vôtre  coeur  tout  ouvert ,  je  ne  vous  ou- 
vrois  entièrement  le  mien  ;  &  fi  étant  con- 
vaincu de  la  grandeur  de  vôtre  amour  ,  aufli- 
bien  que  de  U  vérité  de  vôtre  Refurreâion , 
l'ardeur  de  mon  zele  ne  repondoit  aux  lumières 
que  vous  répandez  dans  mon  efprit  !  la  me- 
sure de  mon  amour  fera  dorénavant  celle  de  ma 
foy  j  perfonne  n'a  jamais  été  convaincu  com- 
me je  lefiiis  ;  perfonne  ne  vous  aime^  jamais 
comme  je  vous  aimeray. 
*  Mais  parce  que  c'eft  proprement  par  les  effets 
que  l'on  témoigne  fon  amour  plutôt  que  par 
les  paroles  ,  c'eft  particulièrement  à  cette  mar- 
que ,  que  ce  Saint  a  fait  voir  la  grandeur  de 
la  charité  qu'il  avoir  puifée  dans  ces  playes  ; 
je  veux  dire,  par  un  zele  ardent  qui  eft  la  plus 
pure  flâme  de  la  charité  »  &  qui  luy  a  fait 
tout  entreprendre ,  (ans  épargner  ni  fatigues  ni 
travaux  ,  afin  de  porter  le  nom   du  Sau- 
veur* par  tout  ,   &  attirer  tout  le  monde  à 
fiwi  amour  ;  car  ces  playes  luy  reprefentant  la 
charité  immenfe  que  cet  Hémme-Dieu  a  eue 
pour  les  hommes,  elles  luy  rirent  entendre  en 
même-temps  que  c'étoit  envers  eux  qu'il  devoir 
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s'acauitter  des  obLgut  uns  dont  il  étoît  redeva- 
ble a  ce  Dieu  de  bonté  ;  qui  luy  ouvroit  fon 
cceur ,  &  qui  luy  dilôit  en  leur'  faveur  ;  lr.fer 
J7*4/>.  la.  4  gitutn  tuum  bue  ;  porte  ton  doigt  dans  ce 
côié.  Voilà  le  bain  où  les  ames  de  .  tous  les 
hommes  ont  été  lavées  ;  c'eft  du  fang  qu;  eu 
eft  lorti  qu'elles  font  teintes  ;  c'eft  de  cette  li- 
queur precieufe  qu'elles  font  arrofées  dant 
les  Sacremens  ,  &  tu  ne  les  dois  plus  confiderer 
a  qu'à  travers  cette  playe  ;  de  manière  qu'il  le 
crût  chargé  du  falut  des  ames  ,  que  fon  Dieu 
'  &  fon  Seigneur  a  voulu  loger  jufeues  dans  Ion 
çaur;  c'eft  pourquoy  il  ouvrit  luy  -  même  le 
fien,  &  fut  preffé  d'un  fi  violent  defir  de  les 
aider  ,  qu'il  lembla  que  toute  la  terre  fut  trop 
étroite  peur  le  fatisfaire. 

Il  n'eut  pas  plutôt  reçu  fa  million  avec  les 
autres  Apeurés  par  la  defeente  du  Saint  Elprit, 
qu'après  avoir  prêché  publiquement  dans  Jeru- 
falem  Se Ààns  la  Judée ,  pour  y  reparer  fon  in- 
fidélité ,flt  ne  put  borner  l'étendue  de  Ion  2ele 
dans  un  fi  petit  clpace.  Il  va  dans  l'Orient:  ce 
fur  le  heu  qui  luy  échut  en  partage  ;  ou  plutôt 
ce  fut  le  lieu  que  la  Providence  luy  deftina  r 
c'eft  là ,  ou  l'on  tient  par  tradition  qu'il  trou- 
va les  Rois  Mages  ,  qui  étoient  venus  adorer  le 
Sauveur  dans  la  Creehe,  &  qu'il  leur  apprit 
la  Mou  &  Ja  liefurrection  de  celuy  dont  ils 
étoient  venus  adorer  la  naiflancej  &  enfuitc 
les  ayant  aflociez  à  fes  travaux  Apoftoliqucs , 
il  parcourut  avec  eux  ces  vaftes  Royaume*,  Se 
porta  les  premières  lumières  de  l'Evangile  juft- 
qu'aux  lieux  mê»es  que  le  Soleil  éclaire  de 
ks  premiers  rayons.  Or,  Chrétiens  ,  c'eft  par 
*       .   retendue  de  ces  vaftes  Pais  qu'il  faut  mefurer 
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la  grandeur  de  la  charité  de  cet  Apôtre ,  par 
les  Eglifcs  qu'il  a  fondées ,  &  dont  on  voit  en- 
core des  marques  aujourd'hui  ;  &  enfin,. par 
la  multitude  non-feulement  des  a  mes ,  mais  mê- 
mes des  Peuples ,  des  Provinces  &  des  Royau- 
mes entiers  qu'il  a  éclairez  &  convertis.  Les 
Parthes  ,  les  Medes  ,  les  Perfes ,  les  Brachma- 
nés  furent  les  premières  conquêtes  de  ce  zele 
tout  embrafé  ;  enfuite  l'Hircanic  ,  &  toutes  les 
Indes  en  reffen tirent  l'ardeur.  Il  ne  fe  conten- 
te pas  de  PAlîe  qiu  étoit  la  partie  du  monde  la 
plus  vafte,  il  parcourut  l'Ethiopie  &  les  Abyf- 
fins  &  toute  la  côte  d'Afrique  ,  où  ces  Peuples 
ont  confervé  plus  de  quinze  cens  ans  après  la 
mémoire  de  cet  Apôtre,  &  de  la  foy  qu'il 
leur  avoit  prêchée.  Quelques  Hiftortens  ajou- 
tent y  qu'il  p^la  aux  Peuples  du  Nort ,  que  le 
froid  &  les  glaces  rendoient  inacccffibles  ;  de 
forte  qu'ayant  à  faire  à  des  Nations  fi  diffé- 
rentes ,  &  encore  plus  éloignées  de  mœurs  Se 
de  coutumes,  que  par  l'intervalle  des  terres  & 
des  mers  qui  les  (tpare ,  il  eut  befoin  de  toute 
la  patience  ,  auflî  bien  que  de  toute  l'ardeur  de 
fon  zele.  Les  uns  étoient  fi  barbares  qu'ils  n'é- 
toient  pas  capables'de  concevoir  que  ce  dut  tom- 
boit  fous  les  -fens  ;  &  les  autres  fi  fubtils  & 
fi  opiniâtres  ,  qu'ils  ne  fe  rendoient  qu'à  la 
force  &  à  l'évidence  delà  raifon  ;  rienn'eft  im- 
vpoffible  d  la  charité  de  cet  Apôtre,  qui  va  vch 
lontiers  porter  les  lumières  de  l'Evangile ,  tan- 
tôt fur  les  peuples  qui  font  brûlez  des  ardeurs 
du  Soleil,  tantôt  fur  ceux  où  cet  Aftrc  femble 
ne  porter  fes  lumières  qu'à  regret  ;  tantôt  ij 
s'expofe  à  la  cruauté  des  barbares  ,  &  tantôt 
aux  railleries  des  Philofophes  &  de  Gymnofo^ 
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phiftes ,  &  par  tout  iU  befoin  de  la  même  aiy 
leur  de  fa  charité ,  qui  le  porte  à  tout  fournir , 
auflî  tien  qu'à  tout  entreprendre. 

Auflî,  Metteurs,  de  tous  les  Apôtres,  c'eft  celui 
qui  non-feulement  a  parcouru  le  pius  deNauons, 
mais  encore  qui  a  pénétré  le  plus  lom,s*il  eft  vrai 
ce  qu'on  a  découvert  depuis  peu  dans  te  Bre- 
fil ,  des  marques  anciennes  de  nôtre  Religion  , 
lcfquelles  donnent  de  fortes  conjectures  que  cet 
Apôtre  a  pouffé  fon  zèle  jufques  là  i  tellement, 
grand  Saint  î  que  les  quatre  parties  du  mon- 
de feront  témoins  de  vôtre  zele  Ôc  de  votre,  cha- 
rité ;  puiiqu'autant  que  vous  avez  aimé  le  Fils 
<lc  Dieu ,  autant  avez- vous  travaillé  à  fc  faire 
connoître  &  à  le  faire  aimer.  Cette  charité  a- 
voit  ouvert  le  cœur  de  vôtre  Maître ,  où  vous 
avez  vu  les  dimenfions  de  fon  amour ,  &  dans 
cette  vue  vous  avez  élargi  le  votre ,  &  vous 
ne  luy  avez  pas  donné  une  moindre,  étendue 
que  celle  de  toute  la  terre.  Voilà  ,  Chrétiens  , 
la  preuve  de  fa  chanté  ardente,  &  le  témoi- 
gnage qu  il  donne  de  fon  «clc  tout  embraie, 
qui  a  été  plus  puifTant  en  ce  Saint ,  que  n'avoit 
été  jufqu'alors  le  dciir  infatiable  des  biens  de 
la  terre  ,  &  l'ambition  des  plus  grands  conque- 
rans  ;  car  il  l'a  pouffé  jufques  dans  les  Pais  ou 
l'avarice  des  Marchands _  n'avoit  point  encore 
pénétré  ;  &  là  où  le  plus  grand  conquérant  de 
l' Afie  a  borné  fes  victoires  ,  nôtre  Saint  a  com- 
mencé les  fiennes ,  animé  par  cette  charité  im- 
menfe  qu'il  avoit  puifée  dans  le  cœur  de  fon 

Sauveur. 

Or  fi  c'eft  par  fes  aaions  &  par  fes  con- 
quêtes qu'il  a  témoigné  la  grandeur  de  fa 
charité ,  dites-moy  mon  cher  Auditeur ,  en 
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cjtioy  vous  prétendez  luy  niarquer  la  votre  ?  Ne 
la  melurcz  pas  par  ces  de  fus  fteriles  ;  par  ces 
faveurs  de  deux  ou  trois  jours  ,  par  ces  dclTcins 
chimériques  de  faire  de  grandes  chofes  fi  vous 
en  aviez  les  occafions  &  les  moyens. ,  pendant 
que  vous  ne  faites  rien  de  ce  qui  eft  en  vôtre 
pouvoir:  non,  pour  imiter  ce  grand  Apôtre, 
je  ne  démande  pas  de  vous  que  vôtre  zelc  s'é- 
tende jufqucs  aux  extremitez  de  la  terre  ;  je 
me  contenterois  bien  que  vous  commcnçalTîea 
a  vous  fanctificr  vous-mêmes  par  les  travaux 
que  la  charité  infpire  à  ceux  qui  ont  quelque 
éteincelle  de  ce  feu  lacré  ,  en  fouffrant  pour  fou 
amour ,  les  *  croix  &  les  traverfes  que  la  Pro- 
vidence vous  envoyé  ,  &  par  les  actions  qui 
font  propres  de  vôtre  état  &  de  vôtre  condi- 
tion ;  enfuite  il  faut  qu'elle  fe  répande  fur  vô- 
tre famille  ,  en  portant  au  fer  vice  de  Dieu  vos 
enfans ,  vos  Domeîïiques  &  tous  ceux  avec  qui 
vous  vivez  :  je  flemanderois  de  plus ,  que  cette 
charité  s'étendît  fur  vôtre  prochain  par  une 
conduite  édifiante,  par  un  zelc  qui  embrasât  toui 
ceux  qui  vous  voyent ,  &  qui  vous  connoiiTentj 
mais  dés- lors  que  nous  avons  befoin  de  précep- 
tes &  de  règles  dans  nôtre  charité,  c'eft  une 
marque  que  nous  en  avons  peu  ,  ou  point  du 
tout  ;  puiiquc  ,  félon  feint  Auguftin  ,  il  ne  faut 
rien  preferire  à  une  perfonne  qui  a  de  raniour 
pour  fon  Dieu  ;  la  charité  elle-même  TinUruit 
de  tout ,  elle  le  porte  à  tout  &  luy  fait  tout 
entreprendre  ;  elle  le  prelTc  fans  cetTe ,  dit  faint 
Paul  ;  elle  eft  inlatiable  ,  ajoute  faint  Chryfo- 
ftome;&  elle  ne  peut  demeurer  oifive,  félon 
laint  Bernard  •  mais  helas  1  s'il  en  faut  juger 
ar  c  es  effets ,  qu'il  y  en  a  peu  dans  le  monde  • 
Tome  I.  F 
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que  nous  fommes  froids  &  languiflans  pour  on 
Dieu ,  &  que  nous  fommes  éloignez  de  Par- 
<  deur  de  la  charité  de  nôtre  grand  Apôtre  ,  qui 
avoit  puifé  la  fîenne  dans  la  fourec  même  ,  qui 
eft  le  coeur  de  fon  Sauveur  &  de  fon  Dieu1, 
mais  evenonsà  nôtre  deffein. 

* 

IL  nous  refte  à  voir  la  troifiéme  cltofe  que 
cet  Apôtre  a  recouvré  dans  les  playes  du 
1AM  I"  Fils  de  Dieu  ;  fçavoir ,  la  force  &  le  courage , 
que  fon  infidélité  luy  avoit  fait  perdre  ,  avec 
la  foy  &  la  charité  ;  c'eft  ce  que  j 'achevé-  de 
vous  déveloper  en  peu  de  mots ,  encore  un  mo- 
*    •     ment  d'attention.  Quoyque  la  lâcheté  foit  un 
reproche  qui  peut  luy  être  commun  avec  tous 
.  les  Apôtres  ,  qui  abandonnèrent  leur  Maître 
lorfqu'ils  le  virent  entre  tes  mains  de  fes  enne- 
mis ;  l'on  peut  dire  néanmoins  que  la  timidité 
naturelle  des  autres,  la  crainte  de  la  mort,  & 
*  ,   le  danger  où  ils  fe  voyaient  cfêtre  aceufez  & 
*  recherchez  comme  fes  Difciples,  diminue  en 
quelque  façon  leur  crime;  mais  le  manque- 
ment de  courage  dans  faint  Thomas ,  ne  fe 
peut  couvrir  d'aucun  prétexte  ,  puifque  luy- 
même  avoit  animé  tous  les  autres  à  le  fuivre 
quelque  temps  auparavant ,  lorfqu'ils  apprehen- 
-  dotent  que  l'envie  &  la  haine  des  Juifs  ne  leur 
fît  tramer  quelque  deffein  fur  fa  vie  :  Eamus  & 
nos  y  leur  dit -il,  &   moriamur  cum  Mo. 
1     "     Allons  &  mourons  en  gens  de  cœur  t  6c  té- 
moignons luy  nôtre  fidélité  en  cette  rencontte. 
*    Certes  ,  tandis  que  la  foy  fut  dans  fon  enten- 
dement ,  le  courage  n'abandonna   point  fon 
cœur;  mais  comme  il  avoit  été  le  plus  infidè- 
le, il  devint  enfuitc  le  plus  lâche  ;  car  enfin , 
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Quelques-uns  le  fuivirent  de  loin  comme  faine 
Pierre  ;  d'autres  eurent  aiTez  de  hardieffe  pour 
(è  trouver  au  pied  de  fa  croix ,  comme  îaint 
Jean,  &  les  autres  (è  contentèrent  de  fe  cacher 
pour  quelques  jours  ;  mais  Thomas  fèmbla  l'a- 
voir entièrement  abandonné  ,  car  comme  il  fur 
plus  long-temps  à  revenir ,  apparemment  auflt 
il  s'étoit  retiré  plus  loin  ;  ce  premier  lèntiment 
de  generofité  qui  l'avoit  poulTé  à  exhorter  Jes 
autres  à  braver  les   dangers,  afin  de  fu$?e 
leur  Maître,  fut  entièrement  étouffé  avec  *  tfc  .., 
foy  ,  &  fè  changea  en  une  pufillanimité ,  qui 
ne  luy  fit  penfer  qu'à  ménager  fa  vie  ,  &  à  fc  " 
précautionner  contre  le  péril.   Sans  doute  ,  il 
n'étoit  pas  moins  difficile  de  rendre  la  force  à  ~ 
cet  Apôtre,  que  k  foy  &  la  charité;  c'eft  . 
pourquoy  il  n'y  eut  que  dans  les  playes  du 
Sauveur  ou  il  puifa  encore  ce  courage  ,  qui  luy 
fit  confellcr  jufques  dans  les  (ùpplices ,  celuy 
qu'il  avoir  fi  lâchement  defàvoué  devant  les 
Apôtres  ,  &  donner  tout  Ion  fang  pour  celuy  > 
qui  avoit  répandu  tout  le  fien  ^r  ces  playes 
mêmes  qu'il  luy  fit  toucher. 

Surquoy  il  faut  remarquer  que  comme  cette 
crainte  luy  fut  commune  avec  les  autres  Apô- 
tres ,  on  doit  croire  aulli  que  la  vue  de  les 
playes  leur  infpira  à  to  îs  des  fentimens  extra- 
ordinaires de  courage  ,  Se  qu'elles  eurent  le  mêr  y  , 
me  effet  qu'eurent  autrefois  celles  d'un  granct 
Capitaine  ;  lequel  ne  voulant  pas  reprocher 
avec  des  paroles  trop  fortes  à  fes  loldats  leur 
lâcheté ,  ne  fit  que  leur  dire  qu'il  avoit  reçâ 
en  leur  abfence  les  bleflures  qu'il  leur  montra, 
Se  qu*il  les  avoit  reçues  pour  eux  ,  au  lieu 
qu'ils  dévoient  s'expofer  à  en  recevoir  pour  luy. 

•    ï  i) 


Digitized  by  Google 


Ï24  Panegyulï  QJLl  B  . 
La  vue  de  ces  playes  fut  un  reproche  tacite  ; 
mais  vif  &  piquant ,  qui  eut  un  tel  effet ,  qu'il 
n'y  en  eu*  aucun  qu'il  ne  facrifiat  enfuite  fa 
vie  pour  fes  intérêts  ;  c'eft  ce  qui  arriva  à  tous 
les  Ap6tres,  à  qui  le  Fils  de  Dieu  fit  voir 

'  les  playes  qu'il  avoit  reçues  pour  eux",  &  qu'il 

a  voit  confervées  pour  leur  ambur  après  fa  Re- 
furreftion.  Ceux  qui  étoient  auparavant  les  plus 
timides  furent  les  premiers  à  affronter  la  mort  : 
un^faint  Pierre  à  qui  la  crainte  avoit  fait  re- 
nier fon  Maître ,  employa  fa  langue  pour  pu- 
blier fa  divinité  au  milieu  d'une  foule  de  peu- 
ple ,  fans  craindre  les  menaces,  les  chaînes 
&  les  prifons  •  &  tous  les  autres  le  firent  non- 
,  feulement  un  honneur ,  mais  encore  un  .fujec 
de  joye  &  de  triomphe  ,  de  Xbuffrir  tous  les  af- 
fronts imaginables  pour  la  querelle  de  celuy 
qu'ils  avoient  lâchement  abandonne  :  Jbant 
gaudentes  a  confteÏÏH  concilii ,  quomam  di- 

if^A  j.  gni- habité  funt  pro  nominefifu,  contumeliam 
patr.  Mais  diray-jc ,  que  comme  ce  fiit  ce  la- 
veur de  faint^  Thomas  ,  que  le  Sauveur  mon- 
tra fes  playes  aux  autres  Apôtres,  &  qu'il  eut 
le  bonheur  de  les  toucher  &  d'y  porter  le  doigt 
pour  fti  fonder  la  profondeur  ,  elles  luy  inf- 
pirerent  aufli  un  elprit  de  force  tout  particu- 
lier; le  coeur  luy  battit  d'un  mouvement  décou- 
rage tout  extraordinaire ,  en  voyant  ôuvert  ce* 
luy  du  Sauveur  ;  &  quoy  qu'il  ne  luy  fit  au- 
cun reproche  de  bouche ,  il  luy  fcmbla  que  la 
voix  de  fon  fang  luy  reprochoit  que  fon  Sei- 
gneur &  fon  Dieu  avoit  fouffert  ces  bleflurcs 
pour  luy,  &  fans  luy  ,&  en  attribuant  auffi-tôt  la 
caufe  à  fa  lâcheté ,  il  prit  la  xéfolution  d'effa- 
cer cette  tache  de  fon  propre  fang. 
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Tour  moy  ,  je  ne  doute  point  qu'il  ne  Ce 
fouvînt  alors  de  ce  qu'il  avoit  dit  autrefois  luy- 
même  ,  Se  qu'il  ne  le  répétât  avec  un  fentiment 
encore  mille  fois  plus  généreux  qu'il  ne  fît  la 
première  fois  :  Eamus  nos,  moruimur  cum 
Mo  ;  c'eft  tout  de  bon  maintenant  que  je  ferois 
indigne  de  la  vie ,  fi  je  ne  la  donnois  pour  mon 
Dieu  ;  Se  pendant  que  j'aùray  une  goûte  defang 
dans  les  veines  (  je  le  veux  verfer  pour  celuy 
qui  daigne  bien  m'appliquer  le  mérite  du  ïîen  : 
Eàmus  &  nos ,  moriamur  cum  illo  ;  il  me 
fait  voir  ton  cœur  par  là  playe  qu'il  a  fouf- 
fertc  pour  mon  amour  ,  il  faut  que  je  luy  mou- 
:trç  le  mien  par  celles  que  je  veux  recevoir  pour 
luy;  trop  heufeux  qu'il  méjuge  digne  de  fouf- 
fiir  pour  fon  amour ,  ce  qu'il  a  fouffert  pour 
mériter  le  mien  !  Se  mille  fois  trop  glorieux 
fi  une  fcmblable  playe  pouvoit  luy  marquer  que 
je  fuis  devenu  fidèle  jufqu'à  la  mort  !  Eavms 
&  nos ,  moriamur  cum  illo.  Son  fouhaic 
fut  écoute,  Meffieurs;  c'eft  pourquoy  je  ne 
m'arrêteray  point  à  ce  qu'il  fouffiït  dans  Je- 
rufalem  avec  les  autres  Difciples  ;  je  ditay  feu-  - 
kment  que  là  où  il  avoit  été  le  dernier  à  fç 
rendre  ,  Se  le  plus  opiniâtre  à  ne  point  croire 
la  Refurreftion  de  fon  Maîrre,  là  il  fut  un 
des  premiers  à  la  publier  ;  &  comme  la  crainte 
TaTOit  obligé  de  fuir  plus  loin  &  de  fe  cacher 
plus  long-temps  ,il  affronte  maintenant  la  more 
Se  tous  les  fuppliccs.*  Je  touche  feulement  un 
mot  de  fon  dernier  combat ,  qui  fut  à  Calami- 
ne, appelle  maintenant  Mcliapor. 

Ce  hit  là  ,  où  après  tant  de  courfes ,  tant 
de  fatigues  Se  de  travaux  ;  après  avoir  éclairé 
)aut  de  Pais  &  de  Nations,  il  figna  de  fon 
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fang  h  foy  qu'il  avoit  niée  de  bcnche  ,  &  o& 
fon  cœur  qui  avoit  été  fi  fenfibiement  blefle 
par  h  vue  &  par  l'attouchement  des  playes  de 

fon  Sauveur ,  fut  ouvert  d'un  coup  de  fkche  , 
pour  être  fcmblable  à  celuy  du  Fils  de  Dieu  ; 
mais  afin  de  mieux  voit  cette  relTemblance ,  il 
faut  remarquer  avec  S.  Bernard  ,  que  le  cœur 
du  Sauveur  a  été  doublement  tranfpercé;  fçavoir 
par" fon  amour,  qui  luy  porta  le  premier  coup 
&  qui  Touvrit  à  la  compailîon  avant  que  d'ê- 
tre ouvert  par  le  fer  de  la  lance  ;  &  que  l'un 
fut  caufe  de  l'autre  ;  Vulneratur  lanreafuro- 
ris  ,  quod  prius  <vu.lncYa.tum  cfl  Lxncea  amo- 
ri  .   Or  je  puis  ajoiker,  que  la  vue  de  cette 
playe  a  raie  la  nYêmc  ebofe  fur*celuy  de  faint 
Thomas  ;  elle  avoit  déjà  bkfle  ion  cœur  d'une 
ardente  chanté  ,  comme  nous  avons  dit  ,  &  luy 
avoit  fait  une  profonde  playe ,  que  je  ne  crains 
point  de  dire,  avoir  été  la  première  &  la  veri- 
ble  caufe  de  fa  mort ,  quoy  qu'il  ait  vécu  plu- 
fïeurs  années  après  ;  parce  que  comme  quand 
un  homme  a  reçu  une  blelTure  mortelle  ,  quoy- 
qu'il  furvive  encore  quelque  temps  ,  on  nelaif- 
le  pas  de  dire  que  la  playe  qu'on  luy  a  faite 
luy  a  caufé  la  mort.  Ce  grand  Saint ,  pareille- 
ment porta  toujours  dans  le  cœur  ,  le  trait  que 
la  vue  des  playes  de  fon  Dieu  y  avoit  enfoncé: 
il  parcourut  enfuite  plufieurs  Nations  ,  &  pm- 
que  un  monde  entier  ,  comme  un  cerf  qui  a  été 
blelTé  ,  &  qui  va  mourir  bien  loin  du  lieu  où.  il 
a  reçu  le  coup. 

Pour  rendre  enfin  cette  relTemblance  plus  par- 
faite ,  elle  palTa  de  l'efprit  fur  le  corps  ;  il  ne 
put  vivre  fans  blelTure,  après  avoir  vû  le*  corps, 
de  fon  Dieu  entr'ouvert  de  playes ,  &  la  caufe? 
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n'en  fut  pas  moins  glorieufe  que  l'effet ;  parce  que 
ne   pouvant  s'empêcher  de  publier  par  tout 
la  foy  du  Sauveur  ,  &  fon  courage  prenant  de 
nouvelles  forces  par  les  défenfes  qu'on  luy  fai- 
ïbit  d'annoncer  aux  peuples  cette  Loy  ,  &  par 
les  obftaôles  qu'on  apportoit  à  fes  delTeins  ;  il 
fut  pourfuivi  par  les  Infidèles  ,  &  percé  de  flè- 
ches a  qui  le  couvrirent  de  playes  &  qui  luy 
ouvrirent  le  cœur,  comme  la  lance  avoit  fait 
ecluy  de  fon  Sauveur.  Ce  fut ,  Mefiîeurs  en 
cet  état  qu'il  put  bien  dire  réciproquement  les 
mêmes  paroles  que  le  Fils  de  Dieu  luy  avoit 
dites  autrefois  :  Jnfer  digittim  tuum  hue  ;  O 
mon  Seigneur  &  mon  Dieu  !  portez  vous-mê- 
me la  main  jufques  dans  mon  cœur;  fondez 
la  profondeur  df>  cette  playe,  comme  vous  m'a- 
yez obligé  de  fonder  la  profondeur  de  la  vô- 
tre. .  Voyez  fi  j'ay  reparé  la  lâcheté  que  j'ay 
commife  en  vous  abandonnant  ,  &  l'infidélité 
que  je  fis  paraître  en  m'opiniâtrant  à  ne  point 
croire  vôtre  Refurre&ion  :  Jnfer  àigitum  tuum 
hue.  Voyez  fi  le  courage  n'a  pas  pris  la  place 
de  la  crainte,  qui  me  fit  fuir  en  vous  voyant 
entre  les  mains  de  vos  ennemis  $  &  comme 
vous  connoiiTez  le  fond  des  cœurs  ,  voyez  fi 
la  playe  que  la  charité  m'a  .faite  n'a  pas  pé- 
nétré plus  avant  que  cette  fléché  qui  Ta  tranf- 
percé:  Pâtet  arcanum  mentis  per  vulnera  cor- 
dés ,  s'écrie  encore  faint  Bernard  ,  en  parlant 
de  la  playe  du  côté  que  reçut  le  Fils  de  Dieu 
aptés  fa  mort.  Il  découvre  le  fentiment  de  foiï 
cœur,  par  la  playe  qui  le  luy  a  ouvciy  mais 
j'ajoute  que  nôtre  Apôtre  luy  peut  rendre  le 
même  témoignage  :  Vatet  arcanum  mentes 
fer  vulnera  cotdis.  J'ay  autrefois  donné  trop 
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•   jufte  fujct  de  foupçouner  ma  toy  &  :  mon  a- 
mour  j  mais  maintenant  fi  Ton  pouvoit  dou- 
ter de  Tune  &  de  l'autre  ,  la  voix  de  mon  lang 
publifoit  ma  foy  ;  &  ce  cœur  ouvert  par  une 
fi  gloricufe  playe  ,  feroit  un  témoignage  du 
courage  qui  l'anime  aufii  bien  que  de»  la  cha- 
nte qui  l'embrafe.  Oiiy  fans  doute,  grand  Saint, 
&  Ton  publiera  auffi  éternellement ,  que  vous 
n'avez  pas  moins  puile  de  forces ,  que  de  foy 
&  d'amour  dans  les  prayes  de  vôtre  Maître  ; 
&  que  comme  c'eft  dans  ces  playes  que  vous 
avez  trouvé  une  foy  fi  vive  ,  une  charité  fi  ar- 
dente &  un  courage  fi  héroïque  ,  ce  fera  avec 
jufte  raifon  qu'on  vous  appellera  l'Apôtre  des 
playes  du  Fils  de  Dieu  ,  le  témoin  oculaire  de 
fa  Refurrcâion ,  le  Prédicateur^ de  fa  charité^ 
-  &  le  Héraut  de  fa  gloire. 
«  «  «. 
Con  cru-  /""^'Eft,  Chrétienne  Compagnie.,  cette  force 
sion,  ce  courage  qu'il  nous  faut  efforcer  d'i- 

miter plus  particulièrement  dans  cet  Apôtre , 
pour  concrufion  de  tout  ce  difeours.  Ouy, 
Meilleurs,  il  faut  du  courage  pour  vivre  en 
Chrétiens  ,  &  Dieu  ne  peut  iouftrir  de  lâches 
»  à  fon  fervicc  ;  &  j'ofe  dire  que  fans  cette  for- 
ce &  cette  generofité  ,  nous  ne  ferons  jamais 
rien.  A  la  vérité  il  n'y  a  plus  de  Tyrans  qui 
en  veuillent  à  nôtre  foy  ,  ni  de  bourreaux  qui  faf- 
fent  des  Martyrs  ;  mais  fi  nous  en  croyons  les 
Saints ,  qu'eft-ce  autre  chofe  que  la  vie  d  un 
Chrétien  ,  qu'un  continuel  martyre  ?  Tôt  a 
ta  Chtitàianf  fi  fecundttm  Evangelium  vivat, 
crux  ejr  é*  martyrinmy  dit  faint  Auguftin  ; 
n'ya-t-il  pas  dans  nous-mêmes  des  pallions 
i.  dompter  ,  &  des  ennemis  à  vaincre?  Ne 
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fkut-il   pas  fc  faire  une  continuelle  violen- 
ce ?  &  pour  tout  dire  en  un  mot  ,  ne  faut- 
il  pas  témoigner  fa  foy  par  fcs#  actions  ?  juC- 
ques-îa  que  les  Saints  ne  font  point  de  diffi- 
culte  de  dire  ,  qu'il  efr  infiniment  plus  aife  de 
fc  réipudre  a  fouffrir  la  mort  une  bonne  fo's  , 
que  de  la  donner  fans  celle  à  fes  inclinations , 
par  une  mortification  continuelle,  qui  nous 
fait  folirTrir  lentement,  &  à.  plufieurs  reprifes, 
ce  que  les  Martyrs  ont  fouffert  tout  d'un  coup  : 
que  li  nous  n'avons  pas  la  force  de  vivre  en 
Chrétiens,  c'eft-à-dire  ,  de  nous  faire  violen- 
ce en  renonçant  à  nos  inclinations;  comment 
pouvons  nous  précendre  au  ciel  &  à  la  gloire 
qui  ne  le  donnent  qu'à  ceux  qui  auront  vaillam- 
ment combatu?  Enfiches  que  nous  femmes! 
nous  ne  fçaurions  fouffrir  une  parole  ,  nous  qui 
faifons  profeflîon  de  fouffrir  les  roues  &  les 
tortures  pour  la  querelle  du  Maître  que  nous  fer- 
vons  -,  vous  avez  de  la  peine  à  garder  un  jeune, 
&  vous  voulez  que  je  croye  que  vous  avez  af- 
fez  de  force  pour  endurer  la  mort  &  les  per- 
fecutions  poar  fon  amour  ?  Ah  !  ne  croyez  pat 
que  la  force  &  le  courage  ne  foient  propres 
que  des  foldats  &    des  Capitaines  ,  ou  que 
ce  foit  une  vertu  de  peu  d'ufage  dans'le  Chrr- 
ftianifme  ;  c'eft  celle  dont  on  fc  peut  le  moins 
pafler ,  celle  qui  a  plus  de  lieu  dans  la  vie  &C 
xians  la  profeffion  d'un  Chrétien  ,  pour  s'ac- 
quitter de  tous  les  devoirs  de  fon  état. 

Mais  où  trouver  cette  force  pour  fc  défen- 
dre contre  tant  d'ennemis  de  nôtre  falut  ?  ce 
ccurage  pour  foutenir  tant  d'affauts  ;  cette  pa- 
tience pour  fouffrir  tant  de  chofes  qui  arrivent 
en  cette  vie  >  11  faut ,  Mcffieurs ,  les  chercher  In  ? 
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où  les  trouva  le  glorieux  Apôtre  faint  Tho- 
mas ,  fçavoir  dans  les  playes  du  Sauveur j  cac 
de  quelque  côté  que  viennent  les  tentations  qui 
nous  débauchêVît  .du  fervice  de  Dieu,  nous  n'a- 
vons qu'a  oppofer  ces  playes  ;  c'eft  le  monde 
avec  toutes  fes  pompes ,  fes  ncheires  &  fes  hon- 
neurs qui  nous  charme  &  qui  nous- enchante  ; 
ces  playes  qui  font  les  marques  de  la  victoire 
qu'il  a  remportée  fur  ce  monde,  nous  difeht 
encore  :  Confidite  ego  vies  mmdum  ;  &  ainfî 
il  n'aura  aucun  pouvoir  fur  un  cœur  qui  de- 
meure dans  les  playes,  comme  dans  un  afîle  ; 
c'eft  le  Démon  qui  nous  tend  des  pièges  & 
qui.fe  fert  de  toutes  les  créatures  pour  nous 
vaincre;  quel  moyen  plus  efficace  pour  rendre 
fes  efforts  mutiles,  que  c<$ playes  du  Sauveur, 
qui  l'ont  arlabli  &  defarmé  ,  &  qui  en  triom- 
phent encore  tous  les  jours  ?  C'eft  nôrre  chair 
qui  nous  flarc ,  ou'nos  propres  pallions  qui  nous 
emportent  &  qui  s'échappent  :  In  omnibus , 
s*écrie  faint  Augufïin ,  tn  omnibus  non  inve- 


ce  &  le  courage  de  gagner  le  ciel  ,  qui  ne  s'em- 
porte que  par  la  force  ;  &  c'eft  ce  que  je  vous 
fbuhaûc*,  &c. 
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Domine ,  ne  ftatuas  illis  hoc  peccatum: 
&  haec  dicens ,  obdormivit  in  Do- 
mino. j4ft9  7. 

/ 

Seigneur  9  ne  leur  imputez,  point  le  cru 
me  de  ma  mort ,  dtfoit  le  glorieux 
faim  Efiienne;  &  en  proférant  ces 
paroles  yil  expi -a,  * 

> 

Ertes  ,  Meilleurs,  après  une 
il  belle  parole  &  une  fi  gène- 
reu£b- action,  il  falloic  fe  taire 
&  mourir  ,  puifqu'ii  ne  fou- 
voit  rien  forcir  de  plus  grand 
^  ni  de  plus  généreux  de  la  bou- 
che d'un  homme  mortel.  A  la  vérité  toutes  les 
actions  «du  grand  Saint  Efticunc  fônt  iliut 
très  ,  &  ont  mérité  d'avoir  le  Saint  Efprit  mê- 
me pour  Panegyrifte  ;  •  mais  pardonner  à  fes 

ennemis  fous  la  grêle  des  pierres  qui  raccabloicnx 
<  Fvj 
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&  qui  faifoient  autant  de  playes  qu'elles  por- 
toient  de  coups  ;  c'eft  ce  qui  3  accompli  l'au- 
gure de  fon  nom  en  faifant  la  couronne  de  £cs 
nierites.  C'eft  pourquoy  Saine  Chryfoftome 
nous-aflure  qu'il  a  orrèrt  à  Dieu  un  double  faT 
crificc  i  celuy  de  fon  fang  Se  celuy  du  refTen- 
timent  de  (on  cœur ,  en  priant  pour  les  periècu- 
tcurs ,  &  que  dans  l'un  Ôc  dans  l'autre  il  a  me- 
nte la  couronne  ;  puifqu'il  a  été  le  premier 
qui  les  a  joints  enfcmble ,  en  fourtrani  le  premier 
la  mort  pour  fon  Sauveur ,  &  en  la  pardonnant 
le  premier  à  fon  exemple. 

Or  ,  Chrétiens  c'eft  ce  fàcrifice  de  fon  cœar 
qui  a  eu  le  ciel  pour  témoin  &  pouçrécom- 
penfc ,  &  le  Eils  de  Dieu  pour  modèle  j  c'eft 
dis-je ,  ccfacrifice  de  fon  cœur  qui  me  fait  bif- 
fer toutes  les  autres  actions  de  la  vie  ,  afin  de 
vous  porter  uniquement  à  imiter  ce  courage  hé- 
roïque ;  d'aimer  de  cœur  nos  plus  grands  en*, 
nemis  ;  de  pardonner  les  injures  le  plus  atro- 
ces, &  de  prier  pour  ceux  mêmes  qui  nous 
perfêcutent  le  plus  cruellement.  Ce  fujet  entre 
naturellement  dans  le  delTein  que  je  me  fuis 
propofé  dans  la  dernière  (èmaine  de  cet  A  vent, 
puifque  c'eft  vous  faire  voir  dans  l'exemple  de 
ce  grand  Saint ,  la  pratique  de  Cette  charité 
chrétienne ,  dont  le  Fils  de  Dieu  nous  a  donné 
la  Loy  &  l'exemple  tout  le  premier  5  &  comme 
cette  vertu  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  héroïque  ôc 
de  plus  difficile  dans  nôtre  Religion ,  nous 
avons  befoin  de  la  force  du  Saint  Efprit ,  qui 
a  animé  le  grand  Saint  Eftienne  ,  &  des  lumiè- 
res qui  l'ont  éclairé  ;  demandons  l'une  &  l'au- 
tre par  1  mterceflion  ordinaire  de  Marie,  eu  luy 
difâiK,  Ave  Maria,  . 

^ 
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IL  eft  liors  de  cloute ,  Meflicurs  ,  que  c'eft  la 
charité  qui  fait  les  Saints ,  puifqu'ellc  eft  le 
piincipe  de  leurs  mérites  ,  la  couronne  de  tou-  % 
tes  leurs  vertus,  &  la  mefure  de  leur  gloire  -r 
jufques-là  que  les  plus  hauts  Séraphins  qui  ap- 
prochent de  plus  prés  du  trône  de  Dieu  ,  fonn 
aufîî  ceux  qui  brûlent  des  plus  pures  fiâmes  de 
(on  amour.  Si  je  voulois  aujourd'huy  établir  * 
fur  ce  fondement  l'éloge  du  grand  faint  Eftien- 
ne ,  je  prendrois  trois  rayons  de  cette  charité 
toute  divine  qui  a  embrafé  fon  cœur  ,  pour  en 
compofer  fa  couronne  ;  &"  je  vous  dirois  ,  qu'il 
a  eu  ce  qu'il  y  a  de  plus  aident  dans  la  chari-  * 
té  qui  eft  le  zelc  ,  lequel  l'a  fait  Apôtre -fans 
en  avoir  le  nom  ,  puifqu'il  a  été  un  des  pre- 
miers à  prêcher  ï  Evangile  &  la  doctrine  du 
Sauveur;  enfuite  qu'il  a  fait  ce  qu'il  y  a  de- 
►  plus  grand  dans  cette  charité  ,  qui  eft  d'avoir 
donné  le  premier  fa  vie  &  fon  fang  pour  Ifar  ' 
mour  de  fon  Dieu ,  félon  cette  parole  de  fon 
Maître  :  Ma^jorem  \jac  dileftionem  nemo  haiet  * 
quamut  a  mm  a  m  fuam  pomt  quts  pro  amicts 
fuis  -,  j'ajoûterois  ,  enfin*,  qu'il  a  accompli  ce 
qu'il  y  a  de  plus  difficile  dans  cette  même  cha- 
nté qui  eft  l'amour  de  fes  ennemis  ;  mais  je 
ne  veux  point  entreprendre  un  fi  vafte  fujet 
pour  remplir  Tafigure  de  fon  nom,  &  pour  luy 
mett;e  fur  la  tête  la  plus  éclatante  couronne 
qu'un  Chrétien  puiffe  porter  dans  le  Ciel ,  je 
m'arrête  à  cette  dernière  circonftance ,  ^ui  eft 
de  vous  montrer  cette  admirable  charité  à  l'é- 
gard de  fes  ennemis. 

Je  remarque  donc  que  pour  Pobferver  dans 
la  plus^haute  perfection  ,  le  Fils  de  Dieu  nous 
j 
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a  fait  deux  Commandemens ,  dont  l'un  enché- 
rit fur  l'autre,  quoyqu'ils  feir.blent  n'en  faire 
qu'un  feul  ;  premièrement ,  il  nous  a  ordonné 
'Matth.  i.     àz\ç$a\mzt\  -EgQ  autem  dico  lobii  ,  ddigitt 
inimicos  vejiros  ;  c'eft  comme  le  fond  &  la  lub- 
ftance  de  ce  précepte  ;  &  il  a  ajouté  qu'il  faut 
leur  pardonner  les  injures  qu'on  en  a  reçues , 
Cuc.  €%       c»cft  ia  marque  de  cet  amour  :  Dimittite  & 
d'imittemmi.  Voilà  »  Chrétiens ,  en  quoy  je 
veux  aujourd'huy  vous  propofçr  le  glorieux  S. 
Iftienne,  comme  le  modèle  achevé  de  cette 
charité  chrétienne  &  héroïque  ,  dont  le  Sau- 
veur nous  a  donné  le  premier  le  précepte  & 
'        l'exemple  ,  &  que  ce  grand  Saint  a  le  premier 
■    •         imité.  Premièrement,  il  a  aimé  fes  ennemis  ,  & 
a  eu  un  zele  ardent  de  leur  falut  &  de  leur 
converfîon ,  lors  même  qu'ils  avoient^  conçu 
le  plus  d'animofité  contre  luy  ;  en  fécond  heu, 
il  a  pardonné  la  plus  grande  de  toute  les  inju- 
res, qui  eft  la  mort  qu'ils  luy  ont  fait  fouffrir* 
Ce;  fera  tout  le  partage  de  ce  difeours  ;  qui 
oàns  l'éloge  de  ce  grand  Saint  ,  pous  inftrui- 
ra  de  Tune  des  plus  grandes  obligations  d'un 
Chrétien.  Commençons. 

Première  à  inner  fes  ennemis ,  Chrétienne  Compagnie^ 
Partie.  -/"jLn'eft  pas  une  chofe  moins  difficile,  ni 
moins  contraire  aux  fentimerft  de  la  nature, 
_  que  de  fe  haïr  foy- même  j  puUqu'à  proprement 
parler ,  nous  ne  les  haïifons  que  parce  que  nous 
nous  aimons  naturellement  ;  &  que  la  même 
inclination  qui  nous  porte  à  la  pourfuite  du 
bien  ,  ou  du  moins  que  nous  jugeons  tel ,  nous 
porte  auflî  à  repouffer  le  mal  de  quelque  côté 
qu'il  puiffe  venir ,  &  enfuite  a  tenir  pjur  en- 
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nemis  tous  ceux  qui  s'oppofent  à  nos  intérêts. 
C'eft  pourquoy  la  doctrine  du  Sauveur  étant 
l'ouvrage  d'une  fageffe  infinie  ,  toutes  les  ma- 
ximes qui  la  compofent ,  fc  tiennent ,  pour  ainfi 
dire  ,  Se  s'infèrent  les  unes  des  autres  ;  &  com- 
me il  donne  pour  premierdÈEaxime,  a  ceux  qui 
veulent  être  du  nombre  deies  Difciples ,  de  fe 
haïr  eux-mêmes;  il  leur  fait  auiïi  un  Com- 
mandement indifpenfablc  d'aimer  leurs  enne- 
mis ;  Ego  autem  duo  vobis  âiltgiie  iaimtcoi 
*veflxo  ;  parce  que  pour  aimer  ceux  qui  nous 
veulent  du  mal ,  il  faut  en  quelque  minière  que 
nous  cédions  de  nous  aimer  ,  &  même  que 
nous  changions  en  haine  cet  amour  fi  tendre 
&  Ci  natuielquc  nous  avons  pour  nous-mêmes  ; 
car  enfin,  n'eft-ce  pas  être  ennemi  de  fa  répu- 
tation, que  de  chérir  ceux  qui  la  déchirent, 
ou  qui  la  noirciffent  ?  N'eft-cc  pas  avoir  de 
l'averfion  pour  Ion  corps  ,  que  de  vouloir  du 
bien  à  ceux  qui  nous"  maltraitent  }  Et  ne  faut- 
il  pas  haïr  la  vie  même  pour  aimer  ceux  qui 
s'efforcent  de  nous  la  ravir  ?  Cet  amour  donc 
étant  fi  difficile,  il  eft  aufli  le  principal  objet 
de  la  force ,  l'effet  d'un  courage  héroïque  & 
l'action  d'une  geneiofité  toute  chrétienne ,  qui 
ne  e  pratique  que  dans  la  morale ■•  du  Fils  de 
Dieu. 

C'eft  ,  Ivlcfficurs ,  de  cet  amour  fî  grand  ,  fî 
fort  &  fi  généreux  dont  le  glorieux  Lévite  faint. 
Eft.cnnc  nous  donne  aujburd'huy  l'exemple  le 
premier  ;  comme  ecluy  qui  l'a  porté  au  plus 
haut  point  de  fa  perfection.  Je  parle  de  cet  a- 
moJt  feulement,  fans  y  comprendre  encore  le 
pardon  des  injures  les  plus  ianglantes  qu'il  en 
reçut,  &  dont  nous  parlerons  tantôt.   Or  je 
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trouve  dans  cette  charité  ce  qu'il  y  a^dc  pluj 
capable  de  nous  fervirde  modèle  dans  celle  que 
nous  devons  nous-mêmes  pratiquer  ;  car  pre- 
mièrement, il  Ta  joint  avec  le  zele  qu'il  a  eu 
pour  la  doctrine  du  Sauveur,  Se  qui  luy  a 
fait  attaquer  &  co mettre  des  adverfaires,  qu'un 
faux  zele  de  Religion  avoit  rendu  fes  plus 
cruels  ennemis.  Je  ne  fçay  ,  Meilleurs  ,  fi  cette 
circonftancc  ,  à  laquelle  peu  de  perfonnes  font 
reflexion  ,  vous  fcmblera  affez  noble  pour  rele- 
ver la  charité  de  ce  premier  Martyr  j  mais  pour 
moy  ,  je  ne  trouve  rien  de  plus  grand*,  ni  déplus 
capable  de  faire  briller  fa  couronne  d'un  éclat 
tout  particulier.  En  effet ,  le  zele  qui  n'efi  au- 
tre chofe  qu'une  charité  ardente  ,  &  qui  ne  fc 
répand  fur  les  autres  que  par  une  abondance  de 

J)Ienitude  ,  comme  l'eau  qui  ne  fort  de  Ton  va- 
e  qae  quand  elle  eft  échauffée  par  l'ardeur 
d'un  feu  violent  ;  ce  zele  ,  dis- je ,  eft  fujet  à 
s'emporter  au  delà  des  juftes  limites  ;  &  l'ex- 
perience  ne  fait  voir  que  trop  fou  vent  qu'il 
détruit  la  charité  même  :  c'eft  un  feu  qui  éclai- 
re &  qui  échauffe,  mais  qui  agit  quelquefois 
avec  tant  d'ardeur  ,  qu'il  brûle  ,  qu'il  confume 
&  réduit  tout  en  cendres  ,  comme  ccluy  d'Elie; 
&:  ce  venfr  excité  d'abord  par  le  foufle  du 
Saint  Efprit ,  fe  change  quelquefois  en  tourbil- 
lons &  en  orages ,  qui  renverfent  tout, 
.  Or  faint  Eftienne  ,  que  le  texte  facré  nous 
reprefente  plein  de  foy  ,  &  èmbrafé  du  feu  du 
Saint  Efprit ,  étoit  animé  d'un  jufte  zélé  con- 
tre les  ennemis  de  la  gloire  de  fon  Dieu  ;  car 
iJ  les  attaque ,  il  les  convainc  ,  il"  les  defafme  ; 
mais  il  conferve  toute  la  tendreffe  de  la  charité 
avec  toute  l'ardeur  du  zele  le  plus  embrafé; 
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&  pouf  voir  combien  cet  accord  eft  difficile  & 
glorieux  tout  enfembleà  nôtre  Saint,  jugeons- 
en  f  Meflieurs ,  par  le  faux  zele  de  fes  ennemi* 
mêmes,  qu'il  a  aimea  durant  les  plus  violeris 
efforts  de  leur  haine.  Il  eut  en  tête  les  Chefs  ÔC 
les  principaux  Dofteur  de  la  Loy  ,  &  ce  fut  fans 
doute  la  plus  dangereufe  de  toutes  les  perfecu- 
tions,  comme  ce  ftrt  la  premierc;parce  qu'il  n'eût 
pas  feulement  l'idolâtrie  à  combattre  & l'ignoran- 
ce du  Paganifmç  que  l'on  peut  découvrir  &  con- 
fondre par  les  feules  lumières  de  la  raifon  jiras 
il  eut  affaire  avec  les  Docteurs  d'une  Loy ,  qui 
avoit  été  jufqu'alors  la  feule  véritable.  Il  les 
falloit  combattre  par  leurs  propres  armes ,  & 
les  convaincre  par  leurs  principes  mêmes  ;  & 
en  un  mot  ,  il  falloit  vaincre  les  plus  grands 
obftacles  que  la  vérité  ait  jamais  eu  à  combattre. 

Vous  (çavez ,  Meilleurs ,  ce  que  c'eft  que 
ces  querelles  de  Religion ,  jufqu'à  quelle  extré- 
mité peut  aller  un  faux  zdc  :  &  comme  cha- 
cun fe  fait  un  mérite  de  fon  emportement ,  & 
un  honneur  de  ne  démordre  jamais  de  fon  opi- 
nion ;  car  fouvent  ce  qui  en  attache  pïufieurs  au 
parti  qu'ils  fuivent  ,  n'elKpas  une  conviftiôn 
de  la  vérité  j  mais  un  defir  de  vaincre  ,  qui  tes 
pouffe  avec  une  ardeur  qui  tient  plus  de  la  fu- 
reur que  du  zele  :  D'où  vient  que  ces  fortes  de 
conteftations  font  d'ordinaire  des  commcncc- 
mens  d'une  guerre  ouverte  ,  ou  des  paroles  l'on 
en  vient  aux  mains  ,  &  des  raifons  aux  armes 
pour  décider  par  le  fer  ce  que  les  preuves  &  les 
argumens  n'ont  put  emporter  :  particulièrement 
quand  ce  zele  mal  réglé  eft  entretenu  &  fo- 
menté par  l'ambition ,  ou  par  l'intérêt  ,  après* 
que  Ttavic  &  là  jaloufie  l'ont  fait  naître  ;  amli 
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que  Ton  a  vu  dans  toutes  les  Herefies  &  dans* 
les  dilputcs  de  la  foy. 

Ce  fut ,  Chrétiens  ,  i'occafion  en  laquelle 
nôtre  Saint  fut  obligé  de'  fignaler  fon  zele, 
pour  défendre  le  Chriitianifmc  naifTant ,  contre 
les  Do&euçs  de  la  Loy  ;  dont  les  uns  étoient  de 
ces  efprits  opiniâtres  &  intereffez,  qui  ne  re- 
viennent jamais  quand  ils  ont  une  fois  pris 
leur  parti  ;  &  les  autres  dé  ces  faux  dévots , 
que  la  paflîon  de  paroître  grands  obfeivateurs 
de  leur  Religion  ,  faifbit  donner  aveuglément 
dans  tous  les  excès  ;  &  qui  jaloux  de  voir  dé- 
choir leur  autorité  &  leur  crédit  ,  par  la  vertu 
&  la  fainteté  des  premiers  Chrétiens  ,  s'étoient 
liguez  pour  détruire  cette  nouvelle  Loy.  Mais 
ce  Docteur  &  ce  Prédicateur  du  ciel  porte  tant 
de  lumière  dans  leurs  yeux  ,  qu'ils  n'en  peuvent 
fbûtenir  l'éclat  ;  il  parle  avec  tant  de  force  & 
d'éloquence  ;  il  les  convainc  par  tant  &  de  fi 
pniflantes  raifons  ;  il  les  pouffe  avec  tant  de 
vivacité,  qu'ils  ne  peuvent  refiller  à  cet  efpric 
^  ç  de  Dieu  qui  l'anime  :  Et  non  poterant  refiftere 
Spiritui  qui  loquebatur.  Cependant ,  au  lieu 
de  fe  rendre  aux  preuves  preffantes  que  ce  faint 
leur  apporte  de  la  divinité  du  Sauveur ,  la  hon- 
te de  fe  voir  vaincus  attire  leur  indignation, 
qu'ils  font  éclater  par  leurs  cris  confus  ;  enfui- 
te  ils  s'abandonnent  aux  plus  furieux  tranfports 
de  leur  colère  ;  &  afin  de  faire  pafler  les  cm- 
portemens  de  leur  pafTion  pour  les  mouvemens 
d'un  jufle  zele ,  ils  prennent  de  faux  prétextes 
de  Religion  &  de  confeience  ,  &  fous  cette  cou- 
leur cachent  la  plus  violente  &  la  plus  injufte 
haine  qui  fût  jamais  ;  voilà  ce  que  fait  un  faux 
zele ,  qui  commence  d'abord  par  l'envie  &  par 
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la  jaloufie  ,  qui  en  vient  enfuite  jufqu'aux  der- 
niers excès  de  la  colère  ,  pour  le  terminer  enfin  , 
à  une  haine  implacable ,  &  à  la  vengeance  la 
plus  cruelle  :  mais  ce  qu'il  y  a  de  dangereux  ,  eft 
que  fouvent  le  zele  même  qui  naît  de  la  cha- 
rité, dégénère  en  uneanimofîté  feerme \  s'aigrit 
par  les  obftacles  qu'il  rencontre  ,  &  la  chaleur 
du  combat  que  l'on  entreprend  pour  défendre 
la  vérité,  refroidit  l'ardeur  de  la  okanté  qui 
nous  a  porté  à  nous  y  engager  ;  de  forte  ,  enco- 
re une  fois ,  que  le  zele  ,  fans  lequel  la  charité 
feroit  languilTante  ,  en  devient  quelquefois  le 
plus  funefte  écueïl  ;  nuis  aufli  c'eft  ce  qui  a 
rendu  celle  de  faim  Eftiennc  plus  admirable, 
d'en  avoir  confervé  toute  la  douceur  Se  toute 
la  tendrefle  avec  l'ardeur  du  zele  le  plus  embra- 
fé  ,  fembLible  à  celle  du  Fils  de  Dieu  ,  qui  a 
aime  les  pécheurs  fans  aimer  les  péchez  ,  Se  qui 
les  a  aimez  nonobftant  leur  plus  grande  haine. 

Voilà  ,  rrtes  Frères ,  dit  fouit  Paul ,  ce  qui  a 
rendu  recommandablc  la  charité  d'un  Dieu:" 
Co wmendat  chatïtatem  fuam  Detis  ,  quoi 
cum  tnlmïci  ipfius  ejfemus  ,  Chriflus  pro  no-  A 
bis  moYtuus  eft.  Mais  ce  qui  rend  recomman- 
dablc celle  d'Eftienne,  c'eft  d'avoir  parfaite- 
ment imité  le  Sauveur  en  ce  point.  Il  a  es  un 
zele  fincere  Se  ardent  pour  fes,  plus  grands  en- 
nemis, qu'il  n'a  attaquez  que  parce  qu'ils  é- 
toient  les  ennemis  de  fon  Dieu  ;  au  lieu  que  les 
Docteurs  de  la  Loy  ne  fe  font  déclarez  les  enr 
nemis  d'Eftienne,  que  parce  qu'il  défcndoit  cc- 
luy  qu'ils  avoient  perfecuté  ;  il  falloit  donc  les 
attaquer  &  les  combattre  comme  ennemis  de 
Dieu ,  Se  en  même-temps  les  aimer  comme 
{es  ennemis  propres  >  il  falloit  feparer  fa  propre 
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caufc  d'avec  la  caufe  de  Dieu,  &  faire  diftinc- 
tion  de  ce  qui  le  touchoit  en  fa  perfonne  ,  & 
ce  qui  regardent  les  intérêts  de  la  Religion  qu'il 
a  voit  à  défendre  •  pour  cela  il  falloit  allier  ces 

.  •  «  deux  extrémités  qui  femblent  fi  difficiles  à  ac- 
corder ,  &  avoir  une  charité  faintement  enne- 

Serm.  dc  S.  1Tue  ,  comme  parle  faim  Auguftin  :  QuaJi  enim 

Stâph.         fAviebat  Beatus  Stephanus ,  fed  f&viebat  ore ,  . 

corde  deligebat.  Son  zele  étoit  tout  de  feu  dans 
fes  paroles  ;  car  avec  quelle  liberté  ne  leur  re- 
proche-t-il  point  i'avoir  fait  mourir  1* Auteur 
de  la  vie  ?  Avec  quelle  hardiefle  ne  leur  fait— 
il  point  connoître  leur  opiniâtreté  ?  Avec  quel 
courage  ne  leur  reprefente-t-il  point  les  bien- 
faits qu'ils  ont  reçus  de  Dieu,  &  l'ingratitude 
dont  ils  les  ont  payez  ?  Voilà  ce  que  faim  Au- 
guftin  appelle  une  charité  faintement  ennemie , 
parce  qu'elle  eft  pouflée  parle  zele  :  S&viebat 
in  Mo  charitas  :  mais  ce  zele  qui  empruntoit 
les  termes  de  la  colère  &  de  l'aigtfcur  ,  venoit 
d'un  fond  de  charité  ,  qui  les  mettoit  fur  *fa  % 
langue ,  &  qui  ne  les  poulïbit  pas  plus  loin  : 

Hidem.  S&viebat  ore ,  corde  diligebat.  Auflî  n'appar- 
tient-il qu'au  Saint  Efprit  >  dont  il  étoit  ani- 
mé, &  qui  eft  un  Efprit  de  force  &  de  dou- 
ceur tout  à  la  fois  ,  de  faire  un  fi  jufte  tem- 
peramment  de  ces  dcux'qualitez  fi  contraires: 
tellement  que  fon  cœur  eft  plein  de  fentimens 
d'amour  pour  leur  falut ,  &  de  compallion 
pour  l'aveuglement  où  il  les  voit.  C'eft  ce  qui 
change  cet  amour  en  zele  ,  &  qui  luy  fait 
employer  toute  la  force  de  fes  paroles  ,  pour 
rompre  ou  pour  fléchir  la  dureté  de  leur  cœur; 
comme  le  Médecin  n'a  jamais  plus  de  charité 
pour  fon  malade  ?  que  lorfqu'U  employé  les 
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rêmedes  les  plus  violens  qu'il-  croie  ncccflaucs 
pour  luy  fauver  la  vie. 

Ce  caractère  d'amour  pour  fes  ennemis ,  eli 
fans  doute  fingulicr,  Meilleurs  ,  d'oppofer  À  leur 
faux  zele  qui  les  porte  à  la  plus  cruelle  ven- 
geance ,  un  autre  zele  plus  ardent  qui  pre.id 
l'apparence  de  la  haine ,  pour  vaincre  leur  opi- 
niâtreté ;  comme  leur  véritable  haine  avoit  l'ap- 
parence de  zele  ,  pour  le  perdre  en  qualité  de 
blafphcmatcur.  Mais  de  l'exemple  de  ce  gland 
Saint ,  quelle  inftruction  ne  pouvons-nous  point 
tirer  ,  pour  régler  notre  charité  ,  pour  diftiiv» 
guer  nos  ennemis  d'avec  les  ennemis  de  Dieu, 
&:  pour  ne  pas  chercher  nos  propres  intérêts , 
fous  prétexte  de  fou  tenir  les  liens  ?  Il  eft  per- 
mis ,  Meilleurs  ,  d'attaquer  les  impies  ,  d'arrê- 
ter les  defordres  des  pécheurs  ,  de  faire  tous  fes 
crforts  pour  poulTcr  &  confondre  les  Hérétiques  ; 
c'eft  un  zele  qui  bien  loin  d'être  contraire  à  la 
charité ,  en  eft  la  perfection  ,  ou  du  moins  c'en 
eft  une  des  marques  les  plus  infaillibles  ;  mais 
le  danger  n'eft  que  trop  ordinaire  de  couvrir  une 
véritable  haine  fous  couleur  de  ce  zele  fi  ardent. 
Car  combien  trouverez-vous  de  perfonnes  qui 
autorisent  par  là  une  palTion  d'envie,  ou  de 
vengeance  >  combien  qui ,  après  avoir  fomenté 
long- temps  une  atiirnofité  fecrette  ,  la  font  é- 
clater  a  la  faveur  de  ce  zele  prétendu  ?  Com- 
bien- qui  fous  ce  prétexte  publient  ouvertement 
des  medifances  atroces  j  &  qui  pour  perfecuter 
impunément  leurs  ennemis,  les  font  palTer  pour 
ennemis  déclarez  de  Dieu ,  pour  des  Héroïques , 
ou  pour  des  perfonnes  pernicieufes  à  f  Etat  & 
à  la  Religion  ? 
J'avoue  qu'il  eft  difficile  de  démêler  le  vert- 
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table  zele  d'avec,  le  faux  &  le  contrefait ,  puîA 
que  l'un  imite  fi  bien  les  paroles  ,  les  fèntirnens 
&  les  actions  de  l'autre  ,  que  fbuvent  les  plus 
éclairez  y  ibnt  trompez  ;  mais  il  me  lemble 
qu'on  ne  peut  manquer  en  le  réglant  fur  celuy, 
de  rôtie  Saint  ;  c'eit-à-diie,  en  fe  déclarant 
hautement  contre  les  defordres ,  &  en  tâchant 
de  convertir  ceux  qui  en  font,  coupables.  Or  il 
n'y  a  que  la  véritable  charité  qui  puifle  faire  ce 
partage ,  d'aimer  fes  ennemis  en  baillant  leurs 
vices  ;  comme  David-  qi'i  en  pourfu.vant  Ab- 
falon  fongeoir  à  luy  conferver  la  vie  :  (buvent 
au  contraire  ,  ceux  qui  paioiflent  les  plus  2elez 
n'attaquent  les  vices  que  parce  qu'ils  en  veu- 
lent aux  perlonnes ,  dont  les  defordres  leur  don- 
nent un  prétexte  fpécieux  de  latisfaire  leur  ani- 
me  fi  té  ;  car  fi  la  charité  eft  ingcnieufe  pour 
fervir  Se  iccourir  le  prochain  ,  quan>i  on  l'ai- 
de-fincercmait  $  l'amour- pi  opre  ne  Teft  pas 
moins ,  pour  iê  fàtisfaire  Cous  couleur  du  zele 
le  plus  cefinterclTé  ;  l'on  eft  bien  aife  qu'il  com- 
mette des  fautes  pour  avoir  occafion  de  l'en  pu-* 
nir  ;  &  l'on  a  de  la  complaifance  de  voir  que 
ceux  qui  ne  fe  font  pas  fouciez  de  cultiver  nô- 
tre amitié  ,  nous  donnent  une  fi  belle  occafion 
de. leur  faire  ientir  qu'elle  valoir  la  peine  de 
la  ménager.  Ainfi ,  il  entre  bien  fouvent  de  la 
paflîon  dans  nôtre  zele ,  ce  qui  fait  que  Ton 
met  adioitement  fes  propres  intérêts  en  la-pla^ 
ce  de  ceux  de  Dieu  ;  &  c'eft  ce  qui  a  relevé  la 
charité  du  grand  Saint  Eftienne ,  d'avoir  £jû 
.  fi  b  entdiftinguer  ces  deux  chofes,  qucl'intc- 
iit  de  la  Religion  fembloic  avoir  confondues  ;  • 
mais  avançons. 
S'il  a  aimé  de  la  forte  fes  ennemis ,  fins  que 


v  . 


Digitized  by  Google 


1>E  S.  ES  TIENNE.  I4J 

Itzelequ'ila  eu  pour  la  doctrine  de  (on -Maî- 
tre ait  rien  diminué  de  la  tcndreffe  qu'il  avoic 
pour  eux.  Je  dis  en  fécond  lieu  ,  d'un  autre 
côté,  que  la  crainte  de  la  mort  &  de  tous  les 
fupplices,  que  leur  reflentiment.  luy  pou  voit  fai- 
re îbufFrir ,  ne  fut  pas  capable  d'arrêter  le  zele 
de  leur  falut ,  que  luy  infpiroit  fa  charité.  Car, 
Me/fieurs,  il  ne  doutoit  point  que  la  liberté 
qu'il  picnoit  de  leur  remontrer  leur  devoir,  & 
de  leur  reprocher  leurs  crimes ,  aîfin  de  les  faire 
rentrer  en  eux-mêmes ,  ne  les  portât  jufqn'aux 
derniers  excès  de  la  fureur  ;  mais  fa  charité  plus 
forte  &  plus  genereufe  luy  fait  méprifér  la  more 
Se  paffer  par  deffus  toutes  les  autres  confîdera- 
tions,  dans  l'efperance  d'en  gagner»  du  moins 
quelques-uns  à  Dieu.  Que  fi  laint  Cyprien  ap- 
pelle celuy  qui  eft  animé    d'un  ièmblablc 
zele  :  Cor  régnant ,  un  cœur  libre  &  royal , 
pouflé  d'une  generofité  vrayement  chrétienne  > 
&  qui  exerce  par  tout  un  empire  fouverain  ;  cer- 
tes ,  cet  éloge  ne  peut  être  dû  plus  juitement 
qu'à  ce  grand  Saint ,  qui  prêche  librement  un 
Dieu  crucifié  à  fes  ennemis  mêmes;  &  qui 
étant  en  leur  puiflance ,  ne  redoute  point  leur 
fureur  ;  mais  au  contraire  ,  fait  tous  fes  efforts 
pour  vaincre  leur  dureté ,  &  pour  les  porter  à 
la  pénitence. 

Voici  donc ,  Chrétiens,  un  autre  caractère  de 
charité  ,  qui  fer  vira  d'exemple  à  tous  ceux  qui 
annoncent  l'Evangile ,  &  qui  leur  apprendra 
quel  courage  ils  doivent  apporter  à  leur  minif- 
tere ,  fans  que  ,  ni  la  crainte  ,  ni  les  menaces 
des  hommes  doivent  jamais  les  en  rendre  pré- 
varicateurs ;  il  leur  montrera  avec  quelle  liber- 
té il  faut  annoncer  les  veritez  chrétiennes  aux 
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peiibnnes  mêmes  qui  en  font  les  ennemis  kè 
plus  déclarez  ,  fans  flater  leurs  vices  ,  fans  con- 
niver  à  leurs  defordres ,  fans  approuva-  leurs 
mjufticcs;  &  quoy  qu'on  doive  toujours  épar- 
gner leurs  perfonnes,  il  ne  faut  pas  au fli  que 
\  leur  confideration  les  oblige  de  fe  taire  ,  dans 

les  déreglemens  publics.  C'eft  ce  que  difoit  un 
îfm  Prophète  :  V&  mihi  qtfia  tacui.  Malheur  à 

moy  *  fi  étant  KAmbalTadeur  du  Souverain  Mai-» 
tre  ,  je  n'ay  pas  le  courage  de  fou  tenir  fes  in- 
térêts ;  fi  mon  zele  &'  ma  charité  cèdent  à  la 
crainte.de  ceux,  qui  pourront  me  faire  réfTen- 
tir  les  effets  de  leur  haine  ;  fi  par  mon  filencc, 
je  laifTe  prendre  cours  au  libertinage  ,  ou  à  l'er- 
reur ;  fi  par  l'apprehcnfion  de  choquer  ceux  qui 
*^  fc  fentiront  coupables,^  n'ofe  invectiver  forte- 
ment contre  les  vices  :       mihi  qui  a  ttcui. 

De-là  ,  vous  voyei  ,  Chrétiens  Auditeurs  ; 
que  la  charité  prend  des  vifàges  differens ,  félon 
la  différence  des  fujets ,  fur  lefquels  elle  agit. 
Car  comme  l'ardeur  du  zele  de  nôtre  Saint  ne 
■   préjudicie  point,  à  la  tcndrelTe  dé  l'amour  qu'il 
a  pour  fes  ennemis  ,  auflî  la  crainte  de  leur  pou- 
voir, ni  les  menaces  de  la  mort ,  ni  la  rage  dont 
.  il  les  voit  animez ,  ne  le  peuvent  empêcher  de 
leur  procurer  le  plus  grand  de  tous  les  biens  , 
qui  eft  la  connoiflance  de  la  vérité ,  qu'il  s'ef- 
force de  leur  mettre  devant  les  yeux ,  &  qui 
eut  été  lé  principe  de  leur  falut ,  s'ils  l'euffent 
/      voulu  recevoir;  c'eft  ce  qui  nous  doit  appren- 
dre en  même- temps  ,  que  la  charité  eft  infini* 
~  ment  éloignée  de  ces  molles  condefeendences,  qui 
fomentent  les  vices  6c  les  defordres  du  prochain, 
que  c'eft  le  haïr  que  de  l'épargner  en  ectre  ren- 
contre, &  que  l'on  ne  peut^  luy  témoigner  plus 
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l^'âmour  que  de  luy  ôter  le7  moyen  de  fe  per- 
dre ;  ainfî  n'oler  le  reprendre  de  fes  vices ,  ni 
luy  reprefenter fes  devoirs,  ni  l'avertir  du  mal- 
heur auquel  il  eft  expofé  ,  c'eft  être  coupable 
du  même  crime  que  celuy  qui  verroit  une  per- 
lonne  prête  à  tomber  dans  un  précipice ,  fans 
l'en  avertir  &  fans  leiècourir  dans  le  péril.  Que 
s'il  s'offcnlent  de  nôtre  liberté ,  slis  ne  peuvent 
fouftrir  les  remontrances  charitables  qu'on  leur 
fait  ;  s'ils  nous  font  relTentir  les  effets  de  leur  co- 
lère, c'eft  en  cette  occafion  que  la  charité 
chrétienne  doit  bannir  la  crainte ,  &  préférer 
leur  falutau  defir  de  leur  plaire, &  à  l'appre- 
henfion  de  les  choquer.  C'eft  ce  zelc  intrépi- 
de qu'on  a  admiré  depuis  dans  les  Ambroiies  , 
dans  les  Chryfbftomes  de  dans  tant  d'autres 
Saints  ;  mais  zele  courageux  &  intrépide  dont 
Saint  Eftienne  a  donne  le  premier  l'exemple  , 
en  faifant  connbîtrc  aux  Juifs  leur  crime  & 
leur  aveuglement  au  péril  defa  propre  vie. 

Or  c'eft  ce  zele  ardent  &  généreux ,  que 
}  appelle  le  premier  &  le  plus  noble  effet  de 
la  charité.  Cauqu'cft- ce  qu'aimer  véritablement 
une  perlonne  ,  finou  luy  vouloir  du  bien ,  & 
luy  en  faire  quand  on  en  a  l'occafion  }  La 
charité  chrétienne  qui  nous  oblige  d'aimer  nos 
ennemis  ,  ne  fe  doit  donc  pas  contenter  de  cet- 
te affection  fterile  ,  qui  conlifte  en  paroles  ,  & 
en  quelques  marques  extérieures  de  bien-veil- 
ianec;  mais  elle  doit  leur  faire  tout  le  bien 
qu'elle  peut  ;  &  lorfquc  pour  cela  on  s'cxpolc 
a  leur  haine  même  &  à  leur  fureur ,  afin  de  les 
fecourir  dans  le  danger  de  leur  faim  ,  il  femble 
qu'elle  ne  puilTe  aller  plus  loin  ;  &  voilà  quel- 
le eft  celle  qu'a  nôtre  Saint  pour  ceux  qui  fe 
Tome  /.  G 
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font  déclarez  Ces  ennemis  ;  elle  va  jufqu'au  plus 
haut  degré  de  la  perfection  ,  en  leur  Ibuhaitanc 
Se  en  s'eftorçant  de  leur  procurer  le  plus  grand 
de  tous  les  biens ,  lors  même  qu'ils  ont  con-* 
plus  de  rage  contre  luy  ;  c'eft  un  feu  violent 
que  rien  ne  peut  éteindre ,  &  qui  s'euflâme  par 
les  chofes  mêmes  qu'on  ky  oppofe  pour  l'ar- 
rêter :  de  forte  que  ce  fut  comme  un  combat 
de  l'amour  contre  la  haine  ;  ou  plutôt ,  comme 
parle  faint  Paulin  ,  une  vengeance  toute  celefte, 
par  laquelle  il  leur  fait  d'autant  plus  de  bien  / 
qu'ils  luy  fouhaitent  plus  de  mal  :  frndici* 
c&leflis. 

C'cft,  Chrétiens ,  ce  modèle  d'une  charité  par~ 
faite  que  l'Eglifc'nous  met  aujourd'huy  devant  les 
yeux  en  la  perfonne  du  grand  S.  Eftienne  ;  cette 
vertu  eft  en  cela  différente  de  toutes  les  autres  ma- 
ximes du  Chriftianifrae  ;  que  les  autres  ont  leurs 
bornes confident  dans  un  certain  milieu, 
lequel  quand  elles  viennent  à  paiTer ,  elles  dé- 
génèrent Se  ne  font  plus  ?ertus  ;  mais  la  cha- 
rité envers  le  prochain  ,  en  ce  fens  n'a  point  de 
1x>rncs,  non  plus  que  celle  que  nous  devons 
avoir  pour  Dieu  même.  Il  n'y  a  point  d'enne- 
mi fi  injufte ,  fi  criminel ,  fi  ingrat  ,  que  nous 
devions  cefler  d'aimer  ;  point  de  temps  auquel 
on  foit  difpenfé  de  luy  faire  du  bien  ,  lorfque 
nous  le  pouvons  ;  point  de  fujet  qui  nous  puif- 
fe  donner  droit  de  le  haïr. 

Ainfi  ,  mon  cher  Auditeur ,  quand  vous  m'al- 
léguez que  cette  perfonne  abufo  du  bien  que 
vous  luy  faites  ,  qu'elle  en  devient  plus  infolen- 
te ,  &  qu'elle  s'en  fert  contre  vous  mêmes  -  ceft 
ce  que  les  Juifs  faifoient  à  l'égard  de  faint  E£ 
tienne  j  mais  moins  Us  meùtoient  le  bonheur 
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tju'il  leur  annonçoit ,  plus  il  s'erïorçôit  de  le 
leur  procurer,  par  un  effort  de  cîtte  charité.^  > 
Chrétienne  &  héroïque  ,  qui  ne  fe  contente  pas 
d'aimer  fes  ennemis  ,  mais  qui  les  "aime  au 
moment  même  qu'ils  luy  font  tout  le  mil  qu'ils 
peuvent.  Quelque  grande  donc  que  foit  l'inju- 
re qu'on  ait  reçue ,  à  quelque  excès  que  nô- 
tre ennemi  pouffe  fa  haine  &  fa  fureur  contre 
nous  j  quelque  fènfible  que  foit  l'outrage  qu'il  * 
nous  ait  fait,  la  chanté  doit- être  à  l'épreuve 
de  tout  ;  c'eft  ce  qui  l'élevé  au-deflus  de  l'a- 
mour naturel ,  lequel  tout  ardent  qu'il  eft  ,  s'é- 
teint &  fe  ralentit  par  le  tort  que  Ton  reçoit 
de  fes  plus  proches,  comme  nous  voyons  dans 
l'Ecriture,  qu'Efaii  ne  put  jamais  regarder  de 
bon  œil  ion  ftere  Jacob ,  après  l'injure  qu'il  luy 
avoit  faite  ,  de  luy  enlever  fon  droit  d'aînefle  ; 
&  comme  les  frères  de  Jofcph ,  qui  perfecute-  • 
rent  leur  frère  ,  &  éronfrerent  toutes  les  ten- 
drelTcs  du  fang  &  de  la  nature ,  par  une  paf- 
fîon  de  jaloufie.  ;  mais  la  charité  chrétienne, 
qui  cft  ce  feu  que  le  Sauveur  eft  venu  allumer 
fur  la  terre ,  brûle  toujours  ,  &  ne  s'éteint  ja- 
mais ,  pour  quelque  injure  ou  quelque  outrage 
qu'on  ait  reçu  ;  elle  eft  même  plus  forte  que 
la  mort ,  non-feulement  parce  qu'elle  s'y  expo- 
fe  &  qu'elle  ht  fouffre  volontiers  pour  le  pro- 
chain ;  mais  encore  parce  qu'elle  la  pardonne  à 
ceux  qui  nous  la  font  fouffrir.  C'eft  ce  que 
nous  allons  voir  dans  l'exemple  de  nôtre  Saint, 
Se  ce  qui  va  faire  la  féconde  partie  de  ce  dif-* 
cours.  ,  : 

LEs  preuves  preffantes  qu'apporta  faint  Ef-  Seçondh 
tienne  pour  faire  connoître  aux  Do&eurs  Partis. 
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delà  Loy  ,1a  divinité  viu  Sauveur  ,&  lesraifbn* 
qu'il  pouifa  d'une  manière  li  vive  &  fi  forte  9 
ne  ment  point  d'autre  imprefnon  fur  leurs  ef- 
prits  U  fur  leurs  cœurs  ,  que  de  les  rendre  plus 
aveuglez  &  plus  endurcis  ;  &  la  honte  de  fe 
voir  vaincus,  les  portant  jufqu'à  la  rage ,  ils 
le  traînent  tumultuairement  hors  de  la  ville 
afin  de  le  lapider  , -corn  me  Ton  raiioit  les  blas- 
phémateurs. Je  fçay  bien  ,  Chrétiens  ,  que  le 
martyre  eft  une  adtion  d'une  generofité  fi  hau- 
te ,  que  la  charité  chrétienne  n'a  rien  de  plus 
héroïque  que  de  fourïrir  3c  de  mourir  pour  ce- 
luy  qui  a  donné  le  premier  fa  vie  &  fon  fang 
pour  nous,  je  n'ignore  pas  même  que  d'avoir 
été  le  premier  à  fouffrir  la  mort  pour  la  que- 
relle de  fon  Dieu ,  eft  un  avantage  qui  relevé 
encore  la  gloire  de  cette  genereule  action ,  & 
qui  donne  a  fa  couronne  un  nouvel  éclat  que 
tous  les  Saints  Pères,  qui  en  ont  fait  fon  élo- 
ge ,  n'ont  pas  manqué  de  faire  valoir  ;  mais  je 
n'y  regarde  que  le  pardon  de  cette  mort ,  qu'on 
fait  fouftrir  a  ce  grand  Saint ,  &  des  outrages  - 
les  plus  fanglants ,  dont  cette  mort  eft  accom- 
pagnée, pour  fervir  de  modèle,  non  pas  aux 
Martyrs,  puifque  le  temps  n'en  eft  plus ,  mais 
2  tous  les  Chrétiens ,  qui  ont  tant  de  peine  à 
étouffer  le  reflentinent  d'une  injure  ,  &  à  la 
pardonner  de  bon  cœur.  . 

Tout  ce  qui  peut  rendre  en  effet  une  injure 
fenlîble  s'y  rencontre  ;  &  dans  toutes  les  cir- 
conftances  les  plus  capables  de  luy  infpirer  du 
rçffcntiment.  Il  eft  attaqué  dans  la  reputatioa 
Se  dans  fon*  konneur  ,  en  fe  voyant  faulTement 
aceufe,  traîné  comme  un  criminel  devant  les  / 
Juges  &  les  Tribunaux  ,  6c  enfuite  traité  com-* 
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ttic  un  blafphemateur  ;  il  eft  pcrfecuté  en  fa  per- 
fonne  ,  étant  accablé  de  pierres  qui  lny  portent 
autant  de  coups  mortels  ;  &  enfin  Ton  attente 
fur  fa  vie  avec  toute  la  fureur  imaginable.  De 
plus,  il  eft  traité  de  la  forte  ,  non  par  une  per- 
fbnneou  deux,  mais  par  une  multitude  de  gens- 
déchaînez  contre  luy  ,  de  toutes  les  Nations  ôc 
dé  toutes  les  fe&es  qui  le  trouvèrent  dans  Jeru- 
falem  ,  qui  employent  leurs  mains  &  Jcurs  lan-* 
gues  pour  l'outrager  ;  &  je  ne  fçay  lefquellcs  luy 
font  des  playes  plus  fenfiblcs  &  plus  cruelles  ; 
il  voit  de  fes  proches  parmi  fes  perfecuteurs 
qui  fe  font  un  mérite  de  fignaler  leur  zele  ,  en 
confèntant  à  fa  mort;  il  entend  leurs  cris,  il 
connoît  leur  *  paffion ,  il  reflent  leur  violence  ; 
fon  innocence  eft  opprimée-,  &  il  fe  voit  fur  le 
point  de  mourir  par  les  mains  de  ces  furieux. 
Or  dans  cet  état ,  il  pardonne  à  fes  ennemis. 

Vodà ,  Chrétiens ,  ce  qui  élevé  ce  Saint  au 
deflus  des  Martyrs,  non-feulement  parce  qu'il 
eft  le  premiej^iiais  parce  qu'il  eft  plus  fembla- 
ble  au  Fils  de^Jfcmême  jpuifqu'il  a  le  premier 
imité  Ùl  charitéTmmenfc ,  qui  luy  faiibit  deman- 
der pa  r do n  à  (an  Pcre  pour  (es  perfccuteuts,avanc 
que  d'expirer  fur  la  croix  ,  à  laquelle  ils  l'a- 
voient  attaché.  Permettez -moy  de  confronter 
enfcmble  faction  du  Maître  &  du  Serviteur , 
pour  marquer  plus  exactement  les  traits  de  ces- 
te  rcfTcmblance.  Premièrement ,  Eftienne  par- 
donne comme  luy  fa  mort ,  c'eft  la  plus  gran- 
de d'2  toutes  les  injures  ,  comme  la  vk*  eft  le 
plus  grand  de  tous  ks  biens  qu'on  nous  puille 
ravir  ;  que  fi  ce  fut  une  charité  li  parfaite  dans 
le  Sauveur  des  hommes  ;  qu'au  fentiment  de 
quelques  Saints  Percs,  U  falloit  être  Dieu  ,  pour 
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pardonner  de  la  force , -ayant  tant  de  1  ai  Ton  de 
le  venger  ,  &  tant  de  moyens  d'exécuter  fa  jufte 
vengeance.  C'cft  néanmoins  ce  que  faim  Ef- 
tienne  imite  le  premier  ;  car  quoyqu'il  connoiG 
fe  la  paflîon  &  la  rage  de  fes  ennemis  ;  quoy- 
qu'il  reflenteavec  quelle  indignité  il  eft  traite, 
il  pardonne  (a  mort  à  l'exemple  de  fon  Maître  $ 
il  n'attend  pas  non  plus  que  luy ,  qu'on  le  con* 
jure  d'oublier  cet  outrage  ;  il  ne  diffère  pas  ce 
pardon  3  jufqu'a  ce  que  le  temps  ait  apporté 
quelque  adoucilTement  à  la  playe  de  fon  coeur  ; 
mais  il  pardonne  au  plus  fort  de  fes  douleurs  , 
lorfque  les  perfecuteurs  font  le  plus  furieufe- 
ment  animez  contre  luy  ,  &  durant  les  plus 
violens  efforts  de  leur  haine,  c'dft  alors  qu'il 
n'a  que  des  mouvemens  de  charité  pour  eux. 

Permettez-moy  ,  Meilleurs  ,  de  vous  deman- 
der ici  vçtre  avis  fut  une  belle  queftion  quë 
quelques  Saints  Pères  nous  propolent  à  ce  lu- 
jet  ;  fçavoir ,  laquelle  des  deux  aftions  vous 
femble  d'un  plus  grand  couia^^&  plus  digne 
d'admiration,  de  foufirir  la  mojppu  de  la  par- 
donner  ?  Il  y  a  fans  doute  de  grandes  &  de  for-* 
tes  raifons  ce  part  8c  d'autre  :  car  d'ug  côté 
rien  ce  femble  ne  marque  plus  de  force  ni  plus 
de  grandeur  d'amc ,  qu'une  mort  gldrieufe  qui 
ne  tient  rien  de  la  fbiblefle  des  hommes  ;  la 
Philofophic  fait  xronfifter  la  vertu  héroïque  à 
la  meprifer ,  &  enfuite  le  haut  point  d'honneur 
à  la  fouffrir  pour  un.  noble  fujet  ;  ceux  qui  . 
Tenvifagent  par  les  feules  lumières  de  la ~raifon  > 
la  regardent  comme  la  chofe  du  monde  la  plus  . 
terrible  :  jk  la  nature  ,  qui  fait  tous  fes  ^cfrorts 
pour  la  repoulTer ,  montre  allez  qu'il  faut  qu'un 
courage  s'élève  au  deflus  de  tout  ce  qui  eft  hu- 
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»âin,  pour  la  recevoir  avec  intrépidité  ;  de 
plus  l'opinion  commune  des  hommes  a  constam- 
ment attaché  la  réputation  d'un  grand  courage        *  N 
à  affronter  tous  les  hazards:  &  l'Evangile  mê- 
mç  met  ic  plus  haut  degré  de  la  charité  à 
donner  fa  vie  pour  iès  amis  :  Majorent  bac 
chàrïtAttm  nemo   h*bet  quam  ut,  animam  J°*n'  l*" 
ftiam  ponat  quh  po  ameis  fuis.  Que  fi  vous, 
confîderez  maintenant  cette  mort ,  non  plus 
comme  une  lîmple  privation  de  la  vie ,  &  de 
tous  les  biens  qui  la  lui  vent  ;  mais  cette  mort 
armée  de  toutes  les  horreurs ,  dont  elle  a  cou- 
tume de  faire  trembler  les  pjus  fermes  &  les  plus 
courageux  ;  quelle  force  n'a-t-il  point  fallu  à 
tant  de  Martyrs  pour  l'affronter  fans  crainte 
&  la  braver  jutques  fur  les  échaffaux ,  &  au  mi- 
lieu des  plus  effroyables  fupplices  ?  Aulîî  les 
regarde-t-on  somme  les  braves  du  Chriftia- 
niïme,  qui  ont.fignalé  leur  coulage  à  défen- 
dre leur  foy.  Ils  ont  lans  doute  eu  befotn  d'ê- 
tre ioûtenus  du  lecours  du  ciel ,  &  des  grâces 
les  plus,  fortes  pour  méprifer  tout  ce  que  la 
mort  a  de  plus  affreux ,  comme  parie  faint  Jé- 
rôme :  Vt  fojfit  totam  mortis  calcareformidi* 
ntm.  Que  fi  vous  ajoutez  à  tout  cela  ,  que  faint 
Eftienne  en  particulier  a  été  le  premier  qui  a  ' 
fouffert  ainfi  la   mort  ;  qu'il  a  comme  rraye 
aux  autres  le  chemin -,  qu'il  eft  à  la  tête  de  cet-  - 
te  genereufe  troupe  de  Martyrs,  qui  ont  été 
animez  par  fon  exemple,  &  qui  n'ont  fait  que 
fuivre  Ces  pas ,  ne  vous  iemble-t-il  pas  ,  gue  c'eft 
là  le  dernier  terme  où  un  ^omme  mortel  puilTe 
porter  la  generofité,  &  qu'on  ne  petit  enchérir 
lur  une  attion  de  ce  mérité  ? 
D'an  autre  côté,  Melïeurs,  donnez-vous  le 
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le  loifir  d'examiner  ce  que  c'eft  que  âc- 
)  v  pardonner  fa  mort  ,  &  quelle  violence  il  Ce 
faut  faire  pour  étouffer  les  reflentimens  que 
la  vue  de  cette  mort ,  quand  elle  eft  injufte  f 
cruelle ,  &  honteufe  tout  à  la  fois ,  a  coutume 
faire  naître  ;  il  n'y  a  que  ceux  qui  ont  éprouvé 
avec  quel  penchant  la  nature  nous  porte  à  la 
vengeance ,  lefquels  en  puiffent  bien  juger  ,  mais 
tout  le  monde  fçait  affez  que  Ton  y  court  fans 
crainte ,  fans  armes ,  fans  reflexion  lur  la  gran- 
deur du  péril  où  Ton  s'expofç,  11  faut  donc 
une  égale  violence  fur  foy-même  pour  refifter 
â  ce  penchant ,  &  un  puiflant  mouvement  de 
la  grâce ,  pour  reprimer  les  premiers  mouve- 
mens  de  la  nature  qui  nous  emportent  comme 
malgré  nous  ;  voyez  vous-même  quelle  peine  iL 
y  a  feulement  de  diflîmuler  fon  reffentiment , 
lorfque  l'intérêt ,  l'ambition ,  ouJa  crainte  d'un 
plus  grand  >nal heur  nous  y  oblige  ;  quel  effort 
pour  empêcher  que  la  paffion  n'éclate  par  nos  , 
adlions,  ou  par  nos  paroles?  Quelque  foin  que 
Ton  apporte  pour  calmer  fon  cœur  ,  £c  quel- 
que cfpace  de  temps  qui  fe  foit  écoulé  depuis 
l'injure,  quels  mouvemens  de  colère  n'excite 
point  la  ^refence  de  celuy  qui  nous  a  offenfé* 
Le  feul  fouvenir  de  l'olfenfe  ne  détruit-il  pas 
fouveht  l'ouvrage  du  temps  &  de  la  raifon  ?  Ne 
fent-on  pas  que  le  fang  s'échauffe  ,  que  le  vifa- 
"  ge  change  de  couleur  ,  que  l'cfprit  même  fc 
confond ,  &  ne  fc  poffede  plus  ?  Au  lieu  que 
]a  mort  eft  fou  vent  adoucie  par  refperance  de 
la  gloire  qui  la  fuit^.  Mais  ce  qui  nous  con- 
vainc qu'il  y  a  incomparablement  plus  de  pei- 
ne à  pardonner  la  mort  qu'a  la  fouffrir  ;  c'eft 
que  nous  voyons  tous  les  jours  dans  les  aimées 
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des  milliers  de  perfbnnes  ,  qui  s'cxpofeut  à  la 
mort ,  &  qui  la  méprifent^&  fi  peu  qui  fouf- 
frcnt  une  injure  avec  patience  ,  ou  qui  la  par- 
donnent du  fond  du  cœur.  Il  femble  donc  que 
c'eft  une  action  plus  difficile ,  &  qui  a  befbin 
d'un  courage  plus  héroïque  &  plus  Chrétien. 

U  importe  peu ,  chrétienne  Compagnie ,  pour 
la  gloire  de  nôtre  Saint ,  quel  parti  vous  preniez 
dans  ce  différent ,  puifqu'il  a  réuni  dans  fà  per- 
fonne  le  mérite  de  ces  deux  grandes  actions, 
qu'il  a  fourfert  la  mort  &  qu'il Ta  pardonnée; 
que  l'outrage  qu'on  luy  a  fait  n'a  pu  guère  être 
plus  fenfible,  &  qu'il  ne  Ta  pu  pardonner  de  plus 
grand  cœur  ;  mais  c'eft  l'union  de  ces  deux, 
chofes  qui  donne  à  fa  couronne  cet  ëdat ,  qui  la 
diftingue  de  celle  de  tous  les  autres  Martyrs  ; 
c'eft  te  qui  a  attire  les  regards  &  l'admiration 
du  Fils  de  Dieu  même  ,  qui  le  confidere^du  haut 
du  ciel ,  &  qui  fè  tient  debout  en  pofture  d'u- 
ne perfonne  attentive  à  ce  fpedtacle  le  plus 
beau  qui  eût  encore  paru  dans  le  Chriftianif- 
me.  C'eft  la  première  vie  que  l'on  rend  au  Sau- 
veur des  hommes ,  pour  celle  qu'il  a  donnée 
pour  eux  ;  c'eft  la  première  .vi&tme  offerte*  à 
cet  Homme-Dieu  ;  mais  une  victime  qu'il  of- 
fre comme  luy  ,  pour  ceux  qui  la  facrifient  à 
leur  haine  &  a  leur  reiTentiment  ;  c'eft  le  premier 
feng  qui  eftverfé  pourceluy  qui  a  répandu  tout 
le  lien  pour  nous  ;  mais  que  ce  Saint  répand 
pour  ceux  qui  le  verfoient  avec  tant  de  cruau- 
té. C'eft  f  ourquoy  le  ciel  eft  ouvert  pour  le  con- 
fiderep  comaie  la  choie  du  monde  la  plus  ra- 
re &  la.  plus  finguhere  :  Video  cacUs  apertos  , 
&  jef.m  jiantem  a  d  extris  virtutis  pei. 

C'eft  ce  qui  nous  apprend  en  même-tcisps,,. 
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Chrétiens  ,  que  rienneft  exclus  du  pardon  quer 
nous  devons  accorder,  à  nos  ennemis  ;  point  de 
péchez  irremifîîblcs  Se  nôtre  part  à  l'égard  du 
prochain  ,  puilque  Dieu  même,  n'a  point  vou- 
lu qu'il  y  cp  ait  eu  à  nôtre  égard  ,  que  le  deC- 
efpoir  d'obtenir  ce  pardon:  aftrons  ,  outrages  » 
inlultes,  ingratitude»,  trahifons  ,  perfidies, 
tout  ce  qui  nous  peut  dépeindre  un  hornmeavec 
les  traits  les  plus  noirs  &  nous  le  rendre  le 
plus  odieux, le  plus  indigne  de  toute  forte  de 
grâce,  &  de  menageitient  de  nôtre  part \  tout 
cela  n'eft  point  une  exculè  légitime  devant 
.  Dieu  pour  nous  difpenfer  de  ce  devoir  ;  puifque 
la  mort  même  qui  eft  la  plus  grande  de  toutes 
les  injures ,  n'eft  point  exceptée  ;  &  que  pour 
être  piécieule  devant  fes  yeux  ,  elle  doit  être  ■ 
terminée  par  un  acte  de  chanté  envers  celuy 
qui  nous  Ta  fait  foutrrir.  Venez  après  cela  é-» 
râler  toutes  vos  plaintes  ,  ralTemblcz  tous  les 
motifs  qui  vous  rendent  cette  perfonne  odieufe  ; 
♦  ramaiTcz  toutes  les  eifeonftances  qui  groffiffent 

cette  injure  dans  vôtre  imagination ,  plutôt 
qu'en  eirct;  êtes»  vous  plus  offcnlé  ,  plus  indi- 
gnement traité  ,  plus  outrageufement  frappé  ^ 
.  plus  cruellement  meurtri  que  faint  Eitiennc? 
n'êtes- vous  pas  obligé  de  pardonner  par  la  mê- 
inc  qualité  de  Chrétien  que  vous  portez  com- 
luy,  &  par  le  même  commandement  qu'un 
I>ieu  vous  en  fait  ? 
Mais  ce  qui  donne  le  dernier  éclat  à  la  cou- 
.  rônne  de  ce  grand  Saint ,  eft  Qu'il  ajoute  le 
confèii  au  précepte ,  &  qu'il  ne  le  contefttepaa 
de  pardonner  fa  mort  j  il  employé  de  plus  ,  à 
l'exemple  du  Sauveur,  le  s  derniers  momens  de 
i6  vie  à  prier  pour  fes  perfeciueurs ,  &  raraaflc 
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tout  ce  qui  luy  refte  de  voix  &  de  force ,  afin 
de  demander  ce  pardon  pour  eux  ;  de  forte 
qu'au  pins  fort  de  fes  tourmens ,  lorfque  tout 
autre  que  luy  eût  pu  oublier  Ces  amis-mêmes , 
il  a  le  courage  de  s'employer  auprès  de  Dieu 
pour  Ces  plus  grands  ennemis  :  il  ouvre  autant 
de  bouches  qu'il  a  de  playes  ;  &  n'ayant  que  le 
cœur  &  la  langue  libre  fous  la  grêle  des  coups, 
il  employé  l'un  &Tautre  à  prier  pour  fes  pro- 
pres bourreaux  ;  il  pouffe  une  voix  forte ,  com- 
me pour  étouffer  les  blafphemes  &  les  injures 
de  fes  perfecuteqrs  :  Clamavtt  voce  magna  ,  7^ 
Domine  ,  ne  ftatuas  illis  hoc  peccatum.  Quel- 
ques Saints  Pères  remarquent  qu'il  pria  même 
avec  plus  d'inftance  &  de  ferveur  pour  fes  en- 
nemis ,  qu'il  n'avoit  prié  pour  luy-même  :  les 
pierres  voloient  de  tous  cotez  ;  la  campagne 
rctentiffoit  des  cris  de  ceux  qui  s'animoient  à 
fa  mort  ;  fon  vifage  étoit  tout  meurtri  de  coups, 
fes  cotez  brifez ,  fon  eftomac  enfoncé  ;  il  ne 
refpiroit  prefque  jplus ,  &  le  peu  qui  luy  refte 
de  force ,  ne  luy  Acrt  qu'à  demander  mifericor- 
de  pour  ceux  qui  le  feappent  ;  mais  afin  de 
témoigner  de  quel  cceur  cette  prière  part,  H 
fléchit  les  genoux  :  JFlexis  genibus  ;  vous  dir 
riez  qu'il  voudroit  enchérir  fur  le  confeilmê-* 
me  du  Fils  de  Dieu,  en  faifànt  pour  fes  en- 
nemis ce  qu'il  n'a  pas  fait  pour  luy  -  même  , 
ou  qu'il  craindroit  que  l'outrage  qu'on  luy  fait 
n'eût  plus  de  force  pour  irriter  la  juftice  de 
Dieu,,  que  fes  prières  pour  le  fléchir. 
-  Ah,  grand  -Saint  à  ne  craignez  point  ;  la  priè- 
re que  Ton  fait  pour  fes  ennemis  eft  trop  piaf- 
fante pour  n'avoir  pas  ifon  effet  ;  &  la  vôtre 
*ura  tant  de  crédit >  qu'elle  donnera  à  l'Eglife 
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Saul  le  plus  animé  de  vos  periecuteurs ,  lequel 
dans  fa  jeuneffe  ,  n -ayant  pas  le  bras  affez  tort 
pour  lancer  des  pierres  avec  toute  la  roideur 
qu'il  eue  fouhaité  ,  voulut  vous  lapider  par  les 
mains  de  tous  les  autres ,  en  fe  fàifant  le  gar- 
dien de  leurs  habits  ,  comme  dit  faint  Augu- 
ftin.   Ainfî  la  plus  haute  de  toutes  les  actions 
chrétiennes^  qui  eft  la  prier?  qu'on  fait  pour 
fes  ennemis,  a  donné  au  Chriftianifme  Ion 
plus  ferme  appuy  ;  le  feu  de  vôtre  charité ,  a 
obtenu  que   ion  cœur  ait  été  enfuite  embiafé 
de  la  même  ardeur  qui  aninioit  le  vôtre  ;  les 
pierres  qui  ont  biile  vôtre  corps  ,  ont  mérité 
de  Dieu  la  grâce  d'amolir  le  eccur  de  ce  fu- 
rieux ,  &  vos  dernières  paroles  ont  fait  la  plus 
belle  conquête  qui  jamais  ait  été  faite  à  Î'H- 
glife ,  en  méritant  la  convcrfîon  du  plus  cruel 
de  Ces  ennemis ,  pour  en  faire  le  plus  zélé  de 
fes  Apôtres.  G'eft,  Meilleurs ,  un  lecond  fpec- 
tacle  capable  d*attirer  les  yeux  du  Fils  de  Dieu 
fur  luy ,  parce  qu'il  n*y  a  rien  de  plus  héroïque 
que  de  voir  un  homme  en  cet  état ,  qui  bien 
loin  cfavoix  des  fentimens  de  colère  ou  d'ai- 
greur pour  les  tour  mens  qu'on  luy  fait  fouffrir  , 
offre  ks  prierts  ,    afin  d'impetrer  le  pardon 
pour  fes  perfecutcuis  ;  qui  levé  au  ciel  des  bras 
meurtris  de  coups  ;  qui  fléchit  fes  genoux  trem- 
V  \   ~"  blans  &  brifez  ;  qui  pouffe  fes  prières  d'une 
bouche  toute  fanglantc ,  &  dont  le  fang  fort 
avec  ces  paroles  :  Domine ,  ne  fiatuas  illis  hoc 
pecatum  ;  &  qui  meurt  enfin  dans  la  penféc 
,  d'obliger  des  impies ,  des  furieux  &  des  ingrats. 
*   Auflî  le  texte  facré  ajoilte  ,  qu'il  expira  après 
ces  paroles    parce  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus 
noble  &  de  plus  grand  à  faire  ni  à  dire.  Il  faut* 
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que  fon  fang  achevé  le  relie,  &  que  ce  facri* 
face  confommé  par  l'ardeur  delà  charité,  nous 
ferve  aujourd'huy  d'inftruâion  &  de  puiffant 
motif  pour  la  pratiquer  .nous-mêmes ,  &  pour 

imiter  ce  grand  Saint. 

r 

EN  effet,  Meflîeurs,  tous  ne  peuvent  pas  Conclu-? 
imiter  le  zèle  dcfaint  Eftienne  en  prêchant  «ion,  * 
la  doctrine  du  Fils  de  Dieu  j  tous  n'ont  pas 
Toccafion  ni  le  courage  de  fbuffrir  le  martyre 
comme  luy  ;  mais  tous  comme  luy  ,  peuvent 
&  doivent  pardonner  a  leurs  ennemis ,  &  par  ce 
moyen  avoir  part  à  fa. couronne.  Il  pardonne  fa 
mort,  il  prie  pour  ceux  qui  le  Aaflacrent  ;  il 
employé  le  fang  qui  coule  de  fes  playes ,  afin 
d  obtenir  milciicorde  pour  fes  ennemis  ;  &  pen- 
dant qu'ils  pouffent  leur  haine  jufqu'aux  der-  . 
niers  excès ,  fon  efprit  n'eft  touché  d'autres  im- 
prcflîons  ,  que  de-  celles  de  la  charité  :  &  un 
Chrétien ,  qui  fait  profcfllon  de  la  même  foy  ,  ' 
qui  eft  au  fèrvice  du  même  xMaître  ,  qui  a  em- 
bralTé  la  njême  do&rinc ,  confervera  une  hain* 
implacable  contre  fon  ficre  ,  &  dira,  qu'il  luy 
eft  impoflîblc  de  vivre  avec  luy  ,  de  vaincre 
les  mouvemens  de  fon  efprit  aigri  &  ulcéré, 
&  de  pardonner  une  injure  ?  Ce  Saint  tout  inno- 
cent qu'il  eft  ,  accablé  fous  une  grêle  de  pierres, 
voit  couler  fon  fang  de  tous  cotez  ,  6c  en  cet  état 
ramaflant  toutes  les  forces  de  Ion  ame,il  employé 
les  reftes  de  fà  vie  à  demander  pardon  pour  fes 
bourreaux  ;  &  vous  ,  vous  ne  pouvez  digérer  un 
petit  mot  qu'on  vous  aura  dit ,  pardonner  une  ,  ^ 
injure ,  ni  fouffrir  un  petit  mépris  qui  ne  vous 
blefle  que  parce  que  vous  êtes  trop  fenfible  fur 
ie point  d'honneur;  Allez,  vous  n'êtes  Chrê- 
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tiens  que  de  nom  ;  &  ne  vous  étonnez  pas  fi 
au  lieu  de  voir  le  ciel  ouvert  pour  vous,  il  vous 
eft  fermé  pour  jamais  î 

.  C'a  été  le  premier,  efprit  du  ChrifUanifme 
d'aimer  fes  ennemis  *&  de  pardonner  les  inju- 
res ;  c'eft  ce  que  le  fang  du  Fils  de  Dieu  répan- 
du pour  l'es  bourreaux  mêmes ,  &  encore  tout  ~ 
bouillant  infpiroit  aux  premiers  Chrétiens  ;  c 
la  marque  par  laquelle  le  Fils  de  Dieu  veut 
que  Ton  diftingue  fes  Difciples/&  ce  qui  leur 
fait  porter  la  qualité  de  les  enfans  ;  mais  n 
perons  pas  avoir  jamais  de  part  à  cette  glorieu-. 
le  qualité  ,  fi  nous  ne  fommes  animez,«du  mê- 
me efprit ,  &  fi  nous  ne  luy  fommes  fembla- 
blcs  en  ce  point  ;  c'eft-à-dire  ,  fi  nous  n'avons 
les  mêmes  fèntimcns  ,  les  mêmes  paroles  ,  les 
mêmes  affe&ions  ;  c'eft  fur  ce  modèle  que  laine 
Eihenne  s'eft  formé  ,  &  il  a  eu  la  gloire  de 
l'imiter  le  premier  ;  mais  il  nous  fert  aujour- 
dxhuy  d'un  fécond  modèle ,  pour  nous  faire 
voir  que  ce  précepte  tout  rude  Se  tout  fâcheux 
qu'il  paroît,  n'eft  point  impofTible,  &  même 
qu'il  nous  femblera  doux  ,  il  nous  confiderons 
avec  ce  grand  Saint ,  le  ciel  ouvert ,  &  la  ré- 
compen(c  qui  nous  cft  préparée  dans  F  éternité 
bienheurcuiè ,  que  je  vous  fouhaite,  &c 
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SAINT  JEAN 

L'E  V  ANG  ELI  STE. 

Difcipulus  quem  diligebat  Jefus.  Joan. 

CVy?  /<?  Difcifle  qnejefus  titmit.  Eft 
faint  Jean  ,  chap.  zi. 

UEL  eft  ce  Difciple  ,Mertîeurs \ 
qui  n'eft  condfc  que  fous  ce  titre 
de  bien-aimé  de  Jefus  ?  N'eft-ii 
pas  furprenant,  qu'un  Hiftoricnt 

 w  qui  entreprend  décrire  le  règne 

d'un  Souverain  ,  ornette  le  nom  de  fon  favori  r 
qui  a  le  plus  de  part  dans  les'  intrigues  de  fa 
cour,  qui  eft  mêlé  dans  toutes  les  avanturcs 
de  fa  vie ,  &  qui  fait  d'ordinaire  luy-même  le 
fiijct  des  entretiens  de  tout  le  monde  ?  Pour- 
quoy  donc  vous  tenir  caché ,  grand  faint  Jean  t 
eft-ce  pour  marquer  vôtre  grandeur  ou*  vôtre 
humilité,  que  vous  vous  opirxiàtrez  à  fupprimes 
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.de  la  forte  vôtre  nom  ?  Vous  êtes  le  Soleil  de 
,  *  TEglife,  le  Maître  des  Anges ,  l'Aigle  des  Da- 
teurs au  fentiment  des  Saints  Pères  ;  vous  avez 
•;  réuni  en  vôtre  feule  perfonne  les  prérogatives. 
N  de  tous  les  Saints  ,  les  titres  de  Prophète  ,  d'A- 
pôtre, d'Evangelifte ,  de  Dotteur  ,  de  Vierge 
&  de  Martyr  ;  &  quand  il  cft  queftion  de  fça- 
voir  le  nom  de  ce  grand  homme  ;  c'eft ,  ducs 
vous ,  celuy  que  Jeius  aimoit.  C'cft  ,  Meilleurs  , 
qu'il  n'y  a  point  de  nom  plus  capable  de  faire 
connoîcre  tous  les  autres  avantages  qu'il  pofie- 
doit ,  que  celuy  de  biert-Aimé  du  Sauveur  ; 
puifque.fi  le  Fils  de  Dieu  l'a  le  plus  aimé ,  il 
s'enfuit  qu'il  étoit  le  plus  aimable ,  &  que  quand 
même  S  ne  l'auroit  pas  été ,  cet  amour  d'ua 
Dieu  qui  fait  la  dignité  de  fon  objet  ,  au  lieu 
que  les  autres  la  luppofent ,  l'en  auroit  rendu 
digne  %  en  faifant  la  lource  &  k  principe  de  fon 
mérite. 

G'eft  pourquoy  laint  Chry/bftome  tout  fur- 

E ris  de  voir  que  Dieu  ait  daigné  appeller  A- 
raham  fon  ami ,  dit ,  qu'un  homme  qui  eft 
fur  ce  pied-là  ,.  cft  parvenu  au  comble  de  toutes 
les  grandeurs,  oiWiôtrc  ambition  pourôit  pré- 
tendre ,  qu'il  eft  fupsricur  à  toutes  les  louan- 
ges qu'on  luy  peut  donner  ;  6c  que  dés-là  ,  il 
peut  mériter  le  nom  de  grand,  de  noble  & 
d'heureux,  parce  que  ce  feul  titre  comprend 
4      •       tout  ce  qui  fc  peut  imaginer*  de  fouhaitable  fur 
;     'la  terre  &  dans  le  ciel.  Ce  feroit  donc ,  Chré- 
tiens ,  une  chofe  fuperfluë  de  chercher  d'autre 
fujet  de  l'éloge  du  grand  fa'uu  Jean  ,  que  celuy 
qu'il  nous  fournit  luy-même ,  d'être  le  bien- 
aimé  du  Sauveur  :  Difcipulus  quem  diligebut 
Jefnu  Mais  pour  parler  du  bica-aimé  de  Jcfus 
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adreflons-nous  à  Marie  ,  qui  eft  Mcre  de  tous 
les  deux  ;  de  l'un  par  pâture,  6c  de  l'autre  par 
adoption  ;  &  pour  obtenir  par  fon  moyen  les 
lufchcres  du  Saint  Efprit ,  ({ifons  luy  les  paro-« 
les  de  l'Ange:  Ave  gratta  plena 

C'A  toujours  été  ,  Meilleurs,  le  fentimcntdcs 
Sages  de  l'antiquité,  qu'il  ne  pouvoit  y  avoir 
une  véritable  amitié  entre  les  Souverains  &  les 
fu jets ,  ôc  encore  moins  entre  Dieu  &  les  hom- 
mes ;  parce  ,  difoient-ils ,  que  la  diftance  de  leur 
condition  ou  de  leur  nature  eft  trop  grande,  pour 
y  trouver  cette  égalité  qui  eft  le  lien  des  par- 
faites amitiez.  On  eft  revenu  de  cette  erreur 
depuis  .qu'on  a  vu  d'un  côté  des  favoris  des 
Princes,  &  de  l'autre,  des  Princes  &  des  Mo- 
narques qui  élèvent  des  fujets  de  la  pouiTîcre 
jufqu'à  leur  trône ,  pour  partager  leur  puiffan- 
ce  avec  eux  :  de  forte  que  quelque  jaloux  qu'on 
ks  raffe  de  leur  rang^ ,  nous  voyons  tous  les 
jours  qu'ils  fe  dépouillent  de  ce  fafte  &  de 
cette  Majcflé ,  qui  eft  incompatible  avec  l'a- 
mour ,  pour  fe  familiarifer  avec  ceux  que  la 
nailTancc  a  abaiflez  fous  leurs  pieds  ;  foit  que 
le  poids  de  leur  propre  grandeur  leur  faffe 
chercher  du  foulagcment  à  s'en  décharger  d'u- 
ne  partie  fur  un  autre  ;  foit  que  laflez  de  tenir 
leur  rang,  qui  les  tient  en  même-temps  dans 
une  gêne  &  dans  une  contrainte  continuelle, 
ils  trouvent  quelque  forte  de  plaifir  à  s'abaifTer  ; 
foit  enfin  que  la  vie  leur  femble  fâcheufe  fans 
avoir  quelqu'un  à  qui  ouvrir  leur  cœur  ,  ôc  à  qui 
communiquer  leurs  plus  fecrettes  penfées.  Quoy 
qu'il  en  foit ,  il  eft  confiant  que  l'amitié  tait 
une  des  plus  grandes  douceurs  de  la  vie ,  & 
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qu'en  vouloir  priver  les  Souverains  ,  comnfcf 
piétcndoicnt  ces  Philofophes ,  c'eft  leur  défen- 
dre Te  plus-doux  ufage  de  la  volonté ,  &  les  dé- 
pouiller de  la  plus  noble  de  coûtes  les  paffiolfc. 

Ce  qui  femblc  plus  étonnant  ,  Chrétiens, 
c'eft  que  Dieu  même  ,  dans  cette  puuTancc 
fouveraine  qui  le  rend  indépendant  de  fes  créa- 
tures ;  Se  dans  cette  Majcftè  infinie  qui  l'éleve 
fi  haut  au  delTus  ,de  nous  ;  que  Dieu  ,  dis-je ,  ne  * 
fe  contente  pas  d'avoir  tous  les  hommes  pour  • 
amis  ,  par  le  moyen  de  la  grâce ,  qui  les  é- 
levc  jufqu'à  la  participation  de  fa  nature ,  afin 
d'y  mettre  quelque  efpece  d'égalité  ,  fans  la- 
quelle l'amitié  ne  peut  fubfifter  ;  mais  encore 
<m'il  a  t  des  regards  bicnfaifans ,  &  des  incln 
narions  favorables  pour  les  uns  plutôt  que  pour 
les  autres ,  jufqu'i  avoir  fait  choix  de  quelques- 
uns  dans  tous  les  Cycles-  pour  erre  fes  confidens 
&  fes  favoris.  Qui  trouvera  donc  étrange  que 
le  Sauveur  du  monde  aib  été  fufceptible  de  cet* 
te  inclination  lecrette ,  qui  nous  fait  ièntir  poup 
une  perfonne  cette  tendrclTe  ,  que  nous  no  fen- 
tons  point  pour  une  autre  ;  &  que  le  Verbe 
divin,  qui  refpire  fans^ceffe  l'amour  dans  le 
fèin  du  Pere  Eternel ,  forte  de  cette  fournaife 
défiâmes  inacceilîblcs  pour  le.repandre  fur  faint 
Jean  avec  des  affections  inexpliquables  ?  Con- 
.  fiderons  donc ,  s'il  vous  plaît  ,  quelle  fource 
de  grandeur  &  de  bonheur  tout  cnfemblc ,  ç/a 
été  pour  cet  heureux  Difciple ,  d'avoir  été  ai- 
mé de  la  forte  du  Fils  de  Dieu. 

Pour  cela  ,.Meflieurs ,  il  faut  fuppofer  que 
l'amitié  étant  un  compofé  de  Peftime,  de  la 
tendreffe  &  de  la  bien-veillance  que  les  amis 
ont  mutuellement  les  uns  pour  les  -autres  ;  il  . 
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s'enfuit  que  rcfprit ,  le  cœur  &  la  volonté  doi-» 
vent  s'accorder  fur  le  choix  d'une  perfonne 
qu'on  prend  pour  ami  j  l'efprit,  pour  y  trouver 
.  ^u  mérite  ,  ce^ejui  fait  qu'on  luy  donne  toute 
jfa  confiance ,  &  qu'on  luy  communique  fes  pen- 
fées  &  fes  lecrets  les  plus  importans  ;  le  cceur, 
pour  s'y  plaire  par  une  inclination  fecrette , 
qui  fait  qu'on  s'y  attache  &  qu'on  luy  donne 
toute  fa  tendrefle  ;  &  enfin  la  voîonté;pour  luy 
vouloir  Se  pour  luy  faire  du  bien  ,  par  Un  é- 
panchement  qui  fatt  que  tout  cft  commun  entre 
les  amis  :  en  trois  mots ,  la  confidence  ,  la  ten- 
drclTe  &  les  bienfaits  ,  étant  les  principaux  de- 
voirs auflî  bien  que  les  marques  les  plus  in- 
faillibles d'une  finecre  amitié  ;  nous  en  verrons 
le  iflodele  en  celle  que  le  Fils  de  Dieu  a  eue 
pour  faim  Jean  .,  &  dans  la  fidèle  correspon- 
dance que  ce  Difciplc  bien-aimé  luy  a  rendue  ; 
ce  fera  tout  le  partage  de  ce  difeours.         -  , 

• 

JE  commence  par  le  premier  devoir  de  l'ami-  Premier! 
tié,  &  qui  en  eft  à  même-temps  le  gage  le  Partie* 
plus  précieux  ;  c'eft  la  confidence  qui  marque 
i'eftime  que  l'on  fait  d'un  ami.  Or  l'on  peut 
dire  en  particulier  ,  que  la  confidence  dont  le 
Fils  de  Dieu  a  honoré  Ion  cher  Difciple  faint 
Jean  ,  a  été  Je  témoignage  le  plus  incontefta- 
ble  de  fon  amitié  ;  car  s'il  h'eft  pas  à  propos 
de  découvrir  fes  fecrets  à  toutes  fortes  de  pei# 
fonnes  *  vous  fçavcz  que  ceux  des  Rois  entré  ' 
les  autres ,  font ,  félon  le  langage  de  l'Ecriture, 
une  efpecc  de  facrement ,  qu'on  oc  peut  publier 
fans  profanation  ;  &  que  leur  Majefté  étant 
une  chofe  facrée.  ivut  le  monde  n'a  pas  droit 
d'entrer  dans  ce  fanfluaire  ;  Sacrtmcntum  /te- 
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Tob,  ii.  gis  abfcondere  bonum  eft  ;  mais  lorfqu'eui- 
mêmes  font  cet  honneur  à  un  fujet ,  d'en  ve- 
nir jufqu  a  la  dernière  confidence ,  en  luy  ou- 
vrant le  fond  de  leur  cœur ,  c'eft  fans  doute 
une  marque  d'une. amitié  fingulierc  ;  &  un 
ancien  a  bien  ofé  dire  ,  que  c'etoit  quelque 
chofe  de  plus  que  de  partager  leur  Royaume 
avec  luy  ;  parce  que  c'eft  l'aflbcier  à  un  Em- 
pire ,  od  ils  régnent  par  eux  -  mêmes  ;  au 
lieu  qu'ils  font  obligez  de  fc  rapporter  à  leurs 
Officiers  d'une  grande  partie  des  autres  affai- 
res de  leurs  Etats.  Outre  que  c'eft  par  une  fui- 
te neceffaire  ,  partager  avec  luy  le  refle  de 
leur  Royaume  ;  parce  que  comme  ces  grands 
corps  ne  fe  remuent  que  par  de  lècrets  reflbrts 
renreimez  dans  la  tête  des  Souverains ,  qu'érVce 
antre  chofe,  régner  avec  eux,  que  de  connoî- 
tre  ,  examiner ,  &  fouvent  même  régler  leurs 
projets  ,  avant  qu'ils  impriment  le  mouvement 
a  tout  un  grand  Etat  ?  C'eft  donc  une  marque 
d'un  amour  fingulier ,  plein  d'eftime  &  de  con- 
fiance ,  qui  fait  qu'on  n'ufe  d'aucune  referve 
avec  fon  ami.  .  ~ 

>  Or  c'eft  la  manière  dont  le  Sauveur  da 
monde  en  a  ufé  envers  ce  Difciple  bien-aimé, 
avec  lequel  il  a  voulu  vivre  dans  une  étroite 
confidence ,  en  le  faifant  le  dépofitaire  de  fes 
fecrets ,  dont  les  uns  font  appeliez  dans  l'E- 
criture ,  Excel  fa  Dei  ;  les  chofes  hautes  qui 
font  dans  Dieu  ,  &  qui  à  caufe  de  kur  éléva- 
tion font  inacceflibles  à  nos  efprits  ,  &  regardent 
la  divinité  même  ;  les  autres  font  les  chofes  à 
venir,  envelopées  dans  les  révolutions  des  temps, 
comme  d'autant  de  plis  &  ^e  voiles  qui  les  cou- 
vrent &  qui  les  dérobent  a  nos  yeux  ,  &  que 
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\t  Prophète  4\omaie  pour  ce  fujet  ks  chofcs  ca- 
cliées ,  EruBabo  aifeondita  :  &  les  troifiémecn-  Mattb.  ij. 
fin  ,  contiennent  des  chofcs  prefentes  à  la  vérité , 
mais  renfermées  dans  le  fond  des  cœurs,  que 
ni  homme  ni  ange  ne  peut  pénétrer ,  &  que 
l'Apôtre  appelle,  Profunda  Dei ,  des  chofcs  i.  M  Cor  ï< 
profondes,  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  puiffe  « 
fonder  ;  mais  ces  trois  abîmes,  dont  Dieu  feul 
a  la  clef ,  quelque  impénétrable  qu'en  foit  la 
profondeur,  font  ouverts  &  manifeftez à  faint 
.  Jean  ;  car  enfin  dés- là  que  ce  grand  Saint  cft 
l'ami  &  le  confident  du  Fils  de  Dieu  ,  il  n'y  a 
plus  rien  de  caché  pour  luy  ,  plus  de  referve, 
plus  rien  de  particulier ,  pmfijue  tout  doit  être 
commun  entre  les  amis. 

In  effet,  Meilleurs,  qui  jufqu'alors  avoit  ofc 
porter  les  yeux  for  cette  lumière  inacceffiblc 
de  la  divinité ,  fans  être  opprimé  du  poids  de 
gloire  qui  part  de  fon  trône  ?  mais  voici  que 
ce  Dieu  ,  qui  s'eft  fait  un  voile  de  les  propres 
fplendcurs  ,  &  dont  l'éclat  avoit  ébloui  tous 
les  efprîts  ,  découvre  fes  plus  grands  fecrets  à 
ce  fidèle  ami.  Sauveur  du  monde  !  vous  avez 
beau  dire  :  Nemo  novit  Putrem  >  nifi  Vilim  'Matth.  us 
que  perfonne  ne  connoît  ce  jjui  regarde  le  Pere 
Eternel ,  ^ue  fon  Fils  unique  ;  C||  dés-là  que 
vous  avez  un  ami ,  vous  luy  faites  part  de  ce 
'  fecret.  Que  dis  je  ?  c'eft  en  cela  que  vous  luy  : 
témoignez  vôtre  amour ,  puifque  vous  com- 
mencez par  le  plus  grand  &  le  plus  impénétra- 
ble de  tous ,  qui  eft  le  Myftere  de  l'augufte 
Trinité ,  la  diftinftion  des  Perfonnes  divines  t 
leurs  précédions  ,  &  leur  circuminfeilion ,  qui 
croient  autant  de  fecrets  inconnus  à  tous  les 
hommes,  &  refervez  à  ce  confident ,  dont  la 
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pénétration  a  été  au  delà  de  tout  €C  que  Port 
peu  imaginer.  Moïfe  nous  a  feulement  appris 
ce  qui  s'eft  paffé  au  commencement  du  mon- 
de :  in  principto  creautt  Deus  Cœlum  & 
Terram  ;  mais  celuy-ci ,  ce  qui  s'eft  paffé  avant 
la  narflance  du  monde,  &  dés  la  pointe  de  FE- 
ternité.  Les  Evangeliftes  nous  ont  décrit  la  gé- 
néalogie du  Fils  de  Dieu  félon  la  chair,  en 
remontant  de  ficelés  en  ficelés,  jufqu'à  Abra- 
ham ;  mais  cet  Aigle  prend  fon  vol  plus  haut , 
perce  les  nues  ,  paffe  tous  les  ordres  des  cho- 
ies crées ,  &  s'élève  jufqu'au  trône  de  la  divi- 
nité ,  pour  y  découvrir  tous  les  plus  hauts 
Myfteres;  mais  il  ne  fait  pas  comme  Saint 
Paul  ,  quuaprés  avoir  été  ravi  jufqu'au  troifié- 
nie  ciel,  fe  contente  de  diie  ,  qu'il  y  a  appris 
des  chofes  ,  qu'il  ne  luy  cft  pas  permis  de  ré- 
véler ;  au  lieu  queceluy-ci ,  ayant  puifé  les  lu- 
mières dans  leur  fburce  >  en  réfléchit  les 
rayons  fur  les  autres,  &  révèle  les  fccrets  qu'il 
a  appris  ,  fans  violer  les  loix  de  l'amitié ,  ni  a- 
buter  de  la  confidence  qu'on  luy  à  faite. 

Non  feulement  ,  Meilleurs  ,  il  a  porté  fa 
vue  fur  ce  qui  s'eft  paflé  dans  l'Eternité  ;  mais 
encore  fur  les  chofes  les  plus  cachées  de  l'a- 
venir t  ce  quij^eft  -pas  une  moindre  r§arque  de 
confidence  ;  ^nlque  c'eft  une  chofe  que  Dieu 
s'eft  tellement  refervée,  que  félon  l'Ecriture, 
c'eft  l'un  des  caractères  de  la  divinité  mêrue:-^»* 
nuntiate  qu&ienturafunt,  &  dicemus  tjuod  dît 
tfiis  iwi.Mais  je  titre  de  coafideru  femble  donner 
droit  à  S.  Jean  de  feavoir  l'avenir  au/fi  bien  que 
le  paffé',  quoyque  la  Providence  ait  tiré  def- 
fus  uu  voile  impénétrable;  car  c'eft  luy  qui  a 
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mis  par  écrit  ce  qui  doit  arriver  à  la  fin  du 
inonde ,  les  malheurs  qui  précéderont  le  grand 
jour  du  Jugement  ;  les  combats  &  les  perfecu- 
tions  que  l'Eglife  doit  fouifrir ,  &  toutes  les 
chofes  qui  doivent  paroître  au  dehors  dans  îa 
fuite  des  temps ,  que  Y  Ecriture  appelle,  Abfcon~ 
dita  Dei  ,  les  chofes  cachées  qui  font  encore 
dans  les  confeils  de  Dieu.  Les  Prophètes  y  ont 
à  la  vérité  percé  bien  avant       ils  ont  vd  par 
une  connoiffance  anticipée  .,  des  chofes  qui 
n'ont  paru  au  jour  que  plufieurs  fieclcs  après  ; 
mais  leur  connnoifiance  a  été  bornée  a  une 
chofe  ou  deux  en  particulier.  Ils  ont  bien  été 
quelquefois  appeliez  au  confeil,  &  on  leur  a 
communiqué  quelques  affaires  :  Jeremic  a  vû 
les  defaftres  qui  menaçoient  la  ville  de  Jeru- 
iàlem  :  Ifaïe  a  eu  une  particulière  connoiJfjn- 
ce  de  ce  qui  regardoit  la  perfonne  du  Meflie  : 
Ezechiel  a  vû  en  efprit  la  captivité  du  Peuple 
de  Dieu  en  Babjjone  ;  &  les  autres  ont  parta-  < 
gé  ces  grands  lëcrets  de  l'avenir  ;  mais  laint 
Jean  eft  le  dépofitairc  de  tous  ;  il  fcmble  que 
rien  n'ait  été  caché  pour  luy  ,.jufques-là  que 
plufieurs  Saints  Pères  nous  a  (furent ,  que  qui- 
conque auroit  l'intelligence  de  fon  Apocalypfc, 
y  trouveroit  autant  de  Myfteres  que  de  paroles  ; 
n'y  ayant  ni  Schifmcs,  ni  Herefies  qui  ayent 
défolé  l'Eglife  depuis  ion  temps,  qu'il  n'ait 
marquées;  point  de  perfecutions  qu'il  n'ait  pré- 
dites ;  point  de  révolutions  d'Etats  &  de  Mo- 
narchies qu'il  n'ait  dépeintes:  de  manière qu'on^ 
pourroit  Pappellcr  un  homme  de  tous  les  fie- 
cles,  non  pour  avoir  prefent  en  fa  mémoire 
tout  ce  qui .  s'eft  pafTé  ,  comme  ceux  qui  poflè- 
dent  fhiitoirc  ;  mais  pour  furvivre  en  quelque 
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façon  à  luy-même ,  ôc  voir  touc  à  la  fois  ce 
que  les  fîedes  ne  découvriront  aux  autres  que 
fucceflîvcment  &  par  parties. 

Ajoutez  qu'outre  ces  fecrets  ,  aufquels  l'éter- 
nité toute  entière  a  fervi  de  voile ,  &  ceux  que 
les  fieclcs  à  venir  couvrent  d'un  nuage  épais , 
qui  les  dérobe  à  tous  les  cfprits  ,  il  y  en  a  d'au- 
tres qui  pour  être  pïefens  ,  n'en  font  pas  moins 
cachez  dans  l'abîme  &  la  profondeur  du  çœur  - 
humain  :  Profond*  Deè ,  comme  les  appelle 
l'Apôtre.  Cependant  f  puifque  ce  Difciplc  a 
été  ii  heureux ,  que  d'avoir  eu  la  confidence  du 1 
Fils  de  Dieu,  il  a  la  clef  de  cet  abîme  ;  &  il 
n'y  a  ni  profondeur  ,  ni  obfcurité  qui  luy  puifle 
rien  cacher  ;  il  voit  dans  le  fond  de  la  conicien- 
ce  de  l'Ange  de  Laodicée,  c'eft-à-dire ,  deTE- 
vêque  de  cette  ville- là  ,  &  y  découvre  ce  que 
l'autre  n'y  connoilToit  pas  luy-même  ;  fçavoir, 
la  charité  éteinte ,  &  la  perte  des  biens  Se  des 

U4p6Câl  5    ^ons       'a  ^u'VCDt  :  dives  fum 

*  <$•  nefeis  quia,  pauperes  &  miferabilis.  Il  en  a- 

vertitun  autre  du  reftoidiitèment  de  fa  ferveur  6c 
du  relâchement  de  fa  pieté;  vous  diriez  qu'il  liroic 
dans  les  cœurs,  &  qu'il  en  penetreroit  les  plus 
épaifTes  ténèbres  ;  ce  que  le  Prophète,  n'atui- 
Tfélm*  138»  bue  V1*^  Dieu  :  Et  tenebfA  non  obfcur4- 
buntuf  k  te.  Cet  aigle  cependant  qui  a  la  vue 
affez  forte  pour  foûtenir  les  éclairs  de  la  divi- 
nité ,  l'a  encore  alîcz  perçante  pour  voir  dans 
les  ténèbres  mêmes. 

Mais  le  coeur  qui  luy  a  été  plus  particuliè- 
rement connu ,  &  qu^il  s'eft  plus  étudié  de 
connoître ,  c'eft  celuy  où  écoient  renfermez  tous 
les  trefors  de  la  fageffe  &  de  la  feience  ;  j  en- 
tends celuy  du  Sauveur ,  qui  s'eft  ouvert  &  ma- 
.      .  '  *  ftfté 
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nifcfté  à  ce  Difciple  bien- aime  ,  &  où  il  a  pui- 
fé  le  refte  de  fes  hautes  connoiiTances  ^  çar  le 
Pils  de  Dieu  ne  luy  a  pas  feulement  décou- 
vert tout  ce  qui  regarde  la  peifonne  ,  fa  naif- 
fonce  éternelle  ,  &  les  perfections  de  fon  hu- 
manité fainte  ;  il  luy  a  fait  paît  de  les  plus 
(ècicttes  penfecs;  jufques  la  que  c'eft  â  luy  que 
s'adreiTcnt  les  autres  Apôtres  ,  pour  fçavoir  les 
feercts  de  leur  Maître  ,  (cachant  bien  qu'il  n'y 
avoit  rien  de  caché  pour  luy  ;  comme  quand 
il  fut  queftion  de  fçavoil  le  nom  de  celuy  qui 
le  devoit  trahir  ,  n'ofant  prendre  la  hardieuc 
de  le  demander  au  Sauveur  même  ,  ils  s'adref- 
fent  à  faint  ]can  pour  le  connoître.  D'où  vient 
qu'un  Saint  Pere  l'appelle  Verbum  V'crbi ,  le 
Verbe  &  l'cxpreiîîon  du  Verbe  même  ;  parce 
que  comme  dans  l'augufte  Trinité  des  Per- 
fonnes  divines  ,  le  Verbe  éternel  ert  le  terme 
de  la  connoilTancc  du  Pere  ,  &  êpuilc  toute  la 
fécondité  i  de  même  faint  Jean  fcmblc  expri- 
mer toutes  les  connoiffances  &  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  fecret  dans  ce  "Verbe  divin;  parce 
que  l'union  de  leurs  cœurs  a  produit  une  com- 
munication de  leurs  penfées  &  de  leurs  fecrets. 
Quel  honneur  !  &  quelle  gloire  à  un  homme 
mortel  ? 

Sans  doute  ,  Çhrêtiens  ,  puifque  le  Fils  de 
Dieu  ,  qui  cft  la  fagefle  incarnée  ,  a  jette  les 
yeux  fur  cet  heureux  Difciple,  pour  luy  don- 
ner un  rang  lî  confidcrable  dans  fon  amitié  , 
que  de  le  faire  Ion  confident  ;  il  «faut  croire 
cju'il  n'en  jugeoit  pomt  de  plus  digne  d'occu- 
per cette  place ,  &  que  quand  même  il  ne  Tau- 
roit  point  mérité  ,  comme  en  effet  cette  faveur 
ctoit  au  defius  du  mente  d'une  pure  créature  ; 
Tome  I.  H 
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l'amour  d'un  Dieu  qui  fait  la  dignité  de  (on 
objet ,  au  lieu  que  les  aufres  la  préfuppofent , 
l'auroit  rendu  tel ,  en  faifant  la  fource  &  le 
principe  de  fa  grandeur.  Helas  !  il  n'en  va  pas 
de  même  du  refte  des  hommes  ,  puifqu'il  n'y 
a  rien  de  plus  ordinaire  ni  de  plus  dangereux 
que  le  mauvais  choix  que  l'on  faiHl'un  ami, 
a  qui  l'on  donne  fa  confidence;  &  j'ofe  dire 
qu'il  n'y  rien  eo  quoy  la  prudence  foit  d'un 
,plus  grand  ufage  ,  que  dans  cette  occafion  j  par- 
ce qu'autant  qu'il  eft  facile  d'y  être  trompé , 
autant  les  malheurs  qui  fuivent  d'une  mau- 
vaife  amitié ,  font  funeftes  &  prefque  inévita- 
bles :  puifque  plus  la  confiance  qu'on  a  prife  en 
un  ami  eft  entière  ,  &  que  la  confidence  qu'on 
luy  fait  eft  fans  referve  ,  plus  l'occafion  eft  pref- 
fante  de  l'engager  dans  bos  deflans ,  quand 
ils  font  injuftes ,  011  de  nous  rendre  complices 
de  fes  crimes  ;  c'eft  pourquoy  il  faut  employer 
toutes  les  lumières  de  la  prudence  &  de  fbn 
cfprit,  pour  faire  1^  difeernement  des  qualitez 
de  celuy  que  Ton  fait"  fon  confident ,  en  le»  pre- 
nant pour  fon  ami  ;  c'eft  ce  qui  a  rendu  fainte 
&  heureufe  l'amitié  dont  le  Sauveur  a  honoré 
fon  cher  Difciple  faint  Jean,  la  confiance  qu'il 
luy  a  témoigne^  >  &  la  confidence  qu'il  luy  a 
faite  de  tous  fes  fecrets  ,  rAnt  eu  pour  bue 
que  de  le  rendre  plus  vertueux ,  plus  faint , 
&  plus  parfait  en  le  rendant  plus  éclairé ,  parce 
que  h  connoiffance  d'un  pieu  &  de  fes  My- 
f  itères,  comme  dit  fcint  Jean  luy-mêrae ,  eft 
'  le'princîpe  de  nôtre  bonheur  \Hu  eft  vita&tern* 
ut  cognofeant  te  Deum  verum  ,  &  quemmi- 
fifti  Jefurn  Chriftum.  C'eft  par-là  que  ce  grand 
Samc  s'eft  animé  à  l'amour  d'un  Dieu  j  & 
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tomme  perfonne  ne  l'a  connu  plus  parfaitement 
que  luy  ,  perfonne  auffi  ne  l'a  plus  ardemment  .  j 
aimé  5  cette  confidence  luy  a#été  un  moyen  * 
d'entrer  dans  fes  fèntimcns  ,  &  de  profiter  des 
exemples  de  fes  admirables  vertus  ;  en  quoy  on 
ne  peut  nier  qu'il  n'ait  pénétré  plus  gavant  que 
les  autres  qui  ont  été  à  la  fuite  de  cet  Hom- 
me-Dieu ;  car  c'eft  luy  qui  a»rapporté  les  par- 
ticularitez  les  plus  remaquables  de  fa  vie ,  luy 
qui  de  tous  les  Evangehftes ,  a  le  plus  exac- 
tement marqué  toutes  fes  paroles ,  comme  il  dit 
luy  même  :  Quod  vidimus  ,  quœi  audivimus 
&tnAntii  noftti,  contreftaverunt  de  Verbovi-  l-39*"-  ri 
tA.  Ce  qui  a  fait  dire  a  faint  Auguftin  qu'il 
avoit  puifé  les  eaux  de  l'Evangile  dans  leur 
propre  fource  :  Flumina,  Evangelii  de  ipfo  Do« 
tninico  peftore  ut  fonte  haufit.  k 

Voilà ,  Meffieurs  ,  le  premier  Se  le  plus  grand 
avantage  que  cet  heureux  Difciple  a  retiré  de 
l'amitié  que  fon  divin  Maître  avoit  pour  luy , 
de  l'avoir  plus  parfaitement  connu  ,  par  la  con- 
fidence qu'il  luy  faifoit,  &  enfuite  de  l'avoir 
imité  de  plus  prés  ,  parce  que  c'eft  la  fin  de 
l'amitié  chrétienne,  de  s'animer  mutuellement 
à  la  vertu ,  &  de  vivre  plus  faintement  ;  c'eft 
à  quoy  doit- tendre  cette  confiance  réciproque 
êc  cette  confidence  qui  fait  qu'on  ne  fc  referve  . 
rien  ,  dont  on  ne  fafTe  part  à  un*  ami  •  &  c'eft  > 
ce  que  doivent  produire  ces  converfations  fi  fré- 
quentes &  fi  familières,  en  fefervant  de  l'efti- 
me  qu'un  ami  a  pour  nous  ,  &  de  la  confiance 
qu'il  y  a  prifè  ,  pour  le  corriger  de  fes  défauts, 
&  le  rendre  plus  faint  Se  plus  vertueux  ;  car 
c'eft  de  la  forte  que  le  Fils  de  Dieu  en  a  ufé 
envers  ce  Difciple  bien-aime.  Comme  il  l'avoit 
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choifî  pour  en  faire  lbn  confident ,  &  pour  luy 
découvrir  lès  plus  fccrettes'pcnfécs  , il s'étudioit 
#  auifi  plus  particulièrement  à  le  former  par  (es 
avis  falmaires ,  en  le  reprenant  charitablement 
des  défauts  aufquels  il  étoitfujet  auflî  bien  que 
les  autre^  Apôtres ,  avant  que  d'avoir  reçu  le 
Saint  Efprit  ;  ce  qui  parut  particulièrement  r 
lorfque  fe  joignant  avec  faint  Jacques  fon  frère, 
il  luy  fie  demander  les  deux  premières  places 
de  fon  Royaume  ;  l'amitié  que  ce  Sauveur  a- 
▼oit  pour  luy  ne  l'empêcha  pas  qu'il  ne  luy  fie 
s.  la  réprimande  qu'il  meritoit,  &  qu'il  ne  luy 

fit  faire  reflexion  fur  l'ambition  qui  le  poulïbit 
à  faire  cette  demande  ,  en  luy  déclarant  à 
quel  prix  fe  donnoit  le  rang  auquel  il  afpiroit , 
.  3  &  luy  faifant  allez  entendre  par-là,  qucl'ami- 
tié  qu'il  luy  portoit  ne  devoit  pas  tout  à  fait 
luy  tenir  lieu  de  mérite  ;  mais  qu'il  fallôit  ac- 
quérir par  vertu  ce  qu'il  prétendoit  emporter 
par  faveur,  ,  puilquc  pour  cela ,  il  falloit  boire 
lbn  calice  &  prendre  part  à  fes  foufFrânccs  :  Po~ 
Jiéitth.  :o.  tefi*s  bibere  caltcem  quem  ego  bibiturns  fum\ 
pour  nous  apprendre ,  Chrétiens ,  que  quoyquc 
l'amitié  &  la  charité  ayent  leurs  devoirs  diffe-  * 
rens  &  leurs  droits  à  part  ;  elles  doivent  pour- 
tant fc  réunir,  pour  faire  d'une  amitié  morale 
une  amitié  fainte  &  chrétienne,  qui  doit  le 
ièrvir  dç„  la  confidence  que  fc  font  les  amis , 
pour  fc  porter  mutuellement  au  bien  &  à  la 
vertu  ;  parce  qu'elle  a  pour  fin,  non  feulement 
le  bonheur  de  cette  vie,  comme  celle  des  Payens, 
mais  encore  le  bonheur  de  l'autre  ,  en  fe  fervant 
réciproquement  d'aide  &  de  lècours  pour  ac- 
quérir le  ciel  ;  c'eft  pourquoy  ,  après  avoir  vû 
*  comme  il  faut  régler  le  premier  devoir  de  Ta- 
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initié  qui  eft  la  confidence  ,  fur  celle  que  le  Sau- 
veur a  témoignée  à  ce  Difciple  bièn-aimé*,  ap- 
prenons à  régler  le  fécond  ,  qui  eftjgt  familia- 
rité &  la  tendrciTe;  c  eft  la  féconde  partie  de 
ce  difeours. 

* 

SI  cet  heureux  Difciple  ,  Meilleurs ,  a  pofTcdé  Seconds 
l'efprit  de  fon  Maître  ,  en  qualité  defon  confi-  Partie. 
dent  &  de  dépofitaire  de  fes  fecrets ,  ii  n  eft  pas 
moins  confiant  qu'il  en  a  auflî  poifedé  le  cœur, 
comme  le  favori  qui  a  eu  le  plus  de  part  à  fes  v 
eareiFcs  &  à  fes  plus  tendres  affections.  En  effet, 
l'eitime  que  nous  faifons  du  mérite  d'une  per- 
fcnne  ,  fair  naître  ce  panchanc  fecret  que  nous 
avons  pour  luy  j  mais  comme  ce  n'clL  encore  * 
qu'un  commencement  d'amitié  ;  ou  îî  vous 
voulez  ,  la  caufequi  la  produit ,  fon  imprcfljon    ».  -  • 
n'eft  pas  afTez-foite,  fi  la  tendreffe  ne  s'y  joint , 
laquelle  fait  que  nous  prenons  part  à  tout  ce 
qui  le  touche,  que  nous  relTcmons  vivement 
les  infortunes  ;  que  nous  nous  téjouïflbns  du 
bonheur  &  des  profperitez  qui  luy  arrivent  ; 
qu'on  décharge  dans  fon  fein  fes  déplaifirs  &  fes 
amertumes  ;  &  que  fans  fa  prefence ,  les  com- 
pagnies les  plus  agréables  nous  font  ennuyeu- 
ics,  &  la  vie  même  nous  cil  à  charge,  com- 
me (aint  Auguftin  dit  de  luy-mêmccn  le  voyant 
privé  de  fon  cher  Alipïus,  que  la  mort  luy 
avoit  enlevé.  Que  fî  tous  ces  lèntimcns  du  cœur 
font  autant  de  marques  mfalLblcs  d'une  affec-  n 
tion  tendre ,  telle  qu'eft  celle  qu'ont  les  grands 
pour  ceux  qu'on  appelle  leurs  favor  s.  Heureux  f  "* 
Difciple!  c'eft  avec  julte  raifon  que  vous  pou- 
vez prétendre  à  ce  titre  ,  qui  ne  vous  eft  pàs  «  1 
ni  oins  glorieux  que  celuy  de  confident  du  Fils  de 
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Dieu  ;  puifque  ce  n'eft  pas  dans  ce  Verbe  incar- 
né comme  dans  les  autres  hommes ,  une  affec-* 


lonté  foie  maîtrclTe  des  fentimens  de  leur  cacuu 
Or  pour  juger  de  la  tendrefle  du  Sauveur  du 
monde  envers  ce  Difciple  fi  cheri  ;  nous  n'a- 
vons qu'à  parcourir  la  vie  de  cet  Homme-Dieu, 
nous  verrons  que  par  tout  où  l'un  fc*  trouve , 
l'autre  l'y  accompagne  qu'il  eft  toujours  le 
plus  proche  de  luy ,  par  un  certain  charihc 
inexplicable ,  qui  fait  qu'on  ne  s'ennuye  jamais 
avec  ceux  que  l'on  aime.  Ce  Sauveur  veut  dé- 
couvrir un  éclat  de  fa  gloire  ,  par  un  rayon  de 
lumière .  que  fon  amc  bienheureufe  fait  cou- 
ler &  rejaillir  juiques  fur  fon  corps  ;  Grand 
Saint  !  comme  fon  favori  vous  en  ferez  témoin, 
&  vous  monterez  avec  luy  fur  le  Thabor.  Dans 
fà  triftelTe  Ôc  dans  fon  agonie  mortelle ,  <Juiluy 
fait  fuer  le  fang  &  l'eau  ;  vous  ferez  un  de  ceux 
qui  partagerez  fes  déplaifîrs ,  &  vous  ferez  té- 
moin de  fes  fouffrances,  auffi  bien  que  de  fa 
gloire  j  &  c'eft  alors  que  l'on  pourra  dire ,  que 
Famé  d'un  ami  eft  plus  od  elle  aime ,  que  la 
où  elle  anime  ;  puilqu'il  fait  an  miracle  pour 
empêcher  queYexcés  de  la  douleur  ne  luy  faffe 
quitter  fon  corps  ;  mais  il  ne  faut  que  fon  in- 
clination naturelle  pour  le  faire  courir  aufli- 
tôt  vers  ce  cher  Dikiple  ,  comme  s'il  ciît  fen- 
ti  calmer  fa  douleur ,  par  la  feule  yû'c  de  la 
perfonne  qu'il  cherifToit  ,  &  dont  la  conven- 
tion fufpendoit  une  partie  de  l'amertume  de  fon 
cœur.  Ces  faveurs  néanmoins  ne  font  point  fi 


part  ;  il  faut  pour  luy ,  quelque  marque  d'afleç- 
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tîon  toute  fingulicre  ,  qui  témoigne  qu'il  cft  le 
plus  tendrement  aimé  ,  Se  il  ne  faut  pas  la 
chercher  bien  loin,  puifque  je  le  vois  le  plus 
proche  du  cœur  de  fon  Maître  ,  Se  qu'il  repofe 
fur  fon  fein:  Erat  recumbem  unm  ex  Difri».^'  t> 
puits  ejus  m  finu  fefu. 

Quel  excès ,  je  vous  prie  !  &  quel  prodige 
de  familiarité  '  on  a  bien  vu  des  Princes  s'ap-. 
puyer  fur  leurs  favoSs  ;  mais  qu'un  favori  aie 
jamais  pris  la  liberté  de  repofer  fur  le  fein*  de 
fon  Prince ,  c'eft  ce  qui  cft  inouï  :  mais  pour  té- 
moignage du  plus  grand  Se  du  plus  parfait 
amour  qui  ait  jamais  été ,  il  falloit  la  plus  extra* 
oïdinaire  faveur  qui  pût  être. 

Certes  ,  Meilleurs  ,  quand  je  confidere  que  * 
ce  coeur  du  Sauveur ,  dont  les  affections  étaient 
toutes  divines  ;  ce  cœur  qui  ne  fe  donnoit  pas 
aveuglément  Se  fans  choix ,  puifque  c'étoit  le 
cœur  du  Veibc  Se  de  la  fagclTe  incarnée  ;  ce 
cœur  dont  l'amour  eft  la  fource  Se  le  principe 
du  bonheur  de  tous  les  Saints  ;  ce  cœur  Que  la  . 
charité  même  avoit  formé  :  que  ce  èœur ,  dis- 
je ,  fe  lie  Se  s'attache  par  un  doux  panchant , 
Se  par  un  inftinâ  fecret ,  à  ce  favori  ,  pour  le 
faire  entre  tous  les  hommes ,  l'objet  de  les  plus 
tendres  affe&ions  ,  Se  le  fujee  de  fes  communi-      *  1 
cations  les  plus  intimes  ;  Ah  !  il  me  femblc 
que  les  Anges  mêmes  entreroiem  en  jalou fie , 
.  s'ils  en  étoient  capables ,  s'eftimant  trop  heu- 
reux de  regarder  feulement,  celuy  ,  avec  lequel 
ce  Difciple  vit  Se  converfe  avec  tant  de  pri- 
vatisé :      quem  dejiderant  Angtlï  frofficere.   i.  tan i. 
Quelle  autre  joye  pouvoit-il  ayoir  en  ce  mon- 
-  de,  le  voyant  colé  de  la  forte  à  la  fouice  de 
.    jous  les  véritables  plaifirs  }  Se  que  pouvoit-U 
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lùy  rendre  autre  choie  qu'une  attention  reerpro* 
que  }  Que  de  tendrefles  en  effet  1  que  de  ravif- 
terriens  &  que  de  faints  tranlports  envers  celuy 
qui  le  prevenoit  de  tant  de  careffes  &  de  fe-  \. 
veur  s  !  Car  qui  pourroit  fçavoir ,  Meilleurs , 
ce  qui  fe  paffe  dans  cet  entretien  fecret  de  ces 
deux  cœurs  qui  fe  parlent  immédiatement  ,  & 
qui  expriment  leurs  fentimens  .les  plus  tendres  ? 
c'ef^ce  qui  nous  cft  incof  nu  à  la  vérité  ;  nflhs 
c'efree  que  nous  pouvons  aifément  conjectu- 
rer par  ce  qu'dnt  coutume  de  faire  les  amis 
•  •  dans  leur  fcparation ,  &  dans  les  précieux  mo- 
mens  de  leur  dernière  entrevue  ;  car  c*cft  alors 
qu'ils  s'abandonnent  à  toute  leut  tendrefle  ; 
qu'ils  femblcnt  verfer  tout  leur  cœur  l'un  d^ns 
l'autre ,  &  qu'ils  s'unifient  plus  étroitement  fur 
le  point  de  fe  feparer  ;  c'eft  ce  qui  fe  paffe  en- 
tre ces  deux  cœurs  dans  le  dernier  icpas  qu'ils 
dévoient  faire  enfemble  ;  après  quoy  ,  l'un  doif 
aller  au  fupplice ,  &  l'autre  êcre  témoin  de  fa- 
nion. Dans  quelles  tendrcfTes  ne  paflent  -  ils 
point  ces  derniers  momens  ?  cœur  fur  cœur  > 
&  même  cœur  dans  cœur  ,  par  le  moyen  de. 
Taugufte  Sacrement  de  l'Autel  qu'il  inftitua 
dans  ce  même- temps -là  ?  c'eft  ce  qui  ne  fe 
peut  exprimer  ;   on  peut  feulement  dire  que  f 
l'un  relient  tous  les^  mouvemens  &  toutes  les 
partions  de  l'autre;  que  le  cœur  de  faint  Jean* 
ie  rctreflit  dans  les  tnftcifes  du  Sauveur  ;  qu'il 
fe  dilate  avec  luy  dans  la  vue  de  la  gloire  de 
fa  Refurreftion  &  de  fon  triomphe  ,  comme 
un  ami  qui  a  pour  luy  une  tendreffe  récipro- 
que ,  &  *qui  prend  part  à  tout  ce  qui  le  tou- 
,    che;  comme  s'il  n'eut  vécu  que  par  le  /îiouvc^ 
aient  du  cœur  de  fon  Maître.  . 
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Mais  comme  cette  affection  fi  tendre  lie  ten- 
dent qu'a  rendre  ce  cher  Difciplc  plus  faint, 
&  que  la  plus  haute  fainteté  confifte  dans  le  ' 
plus  parfait  amour  de  Dieu  ;  on  ne  peut  dou-  ] 
ter  que  ce  ne  fbit  fur  le  cœur  de  fbn  divin 
Maître  que  ce  Difcipk  a  puiie  cette  tendrclTe 
de  charité  qu'il  a  eue  toute  fa  vie,  &  qu'il  ta- 
choit  d'infpirer  à  tout  le  monde ,  en  les  portant      v  , 
à  s'entr'aimer  pour  l'amour  du  Fils  de  Dieu  ^  * 
ce  qui  failoit  que  ce  grand  Saint  ne  parloir, 
d'autre  choie  ;  que  fes  écrits  en  font  tous  rem- 
plis ;  que  fes  aclions  font  toutes  marquées  de 
ce  caractère  ;  que  fes  entretiens  avcc'fes  Difci-  1 
pies  n'avoient  point  d'autre  fujet  que  la  cha- 
rité :  Vilïgumus  alterutrum  ,  dïligamus  nos  Joan.y*  â  4^- 
irrvicem  ;  &  quand  ils  le  prioient  de  changer  r 
quelque  fois  de  difeours ,  pour  ne  pas  toujours 
leur  repeter  la  même  chofe  ;  ah  !  difoit-il  , 
c*eû  le  commandement  de  mon  Maître ,  Se 
celuy-là  feul  tient  lieu  de  tous  les  autres;  com- 
me s'il  n'eut  pu  parler  d'antre  chofe  que  de  •  " 
.  ce  qu'il  avoit  puife  dans  le  cœur  du  Sauveur,  ( 
&  que  fa  langue  &  fa  bouche  ne  puffent  expri- 
mer ,  que  ce  qu'il  avoit  luy-mêmc  imprimé  fi  ^tth 
avant  dans  le  fien  :  Ex  abundantîa  tordis  os 
Voquitur,  comme  dit  l'Evangile.,  Ainfi  fort: 
cœur  en  étant  tour  rempli  &  tout  pénétré ,  com- 
ment eût-il  parlé  d'autre  chofe  ?  Comme  fàint 
Paul  après  avoir  été  ravi  jufqu'au  troifiéme 
ciel ,  protefte  qu'il  ne  fçnit  que  Jefus-Chrift: 
crucifié  ;  de  même  nôtre  Saint ,  après  avoir  rc*-  '  , 
pofé  fur  le  fein  de  fon  Maître,  bd  il  y  avoir 
appris  tous  les  fecrets  dont  nous  parlions  tantôt^ 
fi  vohs  le  preflez  ^e  vous  dire  ce  qu'il  a  ap- 
pris plus  particulièrement ,  il  vous  dira  qu'il  ne 
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veut  fçavoir  qu'une  chofe  ,  qui  eft  d'aimer  Coà 
Dieu  &  fon  Sauveur  ,  &  tous  les  hommes  pour 
l'amour  de  luy.  On  eût  dit  qu'il  ne  vivoit  que 
de  la  charité ,  &  par  la  chaiité  qu'il  avoit  pui- 
féc  dans  ce  cœur  ;  de  forte  que  plus  elle  étoit 
ardente ,  plus  elle  étoit  (àinte  ,  &  plus  elle  avoir 
de  tendrelTe  ,  plus  elle  étoit  pure  &  innocente. 

Ce  qui  ne  fc  trouve  pas  toujours  dans 
celle  des  hommes  ,  où  la  -familiarité ,  les  ca- 
relTes ,  Se  ce  que  l'amitié  a  de  plus  paflionné, 
eft  fouvent  un  écueil  à  la  confciencc.  Que  fi 
vous  voulez  fçavoir  plus  en  particulier  ce  que 
ce  grand  Saint  a  retiré  de  la  familiarité  &  des 
careifes  de  fon  divin  Maître ,  je  vous  diray 
avec  faint  Chryfoftomc ,  que  comme  dans  la 
nature  le  cœur  eft  la  ïburce  &  le  principe  de  la 
vie  ,  faint  Jean  par  une  familiarité,  ou  plutôt 
par  une  faveur  inouye ,  ayant  repofé  fur  le 
cœur  du  Sauveur ,  il  y  a  puifé  une  vie  làinte 
toute  divine  ,  comme  s'il  n'eût  plus  vécu  en-» 
fuite  que  par  les  mouvemens  de  ce  cœur  ;  de 

'Ad  Calât,  t.  manière  qu'il  pouvûit  dire  avec  autant  de  rai- 
fon  que  faint  Pâul,  qu'il  ne  vivoit  plus  ;  mais 
que  Jefus-Chrift  vivoit  en  luy.  Quelques-uns  . 
ont  voulu  dire  qu'il  y  avoit  puifé  la  vie  même 
du  corps  ;  &  que  c'eft  pour  cela  qu'il  eft  rc-' 
fervé  en  vie  julqu'à  la  fin  des  ficelés ,  afin  de 
foûtenir  &  de  défendre  TEglifè  dans  fes  derniers  . 
combats  ;   c'eft  ce  que  les  autres  Apôtres  fc 

fratt.  ii.  perluadcrent  d'abord:  Exïtt  fermo  inter fratres 
quia  Difcipului  Me  non  moritur.  D'autres  ont 
cru  avec  autant  de  probabilité^u'étant  mort  félon 
la  loy  commune  à  tous  les  hommes ,  il  eft  rc£-  ! 
,  fufcité  par  un  privilège  particulier.  Et  faint 
Auguftm  rapporte,  qu'il  entra  tout  vivant  dans 
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h  tombeau,  pour  y  attendre  la  mortqu'il  fen- 
toit  approcher ,  &  qui  fut  enfin  canfée  par  un 
violent  effort  de  la  charité  ;  mais  que  quelques 
jours  après ,  fon  corps  ne  s'y  trouva  plus ,  com- 
me s'il  avoir  puifé  une  four ce  de  vie  du  cœur  , 
de  fon  Maîrre ,  fur  lequel  il  avoit  repofé  ;  ou 
bien  comme  fi  le  Sauveur  étant  dans  le  fèjour 
de  fa  gloire  ,  n'eût  pu  demeurer  plus  long  temps 
feparé  de  ce  cher  Difciple  ,rfm*  l'avoir  pour 
compagnon  de  fon  bonheur  en  corps  &  eu 
ame  ,  par  une  faveur  qu'il  n'a  peut-être  ja- 
mais accordée  qu'à  fa  Mère  &  à  Ce  grand  Saint.      ♦  -  - 
Mais  pour  laiffer,  ce  qui  eft  incertain,  c*?ft 
affez  qu'ii  ait  puifé  dans  ce  cœur  une  vie  fain- 
te  &  morale  ,  par  une  conformité  de  volontez 
&  de  fentimens ,  comme  s'il  n'en  eût  point  eu 
d'autre-s  que  ceux  du  cœur  du  Sauveur.  Ce 
qui  fait  que  le  Cardinal  Pierre  D'amien  l'appel-  v 
le  Alterne  fus ,  un  autre  Jcfus,  à  caufe  de  la 
rcflemblancc  de  leurs  defirs  &  de  leurs  fenti- 
mens. Car  fi  d'ordinaire  nous  fommes  ferobla-  ^ 
bies  à  ceux  avec  qui  nous  vivons  ,  &  avec  qui. 
nous  converfons  le  plus  familièrement;  ne 
peut-on  pas  dire  que  ce  Difciple  bien-aimé  ,  dans 
cette  familiarité  fi  particulière  qu'il  a  eue  avec  le 
Fils  de  Dieu ,  a  exprimé  parfaitement  fa  vie;  c'eft 
à-dire ,  fes  mœurs ,  fes  arfc&ions  &  fes  defirs  ? 

Achevons  ,  Meffieurs ,  par  le  troifiéme  de-  troisième 
voir.de  l'amitié ,  qui  eil  la  bicn-veillance ,  ,p  A^TI|, 
laquelle  confifte  à  fervir  un  ami  dans  le  befom  > 
à-  luy  procurer  tout  le  bien  &  tous  les  avanta- 
ges qu'il  peut  attendre  de  nous.  Vous  le  fçavez, 
tfeft  à  ces  démonftrations  publiques  que  Ton 
reconnaît  un  véritable  ami  ;  fi  c'eft  un  Grand  - 

Hvj  . 


iSo  P  AN  EGYHIC^UE 

ou  un  Souverain  qui  ait  un  favori,  alors  ori 
n'entend  parler  que  des  jjraces  &  des  biensfaits, 
^.des  charges»  des  établiliemens ,  &  en  un  mot 
des  liberalitez  du  Prince  à  fon  égard  ;  &  fi  ce 
font  des  amis  de  même  rang ,  on  le  reconnoîc 
par  les  bons  offices  qu'ils  le  rendent  mutuel- 
lement. Or  comme  c'eft  de  la  première  forte 
qu'a  été  l'amitié  du  Fils  de  Dieu  envers  ce 
cher  Difciple iHie  pouvoir  mieux  le  marquer 
qu'en  répandant  fur  ce  favori  mille  bienfaits  , 
comme  autant  de  pieuves  éclatantes   de  fou, 
affcâion.  A  là  vérité  il  a  partagé  fes  dons  & 
fes  faveurs  à  tous  les  autres  ,  comme  dit  laine 
Paul  :  il  en  a  fait  les  uns  Apôtres  ,  \§s  autre* 
Prophetss ,  les  autres  Pafteurs  ;  c'eft  un  Prin- 
ce qui  diftr>bue  les  principales  charges  de  loi* 
ctat  ;  mais  ^qui  ménage  tellement  fes  grâces, 
que  fon  favori  eft  toujours  le  mieux  partagé  ; 
auflî  le  Sauveur  les  a  t-il  toutes  réunies  dans, 
faint  JearK, en l'honorant  détoures  ces  préroga- 
tives. Il  Ta  "fait  Prophète  dans  1*1  lie  de  Path- 
mos,  ou  ti  a  écrit  fon  Apocalyplè;  Patriar- 
dans  TAfie  ,  dont  il  a  gouverné  toutes  les  Egli-- 
fes  ;  Difciple  &  Apôtre  dans  Jerufalem  ;  Mar- 
tyr à  Rome ,  où  il  fut  jette  dans  l'huile  bouil- 
lante. Jl  a  ajoiîté  le  titre  d* Apôtre^  à  celuy  de~. 
Difciple  ;  au  titre  de  Prophète  celuy  d'Evan- 
gelifte  i  le  titre  de  Vierge  &  de  Martyr  à  ce- 
luy de  Confeffeur  ,  pour  luy  donner  un  rang 
à  part ,  en  réunifiant  en  luy  ièul  toutes  les  gran- 
deurs de  tous  les -rangs,  afin  de  luy  compofer* 
une  couronne  de*  la  matière  de  toutes  ks  au- 
tres. Ne  dirie^vous  pas  que  le  Fils  de  Dieu 
luy  ayant  donné  fon  amitié  &  les  plus  tendres? 
affections,  luy  auroit  dû  enfuite  accorder  tou-? 
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tes  fcs  faveurs  ,  &  quM  n'avoit  point  eu  d'au- 
tre foin ,  que  de  luy  marquer  par  ces  pfbiufïons,, 
qu'il  mentoic  cette  préférence  de  fon  cœur> 

'Mais  pour  voir  quelque  chofe  plus  en  par* 
ticulier  de*cette  libéralité  envers  ce  Difciple  & 
tendrement  aimé:  ça  ,  Meilleurs  ,  ouvrons  le: 
Teihment  du  Fils  de  Dieu  ,  &  voyons  ce  qu'il  ' 
laiffe  en  mourant,  pour  marque  de  fon  arfec-  l 
rion  llnguliere,  à  celuy  qu'il  a  le  plus  cheri  pen- 
dant fa  vie  ;  car  c'eiï  alprs  que  l'amour  paroîc 
plus  ardent .  &  relTemble  à  un  flambeau  ,  qui 
jette  des  fiâmes  Jftus  vives  lorfqu'il  cft  prêt 
de  s'éteindre:  Tejtétmenta:  funt  quitus  àmnem 
teftamur  mentis  ajfecïum.  Et  comme  l'appel- 
Jent  les  Jurifconfuhes  ;  Teftationem  mentis  r 
un  témoignage  de  la  volonté  d'un  ami ,  &  de 
fon  affc&ion  qu'il  veut  faire  "vivre  &  fubfifter 
après  fa  mort.  Mais  qu'y  vois-je  d'abord ,  8c 
dans  l'un  des  premiers  articles  ?  ô  le  riche  par- 
tage de  nôtre  Saint ,  compris  dans  ces  deux 
aimables  paroles  i  Ecce  Muter  tua,  ;  puifqu'il 
luy  donne  ce  qu'il  a  de  plus  précieux  dans  ce 
monde;  c'eft  faMere,que  Pierre  Damien  ap- 
pelle ,  Thefaurus  totius  diviùîatis  y  le  tretoc  ■ 
de  la  divinité.  Heureux  héritage  1  riche  poflei- 
fion  I:  qu'en  jugez- vous.  Chrétiens  ?  Cette  Mè- 
re Vierge  donnée  par  le  Fils  de  Dieu  ,  au 
dernier  moment  de  la  vie,  par  un  titre  au  1TL  .  • 

glorieux  qu'eft  celuy  de  devenir  fon  fils  ,  par  urv 
Teftament  fi. ferme,  &/ime  donation  fî  irrevo-  * 
cable,  n'eft-ce  pas  le  plus  grand  de  le  plusavan- 
,   tageux  prefent  qu'il  pou  voit  luy.  laiiTer,  pour 

témoignage  de  la  plus  grande  afrèclion  qui  fut  ,jj 
jamais  ?  Ecce  Mater  tua.  ,-  * 

Poux  mo.y  ,  Chrétiens ,  je  m'imagine  ,  que  le  . 
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Sauveur  du  monde  fit  .en  cette  rencontre  quel- 
que  chofe  de  femblablc  à  ce  que  nous  liions 
dans  la  Genefe ,  que  fit  le  Patriarche,  Jacob , 
lequel  étant  à  l'article  de  la  mort ,  &  ayant  de- 
vant les  yeux  tous  fes  enfans ,  pou*  déclarer 
fes  dernières  volontez,  leur  laifla  à  tous  une  no- 
table portion  de  fes  biens  ;  mais  ayant  appetçû 
Ion  fils  Jofeph,  qu'il  cherifloit  plus  tendrement 
que  les  autres ,  il  luy  dit  en  (empirant  :  C'eft 
toy ,  mon  cher  fils ,  de  qui  j'ay  reçu  plus  de 
confolatiop  pendant  ma  vie  ;  je  veux  mainte- 
nant reconnoître  &  récomjfcnfcr  tes  fervices 
avant,  que  de  mourir  ;  &  pour  cela  je  te  donne 
par  préciput ,  une  portion  confiderable  dans 
mes  biens ,  outre  celle  que  tu  partageras  avec  tes* 
frères:  Do  t'tbi  partem  extra  fratres  tuosf  Tw 
auras  le  partage  d'un  aîné  ,  quoyque  tu  fois 
le  plus  jeune  de  tous.  C'eft  ce  qu'a  fait  le  Sau- 
veur du  monde,  étant  prêt  d'expirer  fur  la  croix; 
il  avoit  prêtent  dans  fa  penfée  tous  (es  enfans, 
il  dUlribuë  tout  ce  qu'il  a  de  biens  ;  il  remet 
fon  ame  entre  les  mains  de  fon  Pcrc  ;  il  avoit 
déjà  donné  fon  Eglifc  à  faint  Pierre ,  &  foi 
corps  à  fon  Eglife.  Or  dans  ce  dépouillement 
univerfeb,  il  ne  luy  rcflc  qu'une  feule  chofe, 
qui  vaut  tous  les  trefors  du  monde  ;  c'eft  fa 
(aime  Mere,  qu'il  donne  à  ce  Difciple  bien- 
ûimé  :  Ecce  Mater  tua.  Tenez  ,  luy  dit-il , 
voilà  vôtre  partage  ,  c'eft  ce  que  j'ay  de  plus 
précieux  ;  je  vous  laifle  ma  propre  Mere  pour 
être  dés  maintenant  la  vôtre.  Le  nom  de  Difci- 
ple n'exprime  pas  affez  l'étroite  amitié  qui 
nous  a  liez  en  cette  vie  ;  il  faut  que  vous  por- 
tiez celuy  de  frère,  par  le  rapport  que  vous 
aurez  à  fa  même  Mere  que  moy.  Quelle  im-* 
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preiïîon,  je  vous  prie  une  faveur  fi  fîgnaie'e  ,  ne 
fit-elle  point  fur  l'efprit  de  ce  D.fapic  ?  Il  ne 
faut  point  douter  qu'avec  ce  nom  plein  de  dou- 
ceur &  de  tendrefle,  il  n'ait  reçu  en  même- 
temps  un  cœur  de  fils  envers  une  telle  Mcre  ; 
c'eft  pourquoy  il  eut  pour  elle  la  plus  tendre 
affection  que  la  vertu  pouvoit  faire  naître.  Di- 
fons  plutôt  que  la  grâce  prit  dés-!ors  la  place 
de  la  nature, &  luy  infpira  les  mêmes  relpects 
&  les  mêmes  fentimens ,  que  fi  cette  Vierge 
luy  eût  effectivement  donné  Pètfe  &  la  vie. 
.  AulTî  ce  même  Fils  de  Dieu  donna- t-il  ré- 
ciproquement ce  cher  Difcrple  pour  fils  à  fa 
Mere  ;  ce  qui  ne  fut  pas  un  bienfait  moins  fî- 
gnalé  envers  ce  grand  Saint  ,  voulant  qu'en- 
fuitc  ils  fulTent  unis ,  finon  par  les  liens'  du  làng, 
du  moins  par  ceux  d'une  chanté  ardente:  Mnlier 
ecce  filius  tuus  ;  tenez,  Mcre  défolée  ,  voilà 
maintenant  votre  fils  ,  c'eft  celuy  qui  fera  fub- 
ftitiie  en  ma  place  pour  vous  rendre  les  mê- 
mes devoirs  que  je  vous  rendpis;  vous  Paimc- 
rez  comme  vôtre  fils ,  fi  vous  Paimez  comme 
je  Pay  aimé  ,  puifque  c'eft  un  autre  moy-mê- 
.  me  ;  de  manière  que  ce  nouveau  fils  peut  bien 
être  appellé  fon  Bennoni  ;  c'eft-à-due  ,  l'en- 
fant de  fa  douleur ,  à  cauîc  qu'elle  l'a  eu  par- 
mi les  fouffranecs  de  la  croix  ;  &  cette  confî- 
deracion  le  luy  rendit  fans  doute  encore  plus 
cher ,  le  regardant  comme  l'unique  bien  qui 
lwy  reftoit ,  le  dernier  refuge  auquel  elle  pou- 
voit avoir  recours  ,  &  comme  la  véritable  ima- 
ge de  fon  propre  Fils.  Ainfi  la  fortune  de  ce 
favori  n'a  point  été  renverfée  à  la  mort  de  fon 
Maître  ;  puifqu'aprés  avoir^pofledé  le  eccur  du 
ïjIs  ,  il  entre  en  poflellion  du  coeur  de  la  Mere 
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ui  le  regarde  comme  Tunique  bien  capable 
e  remplacer  la  perte  qu'elle  faifoit  ,*  &  la  feu- 
le confolation  dans  fes  douleurs quelle  com- 
mence dés- lors  à  partager  avec  luy  au  pied  de 
la  croix  de  leur  commun  Sauveur. 

Voilà  ,  Chrétiens  ,  jufques  où  eft  allé  l'ami- 
tié du  Fils  de  Dieu  envers  ce  Dilcipk  bien-ai-* 
iné ,  à  laquelle  feint  Jean  n'a  pu  répondre  par 
de  femblables  bienfaits  ■>  parce  qu'il  n'étoit  pas 
en  pouvoir  de  rien  donner  à  ce  Sauveur  ;  maïs 
il  y  a  répondu  pai  fa  fidélité  ,  cil  .demeurant 
toujours  mviolablemcnt  attaché  à  fon  fervice  ,> 
fans  jamais  avoir  manque  de  foy  comme  un 
faint  Thomas  ,  ni  l'avoir  defavoué  comme  un 
feint  Pierre  ,  ni  abandonné  comme  les  autres 
Apôtres    il  n'a  pas  fait  comme  ces  amis  de 
cour,  qui  tournent  le  dos  à  leurs  amis  dans  leurs- 
difgraces  ,  après  leur  avoir  fait  mille  careffe*. 
dans  leur  profperité  ;  mais  pour  preuve  aflu- 
rée  de  fon  attachement  inviolable,  il  l'a  fuivi: 
jufqu'au  pied  de  la  croix ,  pour  prendre  part  à 
fes  douleurs  ;  où  la  mort  &  les  fouffrances  %de 
fon  Maître  Font  rendu  Martyr  ;  parce  que  la 
fenfibilitc  de  fon  cœur  luy  fit  fouffrir  tout  ce 
que  l'ardeur  &  la  tendrefle  de  fon  amour  luy 
put  faire  endurer.  Ce  fin  alors  qu'il  eut  befoia^ 
de  toutes  les  forces  de  fon  courage  &  de  la. 
grâce  pour,  foûcemr  fa  vertu  r  pour  demeurer 
ferme  Se  pour  regarder  avec  confiance  le  plus 
fanefte  objet  qui  fut  jamais;  jufqucs-lâ  que 
dans  ce  truie  fpe&acle  de  fon  Sauveur  expirant» 
iln'a  des  yeux  que  pour  confiderer  le  cœur  fur 
lequel  il  avoit  repofé ,  &  d'ou.il.  vit  couler  le: 
fang  &  l'eau  ,  comme  témoin  oculaire  Se  fidè- 
le, de  tout  ce  qui  Te  pafloit  dans  ce  cœur  ;  & 
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Voilà,  encore  imcfois  les  plus  eilenticls  des  de- 
voirs de  l'amitié  ,  &  la  principale'  marque  de  la  . 
bien-veillance  qu'on  a  pour  un  ami  de  l'obliger 
autant  que  Ton  peut  ,dc  luy  rendre  iervice  dans  , 
toutes  les  rencontres ,  ou  du  moins  de  ne  l'a- 
bandonner jamais.  « 

POur  conclufîon-;  Meilleurs  ,  ne  nous  con-  Concli£ 
tentons  pas  d'avoir  réglé  les  devoirs  de  nô  *  3  i  o  n. 
tre  amitié ,  fur  celle  que  le  Sauveur  a  eue  pour 
iàint  Jean  #  &  fur  la  fidélité  dont  ce  cher  Dif*  *  1 
ciple  y  a  répondu  ;  puifque  nous  pouvons  en- 
core afpirer  au  même  bonheur  que  luy  ,  &  a- 
voir  nous-mêmes  le  Fils  de  Dieu  pour  ami  ; 
c'eit  à  quoy  nous  devons  nous  efforcer  de  par- 
venir,  puifque  pour  cntftr  plus  avant  dans  l'on 
coeur  &  dans  ion  amitié  ,  il  ne  demande  de 
cous  autre  chofe,  que  de  nous  rendre  fidèles  à 
i'obfervation  de  fes  cornmandemens  :  Jros  amici  fax.  1$. 
met  eflis  ,  fi  feceritis  eu  qxi  pr&c/pio  vobis. 
Helas  i  en  combien  de  poiïures  fc  faut-il  met- 
tic  pour  gagner  l'amitié  des  Piinces  &  des 
Grands  ?  Combien  d'affronts  faur-il  diflimuler  è  - 
Par  combien  de  fervices  honteux  &  de  fervi- 
les  complaifances  y  arrivât-on  ?  Par  quels  ar» 
tifiecs  ne  tâche-t-on  point  de  nous  fupplantcr  } 
Ce  n'eft  qu'avec  peine  que  l'on  l'acquiert ,  il  - 
faut  bien  du  temps  &  bien  des  fervices  avant 
qu'on  nous  tienne  compte  de  rien  ;  il  faut  peu 
ic  chofe  pour  la  perdre ,  &  bien  fouffrir  pour 
la  conferver  ;  mais  pour  avoir  l'amitié  d'un 
Dieu,  &  être  bien  avant  dans  fes  bonnes  grâ- 
ces, il  ne  faut  que  le  vouloir  tout  de  bon.  Et 
cependant ,  Chrétiens  ,  on  recherche  les  amitiez 
jdu  monde  avec  tant  d'einprfrffement,  ûouob<;  %  ' 
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fiant  les  infidcluez  ,  les  diflimulations ,  les  tra- 
itions ,  Se  les  perfidies  que  nous  y  experimen-^ 
tons  ;  n'y  aura-t-il  que  celle  du  Sauveur  ,  dout 
on  fe  fonde  fi  peu  ,  qu'on  perde  fouvent  fans 
douleur  5c  fans  regret ,  ce  qui  fe  de vroit  acheter 
au  prix*  de  tous  les  biens  du  monde  ?  c'eft  la 
feule  qui  fait  nôtre  gloire  &  tout  nôtre  bonheur;, 
mais  à  voir  l'indifférence  avec  laquelle  nous  l'en- 
tretenons ,  il  femble  que  ce  foit  la  chofe  du 
monde  dont  nous  fartions  le  moins,  d'état  ;  les 
autres  amitiez  font  fouvent  ou  pernicieufes  ou 
inutiles  ;  mais  dans  cette  amitié  que  Dieu  dai- 
gne bien  contra&cr  avec  nous ,  nous  y  trou-» 
vous  tous  les  biens  &  tout  .ce  que  nous  pou-« 
vons  fouhaiter ,  puifquc  celuy  que  nous  poffe-; 
dons  nous  tient  lieu  de  tout. 

Que  fi  vous  me  demandez  d'où  pouvoit  venir 
cet  amour  fi  tendre  &  fi  aident  du  Fils  de  Dieu 
envers  ce  Difcipte ,  je  vous  diray  qu'il  y  a 
dans  Dieu  un  amour  qui  ne  préfuppofe  point 
le  mérite  de  fon  objet ,  mais  qui  le  fait  &  qui 
nous  prévient  ;  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  n'y 
•  en  ait  un  autre  par  lequel  il  aime ,  ce  qu'il  a 
rendu  digne  de  fon  amour  ;  &  que  prévenus 
de  ce  premier  amouf ,  nous  n'en  puiflîons, mé- 
riter la  continuation  ;  Se  c'eft  en  cela  que  nous 
V  pouvons  imiter  ce  glorieux  Apôtre  ;  première- 
/  ment  en  nous  conûcrant  de  bonne  heure  au  fer- 
vice  de  Dieu  à  fon  exemple  ;  car  les  autres 
Apôtres  ne  s'étant  donnez  à  luy  que  dans  up 
âge  déjà  avancé  ,  celuy-ci  l'a  fait  dans  la  fleur 
de  fes  premières  années  ;  &  ainfi  il  n'y  a  rien 
de  plus  capable  de  gagner  le  coeur.de  Dieu  que 
de  fe  donner  à  luy ,  fi-tôt  qu'on  l'a  *  connu  ; 
les  reftes  d'un  autre  ne  luy  font  jamais  fi  agre*? 
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bles  ;  &  c'cft  beaucoup  que  Dieu  ne  nous  re- 
bute point ,  après  avoir  écé  peut-être  fi  long- 
temps au  fervicc  de  fon  ennemi  :  que  fi  nous 
ne  pouvons  imiter  en  ce  point  ce.  grand  Saint., 
qui  porta  au  lerviçe  du  Sauveur  fon  innocence  , 
un  grand  fond  de  pieté  &  d'amour  pour  la  per- 
fection Evangtlique ,  la  pureté  de  fon  corps  Se 
de-  fon  ame  ,  un  naturel  fufceptiblc  de  toutes  les 
impreflîons  de  la  vertu ,  Se  fur  tout  un  cœur 
capable  des  plus  grands  fentimens  d'amour  & 
de  reconnoiflance  envers  cet  Homme -Dieu  , 
qui  en  avoit  ufé  d'une  manière  fi  obligeante  à 
fon  égard.  Si  nous  avons  déjà  trop  lervi  un 
autre  Maître  pour  tenir  un  rang  fi  confidera- 
ble  "dans  l'amitié  du  Sauveur ,  ce  qui  nous  rcfle 
eft  du  moins  de  nous  y  confacrerk  plutôt  que 
nous  pourrons. 

Une  autre  raifon  de  cet  amour  fi  particulier  du 
Fils  de  Dieu  envers  ce  Difciple  ,  cft  qu'il  a  été 
de  fon  côté  le  plus  fiJele  de  tous  ,  comme  nous 
avons  vu  ;  mais  nous ,  Chrétiens,  combien  d'm- 
fidelitez  commettons  nous  tous  les  jours  à  fon 
*fcrvicc?  Combien  d'inconftanec ,  &  combien 
de  lâchetez  ?  Atrfourd'huy  à  luy ,  demain  au 
monde  ;  aujourd*huy  fcrvens  ,  &  demain  froids 
&  languiffans.  Or  le  Fils  de  Dieu  ne  veut  point 
de  -ces  amis  fujets  aux  temps  &  aux  failons  5 
ce  fidèle  Difciple  a  été  tout  entier  à  celuy  qui 
l'a  honoré  de  (on  amitié  ;  il  l'a  fuivipar  tout  ; 
fa  fidélité  a  continué  après  fa  mort  ,  puifqu'il 
Teft  allé  chercher  au  tombeau  ,  &  enfuite  il  a 
tâché  de  porter  tout  le  monde  à  fon  amour  ; 
&  nous  voulons'  n'être  à  luy  que  de  la  moin- 
dre partie  de  nous  mêmes }  en  certaines  rcu- 
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contres  ,  &  en  certaines  affaires?  Eh  !  quelle 
merveille,  s'il  nous  rebute?  Tâchons  donc  , 
Chrétiens  ,  de  commencer  à  l'aimer  tout  de 
bon  ,  &  efforçons- nous  de  luy  être  fidèles  tout 
le  relie  de  nôtre  vie  ;  c'eft  le  moyen  de  con-< 
tinuer  de  l'aimer  ,  &  d'en  être  aimez  perdant 
toute  l'éternité  bienhcurculc ,  que*  je  vous  fou- 
haitc,  &c. 
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Tune  Her6des  videns  quoniafn  illufus 
effet  à  Magis,  iratus  eft'valdè, 
&  mictens  occidit  omnes  pueros, 
qui  crant  in  Bethléem  ,  &  in  om- 
nibus finibus  ejus3  à  bimatu  &  in* 
fra.  Matth.  i. 


itoient  dans  Bethléem ,  &  dans  fes 
confins  y  an  dejfous  de  l'âge  de  deux 
ans.  En  faint  Matthieu  c.  x. 


ce  d'un  Sauveur  fur  la  terre  j  de  voir ,  dis-jc , 


DES  SAINTS 


Alors  Herode  fe  voyant  trompé  par 
les  Mages  Rentra  dans  une  grande 
colère  y  &  envoya  des  foldats  y  pour 
mettra  a  mort  tons  les  en/ans  qui 


'Y  a-t-il  pas  fujet  de  s'étonner , 
Chrétiens  ,  de  voit  la  joyc  que  les 
Anges  annoncèrent  au  monde ,  par 
l'heureufe  nouvelle  de  la  naiflan- 
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cette  joye  fi- tôt  troublée  par  le  maflacre  impi- 
toyable de  tant  d'antres  enfans ,  qui  ont  à  peine 
vu  le  jour,  cjuc  la  fureur  barbare  du  cruel  He> 
rode  le  leur  ravit  à  l'occafion  de  ce  Hcffic  , 
nouveau  né  ?  Ces  Cantiques  celeflcs ,  dont  les 
Bienheureux  Efprits  avoient  fait  retentir  l'air , 
&  toutes  ces  marques  d'une  extraordinaire  aile- 
greffe  furent  en  effet  changez  en  pleurs  ,  en  ■ 
cris,  &  en  gemiffemcns,qui  furent  entendus  non- 
fculcment  dans  la  Bourgade  de  B.cthleem  ;  mais 
encore  dans  tout  le  Pais  aux  environs  \  lorfquc 
les  cris  des  mères  délolées  ;  la  voix  de  tant  de 
fang  inhumainement  répandu,  &  les  plaintes 
de  tant  de  familles  affligées ,  montèrent  jufqu'au 
ciel ,  &  remplirent  de  crainte  &  d'horreur  tou- 
:ïi*tth9  i.  te  la  Judée  :  Vox  in  Rama  audita  eft>  flora- 
tus  &  uluUtus  multus.  C'eft  ce  que  PEvan- 
t  gile  &  les  Prophètes  ont  marqué  en  termes  ex- 

près. 

Mais  les  Saints  Pères  trouvent  un  autre  Su  jet 
d'étonnement  ,  dans  un  événement  fi  funefte  ; 
•*  ils  ne  peuvent  comprendre  en  ce  point  la  con- 

duite de  ce  Dieu  naiflant ,  qui  dans  Paccorn- 
pliffement  de  fa  promefle  ,  lemble*  agir  contre 
la  promefle  même  ;  ou  du  moins  ddhner  occa- 
sion de  douter  de  la  vérité  de  les  Oracles.  Car 
comment ,  difent  -  ils ,  celuy  qui  annonce  la 
paix  aux  hommes  de  bonne  volonté ,  &  qui 
choifit  même  le  temps  que  le* monde  jouit 
d'une  paix  profonde  afin  de  naître  fur  la  terre  % 
commcnce-t-il  par  déclarer  la  guerre  ?  Se  une 
guerre  fi  langlantc ,  qu'on  ne  pardonne  pas  mê- 
me à  l'âge  le  plus  tendre  &  le  plus  innocent  ? 
Pourquoy  celuy  qui  vient  pour  donner  la  vie 
au  monde  ,  permet  -  il  qu'on  la  ravifle  a  une 

i 
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multitude  d'enfans ,  qui  ne  meurent  que  parce 
xju'on  cherche  à  luy  donner  la  mort  à  luy-mê- 
rae  ï  En  un  mot ,  pourquoy  mêler  la  trifteilc 
avec  la  joye  ,  les  larmes  &  les  gcmilTemcns 
avec  les  cris  ti'allegreflc,  Se  le  fang  &  le  car-  . 
nage  avec  la  nouvelle  d'une  paix  éternelle , 
attendue  depuis  fi  long-temps?    Nato  Do-  $erm.  de  S8. 
mino   EvangelifatUY  gaudium   magnum  u-  Inmccmibn  , 
nïverfo  munào   &  tamen  lacrymat  video , 
.ploratus-  audio  ,  dit  faint  Bernard.   Que  veut 
donc  dire  ce  procédé  fi  furprenant  ?  Et  com- 
ment accorder  les  promettes  avec  les  effets  de 
ce  Dieu  naiflant  »  qui  vient  donner  la  joye , 
la  vie  &  la  paix  à  tout  le  monde  ?  ■ 

Pour  vous  développer  ce  Myfterc ,  Meffieurs , 
je  ne  m'arrêteray  point  à  chercher  les  raifons 
qu'a  eu  le  Sauveur  des  hommes  ,  de  permettre 
que  la  joye  de  fà  naiffance  fut  troublée  par  ua 
fi  horrible  fpe&acle.  Je  diray  feulement  que 
c'eft  à  luy  feul  qu'on  en  vôuloit;  &  que  ne 
pouvant  le  diftinguêr  des  autres  enfans  ,  on  a  tâ- 
ché de  l'envelopper  dans  le  maflacre  commun 
de  tous  ceux  qui  étoient  nez  environ  ce  temps- 
là  j  qu'étant  enfin  venu  pour  fauver  les  hom- 
mes par  l'crTufion  de  fon  fang,  il  n'a  pas 
plutôt  paru  fur  la  terre,  qu'il  y  a  été  -perfe- - 
curé  ;  pour  leur  apprendre  que  comme  c'eft 
par  là  qu'il  leur  a  procuré  un  étefhel  bonheur , 
jamais  ils  ne  feront  plus  heureux  que  quand  ils 
Souffriront  les  plus  cruelles  perfecutions  pour  <, 
fon  amour.  Ainfi  comme  c'eft  par  le  mafla- 
cre inhumain  de  ces  faints  Innocens  qu'a  com- 
mencé la  première  perfecutiôn  contre  Jôfus-  * 
Chrift;  je  vous  veux  faire  voir;  premièrement  ., 
que  c'eft  la  fource  du  bonheur  de  ces  eufani 
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d'avoir  les  premiers  fourfert  la  mort  pour  Jetur 
Sauveur ,  avant  même  que  de  le  pouvoir  con- 
noître.  Ec  en  fécond  lieu  ,  quelle  gloire  ces  in- 
îiocens  perfecutez,  &  mis  à  mort  onc  rendu  à 
cet  Homme-Dieu  par  le  martyre'  avancé  ,  Se 
d'une  cfpccp  toute  particulière  qu'ils  ont  Ibuf- 
fert  à  (on  occafion.  Ce  fera  le  partage  de  ce 
*  difeours  ,  où  jay  deflein  de  confolcr  les  gens 
de  bien  ,"qui  tburfrent  perfecution  de  la  parc 
des  impies  ,  par  ces  deux  confideiations  puil- 
fantes;  la  première ,  du  témoignage  que  Dieu" 
leur  donne  par-là  de  fon  amour  ;  &  la  fécon- 
de ,  de  la  gloire  qu'ils  rendent  à  Dieu  ,  en  fouf- 
..    frant  les  plus  rudes  perfecutions  pour  la  jufli-  - 
ce  ;  &  pour  foûtenir  fes  intérêts.  Demandons 
pour  ce  fujet  lî  confolant ,  les  lumières  de  TEC- 
prit  Saint,  par  l'interceflion  de  Marie,  Ave 
Maria. 

m 

\  p 

Fkjbmie&b  A^'Eft  de  tout  temps,  Ghrêtiens  Auditeurs , 
Parti*.     V->quc  l'innocence  a  été  pcriccutéc  dans  le 
»  „         monde  ;  &  l'on  peut  dire  que  la  perfecution  des 
juftes  a  commencé  avec  le  monde  même  ;  puif- 
que  la  première  &  la  plus  funefte  de  toutes, 
a  été  celle  que  le  Démon  envieux  du  bonheur 
â  de  l'homme  ,  luy  fufeita  lorfqu'il  étoit  enco- 

re dans  l'état  d'innocence.  Enfuite  l'envie  que 
le  cruel  Caï%  conçut  contre  l'innocent  Abel, 
le  porta  à  luy  ravir  la  vie;  &  il  n'en  vint  i 
\  cet  excès  de  haine  &  d'animofité ,  dit  un  A- 

pôtre ,  que  parce  que  Ion  frère  étoit  plus  j'ufte 
que  luy.  Il  n'eft  poin*  necefTaire  d'en  cher- 
.  cher  un  plus  grand  nombre  d'exemples  de  l'an- 
cienne Loy,  ni  de  vous  rappeller  la  longue 
perfecution  que  foufïrit  Jacob  de  fon  frere  Blâu, 
^  ni 
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ni  celle  que  firent  les  frères  de  Jo(eph,à  celuy,qui 
pour  fon  innocence  &  pour  fes  bonnes  quaiuez, 
étoit  le  plus  chéri  de  leur  pere  jacob  ,'ni  enfin 
celle  que  Saùl  ht  fans  relâche  a  David  ,  l'||jfn- 
me  félon  le  cœur  de  Dieu  :  le  fcul  ténïoijpiagc 
du  premier  des  Martyrs  le  glorieux  faint  Ef- 
ttenne  ,  nous  en  eft  une  preuve  invincible  , 
dans  le  /ânglant  reproche  qu'il  fit  aux  Juifs; 
fçavoir ,  que  les  Prophètes  ayant  été  les  plus 
juftes  &  les  plus  fainrç,  nul  ne  s'étoit  fouftfait 
à  leur  fureur ,  ni  n'avoit  échappé  aux  cruelles 
perfecntions  qu'ils  leur  avoient  fufeitées  :  {£uem 
J>rophetarnm  non  funt  perfecuti  Patres  ve- 

Or  fi  dans  la  Loy  de  la  nature  &  dans  la 
Loy  écrite ,  la  vertu ,  la  fainteté  &  l'innocen- 
ce ont  été  en  bute  de  la  foi  te  aux  plus  Cinglan- 
tes perfecutions  ;  que  faut-il  penfer  de  la  Loy 
de  grâce  Se  de  la  Religion  que  Jefu  -Chnfta 
établie  fur  la  terre  ?  Religion  qui  a  fi  avanta- 
geufement  reparé  l'innocence  que  nos  premiers 
Percs  avoient  perdue  ;  qui  a  rétabli  la  juftice, 
&  la  fainteté  des  mœurs  que  Tidobtrie  avoit 
Jbannie  du  monde  ,  &  qui  feule  <a  donné  aux 
hommes  les  moyens  de  fe  fan&irki  !  Vous  fça- 
vcz  avec  quelle  rage  les  Tyran  s  l'ont  perfeouée  ; 
ce  qui  a  faut  dire  a  Tertuilien  ,  qu'elle  elt  crue 
fous  le  fer  qui  l'a  moillonnée  ,  &  qu'il  lemble 
qu'elle  ait  été  cimentée  de  Ion  propre  fang  ; 
c'eii  fur  quoy  je  n'ay  pas  deffein  de  m'étendre 
davantage  ;  mais  ce  que  je  luppole  ,  j  o  ir  vous 
dire  avec  l'Apôtre  ,  que  tous  ceux  qui  veulent 
mener  une  vie  plus  fainte ,  plus  régulière,  & 
plus  chrétienne  que  les  auties  ,  doivent  s'aitoi- 
dre  à  fourrhr  perfecucioa  de  la  paît  aes  hommes 
Tome  L  l 
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&  même  de  ceux  qui  croyait  quelquefois  par^ 
là  ,  rendre  un  fîgnalé  fervice  à  Dieu  :  Omnes 
ai-*       quivoluntpe  vivere  in  Chriftofefu  perfecu- 

we  vous  alarmez  pas  ,  Chrétiens  ,  de  cette 
vérité ,  &  donnez-vous  de  garde  d'en  prendre 
occafion  de  fcandale  ,  puifque  le  bonheur  <5c 
les  avantages  incomparables  que  les  perfecu- 
tions  procurent  à  ceux  qui  les  loufFrent  pour 
fc      le^interêts  de  Dieu  ,  les -doivent  faire  comp- 
ter entre  les  plus  grands  bienfaits,  &  entre  les  ga- 
ges les  plus  affinez  de  Ion  amour  :  en  forte  que 
le  Fils  de  Dieu,  qui  eft  la  vérité  même  ,  appelle 
déjà  bienheureux  par  avance  ceux  qui  les  ibuf- 
frent:  Beati  quiperfectttionem  p&ùmtHX  prop- 
Matth.  5.  UY  jujtitùufi,   N'cn  cherchons  point  d'autres 
£       preuves ,  ni  d'autres  exemples  que  dans  le  mat 
'      facre  de  ces  faints  Innocens,  dont  l'Eglife  ce-« 
Jebrc  le  martyre  aujourd'huy,  &  qui  ont  éprou- 
vé la  première  fureur  des  ennemis  du  Elis  de 
Dieu  ;  car  je  ne  veux  point  m'éloigner  du  fu- 
jet  que  l'Eglife  &  l'Evangile  nous  prefentent. 
Qn  peut  rapporter,  ce  me  femble ,  tous  les  a  van* 
ges  que  cette  mort  fanglante  &  précipitée  am 
+  procuré  à  ces  faints  Innocens ,  à  ces  trois  prin- 

cipaux ,  qui  font  autant  de  bienfaits  de  Dieu  à 
leur  égard ,  &  de  marques  d'un  amour  parti- 
culier ;  fçavoir  ,  de  n'avoir  point  perdu  l'inno- 
cence qui  eft  un  trefor  inestimable ,  qu'appa- 
remment ils  n'euflent  pas  confervé  long- temps, 
s'ils  euffent  vécu  jufqu'à  l'âge ,  où  ils  pouvoienc 
parvenir  félon  le  cours  de  la  nature.  Seconde- 
ment ,  d'avoir  acquis  par  ce  moyen  l'honneur 
&  la  gloire  du  martyre,  fans  y  avoir  rien 
contribué  de  leur  part  *  &  enfin  ,  qu'Us  on* 
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tu  le  bonheur  d'avoir  contribué  à  Pexecurion . 
des  deflèins  du  Fils  de  Dieu.  Donnons  plus  de 
jour  à  ces  trois  avantages ,  que  les  perfecutions 
injuftes  nous  procureront  à  nous  mêmes,  fi 
nous  en  faifons  l'ufage  que  ces  bienheureux  En- 
fans  n'ont  pu  faire  ,  manque  de  liberré  ;  c'eft 
de  les  fouffrir  d'une  volonté  fbumife^  &  de 
les  accepter  de  grand  cœur. 

Quel  bonheur  donc  d'abord,  &  quel  plus 
fouhaitable  avantage  l'injufte  perfecution  d'He- 
rodepouvoit  elle,  procurer  à  ces  petits  Innoccns, 
que  de  les  enlever  de  ce  monde  ,  avant  que  d'a- 
voir fouillé  leur  innocence  par  aucun v péché, 
dont  leur  âge  les  rendoit  incapables?  Certes, 
comme  le  péché  cft  le  plus  grand  de  tous  les 
maux  ,  ou  plutôt  l'unique  mal  que  nous  ayons 
à  craindre  en  ce  monde  ;  il  faut  enviiager  com- 
me le  plus  grand  de  tous  les  biens ,  &  comme 
l'effet  d'une  protection  fpeciale  du  ciel  de  nous 
en  avoir  prefervez.  Jefçay  bien  que  ce  n'étoit 
pas  l'intention  d'Herode,  qui  étoit  bien  éloi- 
gné d'avoir  cette  penfée.  Ce  monftrc  de  cruau- 
té n'avoit  en  tête  que  fbn  ambition ,  &  le  def- 
fein  d'affermir  une  domination  mjuftemcnt  u- 
furpée,  qu'il  craignoijt  que  ce  Roy  nouveau 
né,  &  ce  Meflïe  ,  que  le  Peuple  Juif  attendoit 
vers  ce  temps-là,  neluy  enlevât  ;  mais  Dieu, 
dont  les  penfées  font  bien  élevées  au  delTus  des . 
nôtres  ,  avoit  les  vues  impénétrables  à  tout  ef- 
prit  humain  ;  &  comme  il  fe  fert  fouvent  des 
crimes  mêmes  des  hommes  pour  en  tirer  ia 
gloire ,  il  a*menagé  l'avantage  &  le  bonheur 
particulier  de  ces  Enfans  mis  à  mort  dans  l'â- 
ge le  plus  innocent.  Or  ce  bonheur  &  cet  avan- 
tage ,  elt  encore  une  fois ,  d'avoir  été  enlevez  de 
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ce  mônde,  avant  que  d'avoir  perdu  cetfe  inno- 
ceuce ,  comme  l'Ecriture  rapporte  d'Henoc  : 
Sapicnt.  4.  JRaptus  ejt  ne  malîtia  mutaret  intellecïum 
itlius.  Car  enfin,  quel  effet  plus  vifiblc  d'une 
prçdikâion  fpeciale,  &  d'une  Providence  par- 
ticulière à  leur  égard ,  que  de  s'être  fervi  de 
la  cruausé  d'Herodc,  qui  en  facrifiant  leur  vie 
à  ion  ambition  &  à  Ion  repos ,  leur  a  6 ce  le 
moyen  de  fc  perdre ,  &  alïuré  leur  bonheur 
éternel  ? 

En  effet ,  qui  peut  douter  que  plufieurs  d'en- 
tr'cux  ,  &  peut-être  la  plus  grande  partie  ,  au 
lieu  d'entrer  dans  le  ciel  par  la  voye  de  l'inno-  * 
cence  ,  qui  cft  fi  peu  fréquentée  ,  ne  fe  fuflènt 

1  engagez  dans  la  voye  de  perdition  ?  Qui  peut 
fçavoir  fi  ces  premiers  Hérauts  de  la  naiffance 
du  Fils  de  Dieu,  n'euflent  point  été  des  pre- 
miers à  confpirer  Ta  mort  avec  les  autres  de  Jia 
même  nation  ;  ou  bien  s'ils  n'euflent  point  été 
du  nombre  de  ces  perfecutcurs ,  au  lieu  qu'ils 
ont  été  les  premières  victimes  que  la  perlecu- 
tion  d'Herode  luy  a  immolées?  L'on  peut  du 
du  moins  croire  ,  fans  pénétrer  dans  les  fecrets 
d'un  avenir  incertain ,  qu'ils  n'euflent  pas  tous 
confervé  l'innocence ,  qu'ils  ont  portée  devant 
le  trône  de  Dieu  ;  puifque  l'expérience  ne  nous 
a  que  trop  appris  les  hazards  qu'elle  court  dans 

M  l&  corruption  générale  de  ce  monde  ;  car  qui 
*  ne  fçait  le  penchant  qui  entraîne  la  jcunelfe  dans 

les  ptoifirs  &  dans  les  çjtregkmens  ?  Ne  con- 
çoit on  pas  les  parlions  qui  fonc^  les  ccueils 
d'un  âge  plus  avancé?  les  occa  fions  qui  fe  ren-» 
contrent,  ou  que  l'on  Perche  dans  tout  le 
*  cours  de  la  vie,  ou  la  vertu  la  mieux  affermie 
ne  peut  fe  foûieoir  faus  un  fecours  tout  panicu- 
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lier  du  ciel.  On  ne  parle  a'autre  chofe  <juc  des 
dangers  qu'il  y  a  de  fe  perdre  dans  le  monde  ; 
de  la  difficulté  qu'il  y  a  de  fe  fauver  f  &  le  nom- 
bre de  ceux  qui  réparent  l'innocence  après  ra- 
voir perdue  ,  par  une  véritable  pénitence  ,  cft 
encore  plus  petit,  que  de  ceux  qui  bxonfer- 
velit  toute  leur  vie.  Quel  rifquc  de  leur  la- 
lut  n'euflent  donc  point  couru  ceux-là  mêmes 
que  i'Eglife  6c  les  Peies  appellent  les  pré- 
mices de  la  rédemption  des  hommes ,  Se  le 
premier  fruit  du  fang  &  des  larmes  du  Sauveur? 
Certes  nous  pouvons  dire  avec  faint  Auguftin, 
qu'Herode  avec  toute  fa  puiffance  n'eût  pû  leur 
faire  tant  de  bien,  par  tous  les  fer  vices  qu'il 
leur  eût  pû  rendre  ,  que  fà  haine  leur  en  a 
procuré  ,  ou  plutôt  la  haine  qu'il  avoit  conçue 
contre  le  Meflîc ,  qu'il  perfecutoit  en  leurs  per- 
fonnes  :  Jpfe  iniquus  non  potuiffet  eis  taniUm 
prodejfe  obfequïo  ,  quantum  proftttt  odio. 

Vous  aurez  encore  moins  de  lujet  d'en  dou- 
ter ,  fi  vous  faites  réflexion  de  quelle  confide- 
ration  cft 'aux  yeux  de  Dieu,  une  ame  qui  a 
confeivé  ion  innocence  ;  il  y  a  tant  d'égard , 
que  quoyque  la  multitude  &^Térnormite  des 
crimes  de  Ninive  eut  attiré  fa  vengeance  ,  6c 
luy  eût  fait  prendre  le  deflein  de  la  détruire; 
il  luy  fit  miiericorde  en  faveur  de  l'innocence 
des  enfans*  qui  étoient  dans  (on  enceinte  ,  &  il 
en  fut  du  mo^ns  aufli  touché  que  par  la  peni- 
"tence  des  coupables:  ~Ego  non  parcam  jvini- 
ve  magnA ,  m  qua  funt  plufquam  centum  vi-  lonx  4* 
ginti  milita  hominum  ,  qui  nefciiint  quid  fit 
inter  dexteram  &  finiftram.  Il  n'en  ufe  pas 
de  même  a  l'égard  des  enfans  de  Bethléem  , 
parce  que  le  fujet  en  eft  tout  différent-,  s'il  fait  mi- 

I. . . 


Digitized  by  Google 


1  çS  PANÏGYRîqUE 

fericorde  aux  Ninivites  en  conhderation  des  In- 
noccnsVqui  euffent  été  enveloppez  dans  les 
xuïnes  de  cette  ville ,  il  montre  par  là  que  (a 
inifericorde  l'emporte  fur  fa  juftice  ,  dans  la  con- 
currence des  intérêts  de  «es  deux  perfections. 
Mais  c'en:  ici  un  bonheur  qu'il*  procure  aux 
enrans  qui  font  enveloppez  dans  la  perfecution 
qu'on  luy  fait  à  luy-même  :  ils  meurent  avec 
leur  innocence ,  &  par  ce  moyen  ils  font  hors 
de  danger  d'encourir  jamais  la  difgrace  de  le«r 
Dieu.  Bienfait  finguliér  !  faveur  incftimable , 
puifou'elle  leur  donne  dans  le  ciel  un  rang  dis- 
tingué !  Car  nous  voyons  dans  l'Ecriture  qu'ils 
font  de  la  fuite  de  l'Agneau ,  qui  luy  font  tou- 
jours efeoge ,  comme  ceux  qui  ont  le  plus  de 
rapport  avec  luy  ;  qui  publient  fa  gloire  par  un 
cantique  tout  particulier,  qu'eux  feuls  peuvent 
chanter  ,  comme  une  prérogative  qui  eft  due 
à  leur  innocence 

Or  c'eft  ,  Chrétiens  ,  ce  même  avantage  que 
les  perfecutions  des  médians   procurent  aux 
gens  de  bien  j  elles  les  con(ervent  ordinairement 
dans  la  grâce ,  &  les  aifermiffent  dans  le  for- 
yiee  de  Dieu  limais  parce  qu'il  y  en  a  au/îî 
d'autres  qu'elles  ébranlent  ,  on  peut  dire  que 
c'eft  ce  qui  fait  la  diftinction  des  véritables  En- 
fans  de  Dieu  d'avec  les  enfans  du  fiecle ,  com- 
>         me  parle  l'Ecriture  :  ceux-ci  fuccombent  fous 
les  perfecutions  ,  &  ne  peuvent  *enir  contre  les. 
railleries  &  lesdifcours  désavantageux  que  l'on 
fait  à  leur  préjudice  ,  ils  n'ont  pas  le  courage 
de  fou  tenir  la  haine  que  les  mechans  leur  por- 
«    tenc  ;  la  guerre  que  les  libertins  leur  déclarent  ; 
&  en  un  mot ,  les  perfecutions  que  le  monde 
leur  fait  j  ils  ont  honte  de  le  déclarer  hautement 
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pour  la  jufticc  &  pour  la  vertu ,  de  crainte  de 
fe  voir  mocquez  &  meprifez,  ou  de  pafle* 
pour  des  gens  de  peu  d'elprit ,  qui  ne  fçavent 
ni  l'air  ,  ni  les  manières-;  ni  les  bienfeances  du 
monde .  C'eft  la  grande  perfecution ,  félon  le  fen- 
timent  de  faint  Auguftin  ,  que  le  monde  fait  à 
l'innocence  ;  perfecution  plus  cruelle  Ôc  plus 
funefte  en  un  fens  ,  que  celle  que  les  Tyrans 
ont  déclaré  à  la  fby  &  à  la  Religion  ;  parce 
qifelle  fait  renoncer  à  la  pieté  &  aux  devoirs 
les  plus  ciTéntiels,  dont  les  Chrétiens  ont  fait 
une  profeflion  puflique^dans  leur  Baptême.  Mais 
d'ailleurs  les  mêmes  perfecutions  font  connoître 
ceux  qui  font  élus  &  prédeftinez;  rlles  les  éprou- 
vent &  elles  les  font  paroître  plus  généreux ,  plus 
fidèles  ,  plus  glorieux  ;  &  c'eft  une  vérité  que 
l'expérience  de  tous  les  ficelés  a  confirmée  ,  que 
la  vertu ,  l'innocence  &  la  fainteté  des  mœurs 
n'ont  jamais  plus  éclaté  que  dans  les  perfecu^ 
tions-  Jamais  David  n'a  été  plus  grand  &  plus 
faint  que  pendant  que  Saul  l'a  pouriuivi  à  mort; 
jamais  le  Peuple  Juif  n'a  été  plus  fidèle,  ni 
plus  attaché  au  culte  de  Dieu,  que  quand  Dieu  a 
permis  qu'il  fût  opprimé  ,  mené  en  fervitude 
Se  perieçuté  de  toutes  parts  ;  jamais  les  Chré- 
tiens n'ont  été  plus  faints ,  que  durant  les  plus 
finglantes  perfecutions,  ou  Ils  étoient*  à  tous 
momens  en  danger  de  perdre  la  vie ,  &  de  com- 
paraître devant  les  Tribunaux  ;  ils  envifageoient 
le  martyre  comme  le  comble  de  leur  bonheur , 
&  comme  la  récompenfe  de  la  vie  fainte  &  in- 
nocente qu'ils  a  voient  menée. 

Auflî  eft-ce  le  fécond  avantage ,  que  la  per- 
fecution d'Herode  a  procuré  à  ces  Bienheureux 
Enfans ,  d'avoir  été  les  premiers  Martyrs  du 
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ïils  de  Dieu  ;  &  comme  chante  PEglifè  ,  la. 
fleur  &  les  prémices  des  Martyrs  ;  c'eft- à-dire  » 
les  premiers  témoins  de  la  divinité^de  Jefus- 
Chrift  ;  parce ,  dit-elle ,  qu'ils  luy  ont  rendu 
ce  témoignage  non  de  bouche  &  de  paroles  , 
mais  par  la  voix  de  leur  propre  fang.  Vous 
fçavez  ,  Chrétiens  ,  la  gloire  qui  eft  attachée 
au  titre  de  Martyr ,  &  que  la  Religion  Chré- 
tienne n'a  rien  de  plus  grand  &  de  plus  élevé  ; 
&c  vous  n'ignorez  pas  que  dans  le  ciel  les  pius 
éclatantes  couronnes  font  deflinées  à  ceux  ,  qui 
par  un  courage  invincible  ,  %nt  con  relié  leur 
roy  ,  au  milieu  des  plu?  effroyables  tourmensu 
Or  c'eft  cet  avantage,  ce  titre  d'honneur,  Ôc 
ce  comble  de  gloire  ,  que  cette  troupe  d'Enfans* 
dont  l'Eglife  nous  rappelle  la,  mémoire  en  ce 
jour ,  ont  acquis  par  cette  periccution  ;  ils  ne 
font  pas  feulement  confiderez  du  Fils  de  Dieu 
pour  leur  innocence  ,  mais  à  raifon  du  martyre 
qu'ils  ont  fouffert  à  fon  occafion. 

Je  dis  martyre,  Meilleurs  ;  dans  toute  la  for- 
ce &  la  lignification  de  ce  nom  ,  car  après  le 
(enraient  de  TEglife  &  de  tous  les  Pères ,  ce 
ièroit  une  témérité  de  leur  contefter  cette  qua- 
lité ,  quoyque  leur  âgç  les  rendît  incapables  de 
raifon  &  de  liberté ,  qui  femblent  neceflàires 
pour  accepter  la  mort ,  plutôt  que  de  trahir  les 
fentimens  de  fon  cceur.  Saint  Angultin  &  faint 
Bernard  ont  pleinement  kmsfait  à  cette  difficul- 
té ,  ou  plutôt  à  ce  préjugé  qu'on  pourroit  s'être 
formé  du  martyre  ,  &  les  autres  Percs  allèguent 
une  foule  de  rations  pour  leur  jullifier  ce  glo- 
rieux titre.  Certes  quand  il  ne  leur  leroit  pat 
dû  à  cai;fe  du  fang  qu'ils  ont  verfé  pour  le 
Sauveur ,  on  ne  pourrait  le  leur  refufei  à  wuic 
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3e  celuy  que  le  Fris  de  Dieu  avoic  déjà  ver  le, 
&  qu'il  devoit  achever  de  verfer  un  jour  pour 
eux  ;  car,  comme  les  enfans  qui  reçoivent  le 
Baptême  avant  l'ufage  de  la  railbn  ,  font  véri- 
tablement régénérez  ,  &  reçoivent  la  qualité 
d'enfans  adoptifs  de  Dieu,  même  ,  en  vertu  du 
fang  de  ce  Sauveur  ,  qui  leur  eft  appliqué.  De 
même  ces  Innocentes  victimes  ayant  été  bàp- 
tifées  dans  leur  fang  ,  on  ne  peut  douter  que 
le  Fils  de  Dieu  ne  leur  ait  appliqué  la  vertu 
de  fis  fouffrances  &  de  fa  mort  d'une  manière 
plus  particulière  Se  plus  avantageufe  ;  Se  que  ce 
baptême  de  fang  n'ait  fuppleé  a  celuy  de  l'eau  * 
Se  qu'ils  n'ayent  joui  enfin  du  privilège  de  ceux, 
qui  avant  que  d'avoir  été  mis  au  nombre  des 
Enfans  de  Dieu  parle  Baptême  ordinaire  ,  ont 
vcifé  leur  fang  pour  la  défenfe  ie  leur  foy. 

Je  fçay  bien  que  ceux-ci  auront  toujours  c?c 
avantage  ;  qu'ils  fe  font  offerts  volontairement 
à  la  mort ,  &  qu'ils  ont  préféré  les  feux  ,  les 
tortures  Se  les  plus  horribles  tournons  aux  char- 
ges ,aux  dignttez  Se  aux  établiflemens  confide- 
rables  qu'on  leur  prefentoit;  Se  quoyque  quel- 
ques-uns d'entr*eux  fe  défiant  de  leurs  forces  & 
de  leur  confiance  ,  &  n'ayant  ofé  s'offrir  d'eux- 
mêmes  à  la  mort ,  ont  attendu  qu'ils  ayent  été 
pris.  &  aceufez  comme  Chrétiens  ;  ils  ont  ce- 
pendant préféré  la  mort  à  une  vie  honteufe  Se 
«criminelle,  en  rendant  un  glorieux  témoigna- 
ge de  leur  foy  :  mais ,  mis  à  part  la  liberté  donr 
l'âge  de  ces  Enfans  n'étoit  pas  capable  ,  leur 
martyre  ne  laifle  pas  d'avoir  des  avantages  Se 
des  prérogatives  qui  le  rendent  infiniment  glo- 
rieux. * 

Premièrement ,  Us  foni  les  premiers  de  I* 
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nouvelle  Loy  ,  qui  ont  répandu  leur  fang ,  ou 
fi  tous  voulez  ,  qu'on  a  verfé  en  haine  de  Jefus- 
Chrift  j  ce  font  les  premières  vittimes  qui  ont 
été  immolées  à  ce  Sauveur  nouvellement  né  ; 
&  pour  ainfi  parler ,  ce  font  les  premiers  té- 
moins de  fa  divinité  ,  ce  qui  n'eft  pas  un  petit 
avantage ,  mais  plutôt  une  gloire  toute  parti- 
culière,  d'avoir  frayé  le  chemin  aux  autres  , 
&  d'avoir  efTuyé  les  premières  difficultez.  De- 
là vient  que  dans  les*  entreprifes  hardies  &  dif- 
ficiles ,  la  plus  grande  recompenfè  eft  due  à 
ceux  qui  en  font  les  premiers  auteurs ,  ou  qui 
s'y  font  fignalez  les  premiers  ;  parce  qu'en  ef- 
fet, c'eft  tout  autre  chofe  de  donner  L'exemple,' 
que  de  fuivre  feulement  le  mouvement  &  l'im- 
preflîon  qu'on  a  reçue  des  autres.  Or  cette  gloire 
d'avoir  les  premiers  donné  l'exemple  du  mar- 
tyre ,  eft  due  à  ces  Innocentes  vi&imes ,  que  . 
la  fureur  d'Herode  a  immolées  ;  car  quoy 
qu'elles  n'ayent  pas  donné  leur  vie  pour  foû- 
tenir  la  caufe  de  Dieu ,  &  les  intérêts  de  la 
Religion  ,  elles.  5>ât^t2  mifes  à  mort  en  haine 
du  Fils-de  &  à  (on  occafion.  Ce  qui  eft 

propiem<3ity&  dans  un  fens -véritable,  avoir 
donné  fi"  vie  pour  Jcfus-Chrift.  C'écoit  luy 
que  l'on  cherchoit  en  leurs  perfonnes  ->  c'eft  par 
leur  moyen  qu'il  s'eft  foaftrait  à  la  cruauté  du 
Tyran  ,qui  le  cherchoit  pour  le  mettre  à  mort  • 
de'  manière  que  ces  enfans  ont  été  mis  à  mort? 
■  en -haine  de  cet  Homme-Dieu  ;  .c'eft  à  caufe 
de  luy  ,  &  pour  la  haine  qu'on  luy  portoit ,  9 
qu'ils  ont  perdu  la  vie;  que  fi  un  Dieu  pou- 
voit  être  redevable  à  perlbnnc,  ne  le  feroit-il 
pas  en  quelque  manière  à  ceux  qui 'ont  été  f\ 
inhumainement  mafTacrez  en  fa  place ,  &  qui 
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îuy  ont  fauve  la  vie  aux  dépens  de  la  leur  > 
Ne  doit-il  pas  leur  en  Ravoir  gré?  &  étant 
rcconnoiflant  &  généreux  au  point  qu'il  l'eft , 
ne  le  fera-t-il  pas  fait  un  point  d'honneur  de 
de  les  dédommager  du  moins  de  cette  perte  par 
la  plus  grande  gloire  qui  puifîe  être  au  monde, 
qui  eft  de  mourir  pour  fon  fervice  Se  pour  fes 
intérêts  ? 

Certes  fi  la  rriort  eft   glorieufe  devant  les 
hommes ,  quand  elle  eft  fourîerte  pour  quelque 
noble  lu  jet  ,  &  dans  quelque  belle  occafion; 
elle  eft  précieufe  devant  Dieu ,  quand  on  la 
fouffre  pour  fes  intérêts  ,  de  quelque  manière 
que  ce  foit  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  iîngulier  dans 
celle  de  ces  petits  Martyrs ,  c'eft  d'avoir  reçû 
le  coup  que  Ion  portoit  à  un  Homme- Dieu, 
&  de  Favoir  fauve  luy-même  de  la  fureur  de 
fes  ennemis.  Or  (T  les  Hiftoircs  n'ont  pu  taiie 
la  libéralité  des  Princes  envers  ceux  de  leurs  fu- 
jets  qui  ont  été  maltraitez  à  leur  occafion ,  ou 
en  haine  de  leurs  perfonnes;  le  Fils  de  Dieu 
auroit-il  fouffert  que  ces  Innocentes  victimes 
euflent  été  fi  cruellement  maflacréès  pour  luy 
Se  en  fa  place ,  (ans  les  rccompenlêr  de  quel- 
que lchofe  de  plus  précieux ,  que  la  vie  même 
qufclies  ont  perdue  pour  luy  ?  Et  que  pouvoit- 
il  leur  donner  qui  fût  plus  grand  Se  plus  pré- 
cieux que  la  vie  ,  finon  le  nom  ,  la  gloire.,  Se 
la  récompenfe  du  martyre  ?  puifque  c'eft  p3r 
ce  feut  moyen  ,  dit  faint  Bernard  ,  que  la  pieté 
du  Fils  de  Dieu  a  furpalTé  l'impiété  du  cruel 
Herode  :  Nunquid  major  efi  impietas  Hero- 
dis  pietate  Chrijii} 

Je  ne  puis  rien  ajoûter  ,  Meilleurs  ,  à  ce  bon- 
heur incomparable  ,  finon  qu^ine  injufte  per- 
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lccution  procure  quelque  choie  de  femblabls 
aux  gens  de  tien  qui  foufFrcrit  innocemment 
pour  la  juftice;  puisqu'elle  leur  ouvre  un  che- 
min à  la  véritable  gloire  :  c'eft  pour  cela  que 
Dieu  ne  permet  pas  que  leur  vie  (bit  toujours 
tranquille  &:  heureufe  félon  le  monde  ;  la  Pro- 
vidence mèn  e  femble  prendre  un  foin  tout  par- 
ticulier de  leur  menacer  les  occafîons  de  fouf- 
frir ,  par  les  traverfes  &  les  contradictions  qu'oo, 
leur  iufeite ,  mêmes  dans  leurs  meilleurs  de£- 
feins  ;  tantôt  l'envie  &  la  jaloufïe  les  attaque 
lourdement ,  &  s'eiïbree  de  les  charger  de  la 
haine  publique;  tantôt  leurs  ennemis  leurs  dé- 
clarent une  guerre  ouverte  j  &  tantôt  Dieu  mê- 
me ne  permet  pas  qu'ils  joiïiflènt  d'un  cal- 
me trop  long ,  durant  lequel  leur  vertu  feroit 
plus  en  danger  de  faire  naufrage  ,  que  pendant 
les  plus  furieufes  tempères  ;  mais  du  moins  rcC- 
peranec  de  jouïr  d'un  repos  inaltérable  dans 
l'autre  vie  >  leur  doit  faire  envifager  toutes  ces 
perfecutions  comme  des  faveurs  &  des  bien- 
faits ,  comme  un  foin  tout  particulier  de  Ja  Pro- 
vidence fur  eux  ,  #  «comme  des  gages  de  foa 
amour  ;  car  enfo  limon  qui  finira  toutes  leurs 
peines  ,  les  conduira  au  (ejour  du  repos  Se  du 
bonheur  éternel*  Ainfi  dans  cette  vue  ,  les  jet- 
fecutions  de  leurs  ennemis  les  plus  animez ,  les 
plus  fâcheux  revers  de  fortune  ,  &  les  difgrar 
ces  les  plus  imprevûes  aebranleront  point  utt  1 
f  homme  qui  met  toute  fon  cfperance  en  Dieu  j 
&  il  s'eftimcra  luy-mêmc  heureux  de  fbufîru: 
pour  fa  jufticc. 

Pai\ti*.     1VX&  fanglante  peifecution ,  a  été  une  max 
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que  de  Famour  particulier  que  Dieu  a  eu  pour 
ces  Martyrs  Innocens  ,  en  leur  procurant  un  tel 
bonheur  ;  il  nous  faut  voir  l'honneur  &  h  gloi- 
re que  leur  martyre  a  procuré  à  ce  Dieu  n  iif- 
fant  ;  c'eft  le  lujet  de  ma  féconde  partie.  Je 
réduis  ,  MeflJburs ,  cette  gloire  a  trois  chofes 
qui  ont -  coutume  de  la  faire  davantage  écla- 
ter ;  fçavoir ,  d'avoir  foufFcrt  pour  le  Fils  de 
Dieu  ,  &  à  fon  occafion  ;  de  l'avoir  fait  con* 
,noître  d'une  manière  à  ne  pouvoir  douter  de  (à  v 
venue  ,  parce  que  tout  le  monde  en  fut  averti 
par  cet  événement  fi  tragique  -y  &  enfin  pour 
avoir  fervi  à  établir  la  Religion  Se  la  créance 
de  cet  Homme-Dieu.  C'efl  ce  que  vous  con- 
clurez fins  doute ,  après  que  j'auray  donné  jour 
à  ces  trois  avantages  ,  que  le  Sauveur  naiuanc 
a  retiré  luy-même  de  cette  première  periecu- 
tion,  quiluy  rut  fufeitée  fî-tôc  .qu'il  parut  au 
monde  ;  rendez-y-vous  attentifs,  s'il  vous  plaîr. 

Premièrement  >  il  a  tiré  une  gloire  incompa- 
rable de  la  mort  de  ces  faints  Innocens ,  puis- 
qu'ils ont  été  les  vi&imes  du  premier  Cicnficc 
qui  ïuy  a  été  offert  pour  rendre  hommage  à  * 
fa  grandeur.  Vous  en  conviendrez  avec  mov, 
fi  vous  voulez  bien  faire  réflexion  fur  la  natu- 
re du  fàcrificc  ,  &  fur  ce  que  nous  entendons 
par  le  maryre  ;  car  ces  Saints  Innocens  ont 
réuni  par  leur  mort ,  ces  deux  chofes  qui  con- 
tribuent davantage  à  honorer  le  Souverain  Créa- 
teur de  l'univers.  On  reconnoit  Dieu  en  cette- 
qualité  par  le  facrifice  qu'une  créature  luy  of- 
fre ,  &  par  la  proteftation  fblcnnclle  qu'elle  fait 
par-là  ,  de  le  reconnoître  pour  l'Auteur  de  tous  * 
les  êtres,  &'pour  le  Souverain  Arbitre  de  la  , 
vie  &  de  la.  mort  j  c'eft  ce  que  l'on  déclare  - 
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hautement  par  la  deftruclion  de  la  victime 
qu'on  immole  ;  d'ailleurs  ç'a  toujours  été  le 
ientiment  de  l'Edife  &  de  tous  les  Saints,  que 
de  tous  les  facrihces  que  les  hommes  luy  peu- 
vent faire  des  biens  qui  leur  appartiennent ,  le 
p  us  grand  ,  &  par  conlèquent  ecluy  qui  luy 
pr  cure  le  plus  de  gloire  ,  cft  celuy  de  leur 
propre  vie  ,  par  le  martyre  ;  au  lieu* que  dans 
les  autres  facrifices  de  l'ancienne  Loy ,  on  fub- 
ftituoitune  victime  étrangère,  &  l'on  marquoit 
par-là ,  que  l'on  êtoit  prêt  de  confentir  à  fa 
propre  deftruclion  pour  honorer  la  Souveraine 
Majcfté.  < 

Il  eft  vray  ,  Meilleurs ,  que  n'étant  pas  mai- 
ties  de  nôtre  vie,  nous  ne  pouvons  pas  nous- 
mêmes  la  facrifier  à  Dieu  ,  non  plus  que  celle 
d  s  autres  hommes  ,  fur  laquelle  nous  n'avons 
point  de  droit  ;  mais  quand  on  nous  la  ravit  par 
une  violence  étrangère ,  &  que  nous  l'acceptons 
de  grand  cœur,  pour  luy  témoigner  nôtre  fi- 
délité i  ou  pour  fceller  de  nôtre  propre  fang  la 
vérité  de  nôtre  Religion  ;  cette  acceptation  cft 
alors  un  véritable  facrifice  ,  le  plus  grand ,  le 
gjus  faint  &  le  plus  agréable  que  nous  luy 
puiflîons  offrir ,  &  par  confequent  le  plus  glo- 
rieux ;  parce  que  c'eft  le  témoignage  le  plus 
autentique  que  l'on  puiiTe  rendre  à  fa  grandeur, 
à  la  fouverainecé  de  fon  être ,  &  au  fupreme 
domaine  qu'il  a  fur  nous.  Or  c'eft  le  témoigna- 
ge qu'ont  rendu  ces  Innocentes  victimes  a  ce 
Verbe  incarné,  fi-tôt  qu'il  a  commencé  à  pa- 
roître  dans  le  monde. 

Il  ne  ferviroit  de  rien  d'alléguer  encore  une 
fois ,  qu'ils  n'ont  pu  confentir  à  perdre  la  vie 
jour  Jefus  nauîant ,  puifqu'iis  ne  le  connoif- 
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(oient  point ,  &  qu'ils  ne  fe  connoifloient  pas  eux- 
mêmes  5  il  fuffit  qu'ils  ayent  fouffert  la  mort 
à  fon  occafion  ,  &  que  ces  Innocentes  viennes 
ayent  été  mifes  £n  fà  place  ,  lorfque  la  cruau- 
té des  bourreaux  a  voit  defTetn  de  l'immoler  i 
l'ambition  d'Hcrodc  ;  il  fuffit  ,  dis-je  ,  pour 
être  un  véritable  facrifice  ,  conimci  fuffit  pour 
être  un*  véritable  Martyre  -y  &  par  une  fuite 
neceflaire ,  rien  ne  poavoit  être  plus  glorieux 
à  ce  Dieu  naiflant ,  que  de  voir  fon  berceau  ho- 
noré d'un  fi  grand  nombre  de  victimes.  Ce 
berceau  fut  le  premier  autel  od  ce  Dieu  fait 
Homme  fit  luy-même  un  facrifice  de  fes  lar- 
mes &  de  fes  foupirs  à  fon  Perc  Eternel  ;  mais 
ce  fut  prefque  fur  le  même  autel ,  qu'il  per- 
rojt  qu'on .  versât  le  fang  de  tant  d'Innocens 
pour  honorer  fa  naiflanec  ,  &  pour  rendre  té- 
moignage de  fa  divinité.  Ainfi  comme  le  Sau- 
veur leur  a  procuré  le  plus  grand  honneur  en 
leur  procurant  la  gloire  du  martyre  ;  difonc 
réciproquement  ,  qu'ils  ne  pouvoient  iuy  rendre 
plus  de  gloire  ,  que  d'être  les  victimes  de  la 
haine  qu'on  luy  porto it ,  &  d'avoir  été  eux- 
mêmes  le  premier  facrifice  qui  luy  a  été  of- 
fert fur  la  terre  :  &  c'eft  «n  cette  occafion  que 
je  ne  craindray  point  de  me  fetvir  des  paroles 
du  Prophète  :  Ex  ore  infantïum  &  Ucientïum^ 
jerfecifii  laticicm.  C'eft,  Sauveur  gcs  hommes! 
du  témoignage  de  ces  Er.rans ,  don:  la  plupart 
étoient  encore  X  la  mammelle,  eue  vous  avez 
^  tiré  vôtre  plus  grande  gloire  ,  avant  que  "d'of- 
frir le  facrifice  de  votre  propre  fàng  fui  la 
Croix. 

Ce  qui  nous  apprend,  Chrétiens,  que  ja- 
mais nous  ne  rendoas.pius  de  gloire  au  Sau- 
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veur  du  monde ,  qu'en  fouffrant  quelque  chofe 
poui  fon  amour;  &  que  corn  me  le  plus  grand  de 
tous  les  facrifices  que  nous  luy  puiffions  offrir, 
eft&luy  de  notre  vie,  par  un  généreux  martyre  ; 
celuy  qui  y  a  le  plus  de  rapport  ,  &  par  con- 
fequent  qui  luy  eft  plus  glorieux  ,  eft  de  (buf- 
frir  quelque  perfecution  pour  la  défcnfe  de  fes 
intérêts  ;  irac  nous  eft  pas  permis  de  nous  don- 
ner à  nous-mêmes  le  coup  de  la  mort  ,  ce  fc- 
roit  un  crime  horrible:  mais  c'eft  une  action 
héroïque  de  mourir  pour  la  juftice  ,  &  de  par- 
donner de  grand  cœur  à  celuy  qui  nôus  ravit 
la  vie  injuftement  :  de  même  fe  dépouiller  de 
fes  biens  pour  s'appliquer  au  fer  vice  de  Dieu  * 
avec  moins  d'embarras ,  c'eft  un  grand  facri- 
fice  que  Ton  irait  à  Dieu  ;  mais  /buffrir  pa- 
tiemment qu'on  nous  les  ravûTe  ;  c'eft  a  nioa 
avis  quelque  chofe  de  plus  grand  ,  qui  renfer- 
me tout  à  la  fois  le  mérite  de  la  patience  ,  du 
détachement  des  chofes  de  la  terre  ,  &  de  la 
réfignation  aux  ordres  de  la  Frovidencç,  &. 
qui  égale  ou  furpafle  le  bon  ufage  que  nous 
pourrions  faire  du  bien  que  Ton  nous  a  ravi. 
Ainfi  je  veux  que  l'honneur  &  la  réputation 
nous  foit  plus  utile ,  au  {intiment  du  Sage , 
que  tous  les  trefors  ;  fi  cependant  l'envie  &  la 
-  calomnie  nous  ravit  cet  honneur  lorfque  nous  • 
remplilTons  nos  devoir  le  plus  fidèlement  ;  c'eft, 
je  l'avoué ,  une  perfecution  bien  fâcheufe ,  & 
une  tentation  bien  délicate  à  l'égard  de  plu- 
ficurs  ;  mais  c'eft  un  grand  ficrificc  que  l'on 
fa  tà  Dieu  ,  quand  pour  fon  fervicc  on  mépri- 
fêles  jugemens  des  hommes ,  &  qu'on  renon- 
ce à  l'cftime  qu'ils  font  de  nous  ,  pour  ne  pas 
perdre  celle  de  Dieu  :  de  manière  que  quoyquc 
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toutesces  difgiaces  nous  arrivent  malgré  nous, 
la  patience  que  nous  témoignons  dans  ces,  per- 
fections ,  rend  fou  vent  plus  de  gloire  à  Dieu 
que  les  plus  grandes  actions  que  notre  zelc 
nous  icioit  entreprendre. 

Ce  qui  me  fait  dire  ea  fécond  Heu ,  que  U 
mort  &  le  martyre  de  ces  Saints  Innoccns  a 
fait  hautement  éclater  la  gloire  de  cet  Homme- 
Dieu  qui  ne  faifoit  que  de  naître  ;  parce  que 
c'eft  ce  qui  a  le  plus  contribué  à  le  faire  con- 
noître  ,  &  à  porter  par  tout  "la  nouvelle  de  ia 
nailTance.  En  effet,  le  bruit  s'en  rcparidit  d'a- 
bord dans  tout  le  Pais  ,  avec  les  cris  8c  les  gc- 
mifTcmens  des  meres  afflgées  ;  car  on  nepou- 
vott  s'informer  de  Ja  caufe  d'un  fi  horrible  maf- 
facre,  fanjs  en  apprendre  en  même-  temps  le 
fujet  &  l'occafion.  ta  nouvelle  paiTa  de  la  Ju- 
dée juiqu'aux  Pais  les  plus,  éloignez  ,  &  en  vint 
jufqu'à  Rome,  &  juiqu'aux  oreilles  de  l'Em- 
pereur même  ,  qui  blâma  )^Jkauté#d'Heiode 
pafune  picouante  raillerie  ;  oc  il  ne  faut  point 
douter  qu'une  nouvelle  fi  furprenante  s'étanc 
ainfi  répandue  par  tout,  on  n'eût  la  curiofué 
de  fçavoir  ce  qui  a  voit  pu  porter  ce  Roy  bar- 
bare à  une  fi  déteftable  action.  On  fçut  donc 
par  ce  moyen  ,  que  ce  Prince  avoit  pris  l'alar- 
me à  la  nailTance  d'un  Enrant ,  que  les  Piophe- 
tes  avoient  prédite  plufieurs  fiecles  aupara- 
vant ;  que  les  Juifs  attendoient  leur  McfTie  vers 
ce- temps- la  ;  qu'un  nouvel  aftre  avoit  paru, 
ue  de  lages  Rois  avoient  pris  pour  le  fignal 
c  cette  nailTance  ;  8c  qu'étant  venus  a  Je- 
rufalem  pour  rendre  hommage  à  cet  Enfant , 
toute  la  cour  d'Hcrode,  &  enfuite  toute  la  vil- 
le en  avoit  pris  l'alarme  -t   qu'Herode  avoit 
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agi  d'abord  en  politique  adroit  ,  n'ayant  point 
ajouté  foy  à  une  nouvelle  fi  peu  attendue'; 
&  que  s'étant  contenté  de  s'informer  du  temps 
auquel  cette  nouvelle  étoille  avoit  paru ,  il  a- 
voit  attendu  le  fidèle  ra^pc  r.  -que  ces  Mages 
luy  en-  feroient  à  fèur  retour  ,  afin  de  le  faire 
mourir  fans  bruit  &  fans  éclat  ;  mais  que  ces 
Rois  Mages  Payant  trompé  &  s'en  étant  re- 
tournez en  leur  Pais  fans  repafler  pai :  Jerufa- 
lcm,  il  avoit. cm  que  n'ayant  pas  trouvé  ce 
qu'ils  chci  choient,  la  honte  d'avoir  entrepris 
un  fi  long  voyage  fur  un  fi  léger  fujet ,  les  avoir 
empêchez  de  retourner  à  fa  cour.  Mais  enfin., 
quelque  temps  après,  la  nouvelle  d'un  Roy 
»  nouvellement  né ,  venant  à  fe  confirmer ,  fur 
ce  auc  le  Pontife  Tavoit  reconnu  lorfqu'il  fut 
4  prclenté  au  Temple,  félon  la  coutume  de  ce 
Peuple  ;  Herodc  effrayé  de  tant  de  marques  de 
la  future  gran^ur  de  cet  Enfant  ,  fans  pou- 
voir le  découvW^  ni  fçavoir  ce  qu'il  e  toi  ^de- 
venu ,  avo  t  voulu  ^revenir  le  danger  qui  le 
inenaçoit  ,  &  opprimer  dans  le  berceau  la 
grandcui  naiffante  de  celuy  dont  il  avoit  con- 
çu tant  d'ombrage  ;  &  qu'en  un  mot ,  la  crain- 
te i'avoit  porté  à  cet  horrible  maiTacre  da  tous 
les  Enfans  du  Pais. 

De  cette  manière ,  vous  voyez  que  la  naif- 
fanec  du  Vcibe  incarné,  qui  (ans  cela  tut  peut- 
être  demeuré  inconnue,  a  été  publiée  par  tout  : 
Dieu  à  la  vérité  avoit  en  horreur  un  moyen 
fi  baibare;  mais  fuppofé  la  cruelle  réfolution 
d'Herode ,  la  divine  Providence  qui  fe  fert  des 
deffeinsdes  hommes  pour  faire  réuffir  les  fiens, 
pouvoit-eile  trouver  un  moyen  plus  prompt  de 
»  faire  fçavoir  au  monde,  la  naiflanec  de  cet 
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lîomme  Dieu  ?  &  même  pour  en  faire  paffer 
le  louvenir  dans  tous  les  fiecles ,  que  d'être  ain^ 
li  marquée  en  caractères  fanglans  ?  lorfque 
dans  quelques  années,  ce  Qicu  JHomme  don- 
nera des  preuves  <fc  fa  million  par  mille  fur- 
prenans  prodiges  ;  cet  événement  n'en  fera-t-il 
pas  une  des  plus  fortes  ?  Quand  les  Pharifiens 
&  les  Prêtres  de  la  Loy  voudront  faire  croiic 
au  Peuple,  comme  ils  tâchèrent  de  faire  ea 
erret ,  que  c'étoit  un  inconnu  ,  &  qu'il  n'écoic 
point  envoyé  de  Dieu,  comme  Moïfe  l'avoit 
été  i  on  leur  pourra  répondre  que  c'eft  celuy  ^ 
dont  la  nailTance  fut  marquée  dans  le  ciel  par 
une  nouvelle  étoillc  :  celuy  qu'Hcrodc  voulut 
envelopper  dan$  le  maffacre  de  tous  les  Enfans 
d'amour  de  Bethléem,  &  qu'on  ne  pouvoir 
oublier  le  grand  éclat  que  fît  alors  la  naiilan- 
ce  du  Meflie  ;  que  cet  Hommes  étant  échappe 
à  la  fureur  d'Herode,  fbn  âge  &  toutes  les 
autres  circonftànces  étoient  autant  de  preuves 
-que  c'étoit  celuy  -  là  même»,  qui  rcmpl#Toit 
maintenant  tèhte  la  Judée  de  prodiges.  On  ne 
peut  donc  douter  que  Ces  Enfans  malTacrez  fi 
cruellement  n'ayent  fait  connoître  le  Sauveur, 
&  par  une  fuite  nccclTairc  qu'ils  n'ayent  con- 
tribué à  fa  gloire ,  'en  faifant  fçavoir  le  fujec 
de  fa  venue  ,  fa  grandeur,  fon  pouvoir,  &  fa 
qualité  de  Mcffic.  Toutes  les  autres  peifccu- 
tions  ont  eu  à  la  vérité  le  même  effet  de  faire 
connoître  là  grandeur  d'un  Dieu,  qui  mérite 
qu'on  le  ferve  aux  dépens  de  noue  honneur 
éc  de  nôtre  vie  ;  mais  celle  cy  a  été  la  pre- 
mière &  remarquable  entre  les  autres^  vout 
avoir  porté  plus  loin  la  nouvelle  de  la  nailTancc 
d'un  Homme-Dieu, 
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Ajoutez  la  tioifiéme  chofe  enfin  ,  en  quoy  là 
moit  de  ces  famts  Innocens  a  été  glorieufe  au 

-Fils  de  Dieu-,  c'eft  d'avoir  contribué  à  l'éta> 
bliffement  de  fa  Religion  d'une  manière  toute 
particulière  ;  car  Tans  compter  que  leur  marty- 
re eft  une  des  Prophéties ,  *dont  raccompliffe- 
ment  fait  une  des  preuves  de  la  venue  du  Sau- 
veur, &  enfuite  de  la  vérité  de  la  Loy  qu'il Jp 
annoncée  ;  il  ne  faut  que  fe  fouvenir  que  l'E- 
glil'e  &  la  Religion  qu'il  a  fondée  n'a  pris  naiC 
lance,  Se  ne  s'eft  accrue  que  par  les  periècu- 
tions  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  Tertullien  ,  que  le 

fcfang  des  Martyrs  a  été  comme  la  femenec  du 
Chiyftianifme  i  parce  que  c'eft  par- là  qu'elle 
a  commencé  j  &  que  fi -tôt  qu'on  l'a  annoncée, 
tout  l'enfer  &  toutes  les  puilTances  des  ténè- 
bres fe  tonr  déchaînez  contre  ceux  qui  en  onc 
fait  prpfeflîon.  Mais  ce  qui  eft  propre  du  fujee 
que  nous  traitons  ,  eft  que  la  Providence  divi- 
ne ayant  voulu  que  li.roy  &  la  nouvelle  Loy 
s'a/ciut  &  s'étendît  par  ce  moyen ,  Herode  en 
a  le  premier  perfecuté  l'Auteur  g^és  la  premiè- 
re nouvelle  qu'il  eut  de  fa  naiiTance  ;  c'eft  pour 
empêcher  que  les  Juifs  ne  le  reconnurent ,  que 
le  îang  innocent  de  ces  Enfans  a  été  le  pre- 
mier verf£  ;  &  qu'ainfi  ç/a  été  comme  la  pre- 
mière femenec  du  Chriftianifmc  ;  c'eft  dans  ce 
fang  que  l'on  s'eft  efforcé  de  l'étouffer  ,  &  c'eft 
par  confequent  par  cette  mort  ciuette  /que  le 
Sauveur  des  hommes  en  i  jetté  les  premiers 
fondemens.  C'eft  l'Honneur  que  ces  Enfans  ont 
procuré  au  Fils  de  Dieu  ,  de  l'avoir  fait  re^ 
connoître  les  premiers ,  &  d'avoir  par  leur 
mort  été  les  premiers  Martyrs,  c'eft-à-dire4 
les  premiers  témoins  de  la  nouvelle  Loy. 
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VOilà  ,  Chrétienne  Compagnie  ,  le  Rouble  Conclu- 
avantage  que  Dieu  a  retiré  de  cette  pre-  sion, 
miere  peifecution  ;  d'un  côté  ,  le  bonheur  de 
ces  Enfans  qui  ont  été  les  prémices  des  Saints 
&  des  Predeftinez  de  la  nouvelle  alliance  ;  & 
de  l'autre  ,  la  propre  gloire,  à  laquelle  leur  mort 
à  tant  contribué  ;  Mais  l'avantage  que  nous  en  . 
devons  retirer  nous  mêmes ,  c'eft  de  fouffrir  ) 
patiemment  les  perfscutions  de  quelque  côté 
qu'elles  nous  viennent ,  particulièrement  quand 
ç'eft  pour  la  juftice ,  8c  que  nous  fommes  in- 
fiocens  des  crimes  qu'on  nous  impute  ou  du 
mai  dont  on  nous  aceufe.  Je  vous'  ay  fait  voir 
que  c'eft  par- là  que  Dieu  nous  donne  les  mar- 
ques les  plus  éclatantes  de  fon  amour  t  un  li- 
gne plus  évident  de  nôtre  predeftination  ,  de  en 
un  mot,  que  c'eft  la  fourec  de  nôtre  bonheur 
éternel.  Ce  qui  me  fait  écrier  avec  le  Fils  de 
Dieu  même  :  r.eati  qui  perfeciitionem  patiun-    Matth.  <. 
tur  prof  ter  juftitiam  ,  quontam  ipforumeft  re- 
gnum  Dei.  Heureux  ceux  qui  îouffrent  perle- 
cution  !  heureux  d'avoir  ainfi  l'occafion  de  fî-   '  ♦ 
gnaler  leur  vertu  ,  &  te  marquer  à  Dieu  leur  fi- 
délité î  C'eft  dans  cette  vue  que  les  Apôtres 
&  les  Difciples  tnomphoient  de  joye  ,  ic  Ce .  . 
croyoient  infiniment  honorez  ,  lorlque  dans  les 
premières  perlecutions  élevées  contre  la  Reli- 
gion Chrétienne,  ils  étoienj  traînez  devant  les 
Tribunaux  &  maltraitez  pour  l'avoir  profeflee  8c  ' 
annoncée auxpcuyks:  liant  gaudentes  a  confpe-    AR.  j.  ]  % 
du  concilié tquoniam  digni  habit  i funt  pro  nomi- 
nè  Jtfu  contumeliam  pati.  Bonheur  fi  grand, 
honneur  fi  confiderable ,  que  le  Prince  des  Apo- 
trçi  n'a  point  fait,  de  difficulté  de  dire  ;  que  touV  _  > 
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ce  qu'il  y  a  d'honojabie  dans  le  monde  ,  toutes 
les  marques  de  diftinftion ,  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  gf and  &  de  plus  capable  d'élever  une  per- 
fonne  au  co'mble  de  la  gloire ,  vient  comme 
fondre  fur  ceux  qui  ont  l'avantage  de  ibuffrir 
en  Cbrêtiens  ;  c'eft  à-dire,  de  fouffnr  pour  la 
jufticc  ,  &  d'être  haïs  &  perfecutez  des  hom- 
mes pour  Jelus-Chrift.  Or  c'eft  cet  honneur, 
cet  avantage  &  cette  gloire  que  nous,  trouvons 
dans  les  perfecutions ,  lorfque  nous  n'y  avons 
donné  nulle  occafion  de  noire  part  :  Beati  qui 
ferfecutionem  futiuniut  fropter  juflitiatn. 

Mais  il  faut  ajouter  ,  que  fi  nous  recevons  tant 
de  gloire  des  periècutions  fouffertes  pour  la  eau- 
fe  de  Dieu  , nous  procurerons  aulîi  par-là,  ré- 
ciproquement une  gloire  incomparable  à  Dieu 
même  ;  puifquc  c'eftluy  marquer  par  une  preu- 
ve inconteftable  >  que  nous  fommes  inviolablc- 
menc  attachez  à  fon  fervice  ;  &  que  ni  la  hai- 
ne des  hommes,  ni  Ja  crainte  de  leur  déplaire 
Se  d'encourir  leur  difgrace  ,  ni  enfin  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  fâcheux  dans  le  monde ,  n'eft 
pas  capable  de  nous  eu  détacher.  C'eft  en  cet 
:  état  que  Dieu  nous  confiiére  comme  des  per- 
fonnes  attachées  à  fes  intérêts  ,  qui  fouffrent 
pour  fa  querelle  ;  &  fi  j'ofe  ainfi  dire ,  comme 
•  des  Martyrs  de  la  jufticc ,  auiquels  après  avoir 
éprouvé  par  ce  moyen  leur  vertu,  il  prépare  des 
.  couronnes  dans  l'éternité  bienheureufe  ;  je  vous 
les  fouhaite,  &c.  # 
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Mults  filiac  congregavernnt  divicias  ; 
tu  fupergrefla  es  univerfas.  Prov. 

Plu  fleurs  fillçs  ont  amafé  des  rrchefes, 
vous  les  avez  toutes  furpœjfêes.  Au  " 
Livre  des  Proverbes,  ch.  32. 

r  — 

U  o  y  o^y  e  l'illuftro  ûinte  Ge- 
neviève ,    dont  j'entreprens  de 
faire  l'éloge,  foit  reconnue  pour 
la  Protectrice  du  premier  Royau- 
me delà  Chrétienté;  quoyqu'ellc 
ait  été  révérée  des  plus  grands  Rois  de  la 
terre ,  durant  la  vie ,  Se  après  fa  mort ,  ôc  quoy- 
qû'enfin  elle  foit  honorée  dans  Tune  des  plus 
fameufe  ville  du  monde ,  par  le  concours  des 
Peuples  qui  viennent  rendre  hommage  à  fon 
Tombeau  ;  ce  n*eft  r  Meilleurs ,  ni  par  la  gran- 
deur de  fes  richeffes ,  ni  parTéclat  de  fa  nait 
ftnec ,  ni  par  les  autres  avantages  de  la  natu- 
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re ,  ou  de  la  fortune  qu'elle  s  ell  rendue  fi  re* 
commendable.  Le  village  de  Nantcrre  qui  luy 
a  donné  la  r^i fiance  -y  la  pauvre  cabane  de  fon 
percoù  elle  a  été  élevée  dés  fon  bas  âge  ;  l'hum- 
ble employ  de  bergère  qu'elle  a  exercé  affez 
long-temps  ;  la  condition  bafle  &  oblcure  dans 
laquelle  elle  a  toujours  vécu  ,  tout  cela  n'au- 
roit  fervi  qu'à  enfcvelir  fon  nom  &  la  mémoi- 
re dans  un  éternel  oubli ,  fi  d'autres  plus  écla- 
tantes qualitez  ,  fon  innocence ,  fa  charité  ,  (à 
confiance  en  Dieu  &  /es  miracles  furprenans 
neTcuiTent  tirée  de  cette  obfcurité  ;  &  fi  Dieu 
même,  qui  prend  foin  de  faire  honorer  fes 
Saints  ne  luy  ciît  procuré  autant  de  gloire 
dans  tous  les  ficelés  ,  qu'elle  a  aimé  &  recher- 
ché la  baffclTe  &  l'humilité  durant  fa  vie. 

Ainfi,  Chrétiens,  fi  j'employe  les  paroles  du 
Sa^e  pour  fondement  de  l'éloge  de  cette  incora- 
.  parable  fainte  ;  fi  je  dis  qu'elle  a  amafle  de 
grandes  richelTcs  ,  &  qu'en  cela  elle  a  furpaffé 
touies  celles  de  fon  fexe  Se  de  fon  fiecle  ;  je 
ne  crois  pas  qu'il  foie  neceflaire  de  vous  pré- 
venir, que  je  n'entens  pas  parler  ,  non  plus  que 
le  Sage  ,  de  ces  ncheiTcs  periffables ,  que  les 
hommes  recherchent  avec  tant  d'ardeur  ;  mais 
des  richeiTes  de  Pame ,  qui  font  les  grâces  6c 
les  vertus  ,  &  les  qualitez  fpirituclles ,  lefquel- 
les  feules  rendent  une  pcrlbnne  confiderable 
aux  yeux  de  Dieu.  J'cfpere  donc  vous  faire 
voir  par  le  récit  d'une  partie  des  actions  &  defr 
vertus  de  cette  grande  Sainte ,  le  treibr  inefti- 
mable  de  mérite  qu'elle  a  amafle  fur  la  terre, 
&  dont  elle  jouit  maintenant  dans  le  ciel.  Après 
vous  avoir  encore  averti ,  que  quand  je  dis 
qu'elle  a  furpaffé  en  ce  point  toutes  les  autres, 
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je  ne  pretens  point  relever  mon  fujet  par  une 
préférence  outrée ,  ou  par  une  comparaifon  o- 
dieufe  avec  tant  de  faintes  Vierges ,  dont  Dieu 
feul  connoît  le  mérite  ;  j'entens  feulement  par 
*.ce  langage  familier  au  Saint  Efprit ,  que  celle 
dont  j'ay  entrepris  de  faire  le  Panégyrique  a  eu 
peu  de  Jèmblables  ;  ou  qui  Payent  lurpafléc  en 
ces  fortes  d'avantages,  dont  les  ames  choifies 
font  prévenues  du  ciel  ;  mais  qu'elles  cultivent 
enfuitc  elles-mêmes  ,  &  qu'elles  font  croître 
par  leur  fidélité  Se  par  leurs  foins.  Pour  en 
faire  donc  connoître  le  mérite  &  le  prix ,  im- 
plorons les  lumières  du  Saint  Efprit ,  qui  en  fa- 
vorife  ceux  qu'il  luy  plaît  ;  &  adreflons-nous 
pour  cela  à  celle ,  qui  ,  fans  ufer  d'exagéra- 
tion, en  a  été  le  plus  abondamment  pourvue, 
c'eft  la  glorieufe  Mere  de  Dieu.  Ave  Maria. 

ENtrc  les  richclTes ,  que  le  nom  de  fpirituel- 
les  qu'on  leur  donne,  diftingue  allez  de 
celles  qui  dépendent  du  caprice  de  la  fortune , 
il  n'y  a  point  de  Chrétien  qui  ne  fçache  qu'il 
a  de  deux  fortes  f  les  unes  font  purement 
naturelles  ;  telles  font  les  feiences  ,  qu'on  ac- 
quiert par  une  longue  étude  ,  &  par  un  travail 
aflîdu  ;  telles  les  nobles  inclinations  qu'on  a  re- 
çues de  la  naiflance ,  un  génie  fupeneur  ,  & 
tous  les  riches  talens,  qui  élèvent  tellement 
une  perfonne  au  deflus  des  autres  ,  que  la  mê- 
me différence  que  les  biens  de  fortune  met- 
tent entre  les  conditions  des  hommes ,  les  biens 
spirituels  la  mettent  entre  leur  mente  &  leur 
élévation.  Les  autres  richeffes  font  lumaturel- 
les  ;  telles  que  font  les  vertus  chrétiennes ,  qui 
font  nôtre  mérite  devant  Dieu  ;  foit  qu'elle» 
Tome  /.  K 
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faflctit  alliance  avec  celles  dont  la  nature  nous 
a  fait  prefent  ;  foit  qu'elles  en  foienc  feparées, 
parce  qu'elles  font  d'un  ordre  fuperieur,  & 
qu'elles  tirent  leur  prix  &  leur  excellence  de 
Peftime  que  Dieu  même  en  fait.   Or  comme 
les  perfeûions  que  nôtre  efprit  conçoit  &  dii- 
tingue  dans  cet  Eftre  Souverain ,  font  que  le 
Texte  facré  l'appelle  tantôt  riche  en  mifericor- 
Ad  Epbef.  i.  de  :  Vives  inmifeticordiâ  ;  &  tantôt  en  feien- 
ce  &  en  fagelTe  :  In  quo  funt  ownes  thefauri 
Ad  Olof  9»fip$tntti  &  feientu  recondiù.  Il  faut  dire  de 
même  ,  que  la  participation  qu'il  fait  de  ces 
dons  ,  de  ces  grâces ,  &  de  ces  vertus ,  comblent 
de  richeffes  ceux  à  qui  il  en  a  fait  part ,  de  telle 
manière  qu'ils  ne  les  pofledeat  pas  feulement  en 
cette  vie ,  mais  qu'elles  les  fuivent  &  les  ac- 
compagnent dans  le  ciel ,  &  font  la  mefure  de 
leur  gloire  &  de  leur  bonheur  :        diviti*  ■ 
'MSfW-  ^  gUrU  9  &  htreditatis  ejus  in  faneïis  ;  com- 
me parle  encore  le  même  Apôtre. 
C'eft ,  Chrétiens  Auditeurs ,  fur  ces  fortes  de 
.  biens  &  de.  richeffes  que  je  fonde  l'éloge  de 
,  l'admirable  fainte  Geneviève  ,  &  que  je  prifcs 
pour  fujet  de  fon  Panégyrique  ,  ces  paroles  du 
Sage  :  que  plufieurs  Vierges  ont  poffedé  de 
grandes  &  de  précieufes  richeffes  ;  c'eft-à-dirc  r 
des  grâces ,  des  vertus  &  des  mérites  ;  mais 
qu'entre  les  plus  riches  de  ces  fortes  de  biens , 
je  veux  dire  celles  qui  ont  le  plus  reçu  de  ces 
dons  du  ciel ,  &  qui  les  ont  mieux  cultivez  & 
7  accrus  par  leurs  foins  &  par  leurs  vigilance  ; 

'  '   Geneviève  s'eft  particulièrement  fignalée:  Mul- 
.    t*  filis,  c$ngregavernnt  divitias  ,  tu  fuper- 
greffa  &  univerfas.  Mais  comme  d'ailleurs 
ces  richeffes  font  imrrjeafes ,  &  que  fouvent  TE- 
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crîture  les  appelle  un  trefor ,  c'eft-à-dire ,  un 
amas  de  plufieurs  chofes  rares  &  precieufes  ,  je 
n'entreprendray  pas  de  vous  en  fane  un  détail  - 
exact  ;  j'en  cholîray  feulement  quelques-unes  des 
plus  fîngulieres,  &  dont  le  Saint  Efprit  même 
femble  faire  le  plus  d'état.  Les  premières  font 
les  grâces  &  les  vertus  qui  ornent  particulière- 
ment ce  {exe  :  Secundùm  dttitias  gratis  ejus9  ^  pphefiif 
comme  les  appelle  l'Apôtre  ;.oii  je  veux  vous 
faire  voir  comme  cette  Sainte  a  cultivé  les  heu- 
reufes  difpoiîtionsqueleciel  avbit  mifes  en  elle 
puifqu'clle  en  a  fait  autant  de  vertus  ,  qui  Pont 
rendue  recommandable  à  toute  la  France.  I  es 
fécondes,  font, les  ricfiefTcs  que  le  même  faine 
Paul  appelle  de  patience  ,  djugf  les  croix  & 
dans  les  pcrfecutions ,  donc  Dieu  a  voulu  é- 
prouver  fa  fidélité,  &  qui  luy  ont  acquis  des 
trefors  ineftimables  de  mentes.  Les  trojfiémes, 
enfin  font  les  richefies  d'honneur  &*  de  gloire  * 
c'eft  le  Saint  Elprit  qui  en  parle  de  la  lorte  ; 
puilqu'elles  l'ont  rendue  glorietile  non  -  feule- 
ment dans  le  ciel ,  mais  encore  fur  la  terre  où  * 
elle»  eft  honorée  des  Peuples ,  &  des  plus  puil- 
fans  Monarques  du  monde.    Voila  ce  qui  va 
faire  le  fujet&  le  partage  de  fon  éloge,  &  de 
tout  ce  dilcours. 

r 

ON  ne  peut  douter  ,  Chrétienne  Compa-  Premieki 
gnie ,  puifquè  l'expérience  le  frit  voir  tous  Pa^tib. 
les  jours ,  que  comme  il  y  a  des  personnes  plus 
favonfées  des  dons  de  la  nature  ,  les  unes  que 
^  les  autres  ,  &  qui  naiffent  avec  de  plus  grands 
avantages  de  corps  &  d'efprit;  il  y  en  a,  décrie- 
me  qui  naiffent  avec  des  difpofitions  plus  âvan- 
tageufes  pour  la  vertu  &  pour  la  lainteté ,  &  • 
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que  le  ciel  femblc  avoir  formez  expiés ,  pour 
tervir  de  modelé  au  refte  des  hommes.  Je  ne 
veux  pas  dire  par- là  ,  que  la  nature  (bit  une  dif- 
pofition  à  la  grâce,  ou  que  Dieu  aie  égard  i 
ces  foibles  avantages,  pour  nous  combler  de 
fes  biens  furnaturels ,  qui  font  les  ricttefles  donc 
j'ay  à  vous  parler  ;  mais  feulement  que  la  grâ- 
ce, qui  travaille  fur  les  ouvrages  de  la  nature  , 
&  qui  les  perfectionne  ,  agit  différemment ,  fe-~ 
Ion  la  différence  des  naturels  qui  la  reçoivent, 
&  que  ce  ne  peut  être  qu'un  effet  du  choix  & 
de  la  prédilection  de  Dieu  fur  ceux  qu'il  a  def- 
tinez  à  un  haut  degré  de  fainteté  ,  d'avoir  jette 
les  fondeniens  de  l'édifice  ,  ftlon  le  langage  de 
l'Ecriture ,  fur  plus  hautes  montagnes  ,  c'eft- 
à- dire  fur  un  riche  naturel ,  fur  des  inclinations 
nobles  Se  gencreufes  ;  &  que  c'eft  fur  ce  fond 
que  la  grâce  a  travaillé  quand  elle  a  voulu 
élever  fainfc  Geneviève  à  une  fi  éminente  fain- 
teté ;  car  il  faut  bien  dire  ,  Meilleurs ,  que  ces 
pienfes  inclinations  &  ce  naturel  fi  porté  à  la 
vertu  ,  que  nôtre  Sainte  apporta  en  naiffant ,  & 
qui  prévint  même  le  temps  de  la  raifon  ,  fuc 
un  prêtent  du  ciel  ;  puifque  des  vertus  auflî 
celantes  que  les  fiennes ,  n'ont  point  tiré  leur 
fourec  de  la  noblelTe  de  fon  fang ,  ni  de  l'heu- 
reufe  éducation  qu'elle  a  reçue.  Il  eft  vray  que 
la  vertu,  fi  nous  en  croyons  faint  Ambroile, 
fait  la  nobkffc  de  l'ame  i  que  la  baflclTe  de  la 
naiiTance  eft  afTez  relevée  par  les  qualitez  de 
l'efprit,  &  qu'un  génie  fuperieur  fc  fait  bien- 
tôt diftinguerj  mais  il  y  a  peu  de  ces  naturels 
heurefix  qui  trouvent  dans  eux-mêmes ,  ce  que 
les  impreflîonsdu  fang, ni  l'exemple,  ni  l'édu- 
çauoa  ne  leur  a  point  donné.  Amû  ces  fenti- 
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mens  extraordinaires  de  pieté  ,  ces  hautes  con- 
noifTances  des  choies  divines  que  l'âge  &  la 
raifon  ne  peuvent  infpirer  ;  ces  tendres  mouve- 
inens  du  cœur  qui  portent  au  culte  de  Dieu , 
ne  peuvent  venir  que  de  Dieu  même ,  qui  a  quel- 
quefois choifî  des  ferviteurs  dés  le  ventre  de 
leur  merc ,  comme  parle  le  texte  (acre  :  qu'il 
a  pourvus»  enfuite  des  qualités,  nxc  (Taircs  pour 
fouteuir  le  rang  &  l'cmploy  aufquch  il  les  a  des- 
tinez. 

Telle  a  été  la  conduite  de  D  a  à  l'égard 
de  Geneviève  ;  car  ayant' jette  les  /eux  fur  elle 
pour  en  faire  l'ornement  de  la  L.ancc,  &  un 
modèle  de  toutes  les  vertus ,  que  les  perfonnes 
de  fon  fexe  pulTent  imiter;  il  la  combla  de  fes 
faveurs  ,  &  fit  comme  une  profufion  de  fes  ri- 
cheiTes  dans  cette  ame  choific.  On  reconnut 
bien -tôt  ces  rares  &  admirables  avantages  ;  car' 
(ans  parler  des  perfections  naturelles,  dont  les 
perfonnes  du  moncfe  font  idolâtres  ,  mais  qui 
uc  méritent  aucune  louange,  fi  elles  n'ont  la 
vertu  pour  appuy  ;  je  diray  feulement  que  la 
nature  ne  luy  tut  pas  moins  libérale  que  la 
grâce  ;  elle  luy  donna  un  gcniç  au  deflus  de 
ion  fexe  ,  un  clprit  folide  &  élevé  au  deffus  de 
la  bagatelle  ,  une  prudence  au  defliis  de  fou 
âge,  qui  paroifloit  dans  toute  la  conduite; 
une  humeur  douce  &  complaifante  ,  &  une 
fourni  flion  parfaite  aux  moindres  volontez  de 
ceux  qui  avoicnt  quelque  autorité  fur  elle.  La 
grâce  perfectionna  ces  avantages ,  &  y  en  ajou- 
ta d'autres  incomparablement  plus  eftima^Iei 
&  plus  précieux.  Un  attrait  à  la  retraite  &  à 
l'oia  ton  ,  une  cfcvocion  tendre,  une  compaflion 
des  'rruferes  du  prochain,  &  un  ^  de  lit  ardent 
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de  faite  du  bien  à  tout  le  inonde ,  &  fur  tout 
une  humilité  fi  profonde  ,  quequoy  qu'elle  me- 
nât la  vie  la  plus  innocence  ,  &  qu'elle  ignorât 
jufqu'au  nom  même  des  crimes  ,  elle  ne  croyoit 
pas  qu'il  y  eiu  au  monde  une  perfonne  plus 
indigne  qu'elle  de  toutes  ces  faveurs ,  &  qui 
méritât  moins  qu'on  ciîr  de  la  confideration 
pour  fon  mérite. 

Voilà  les  richefTes  que  la  nature  &  la  grâce 
aroient  veifées  dans  cette  grande  amc  ,  &  dont 
elle  a  fait  cnfuite  un  tel  utage  ,  qu'on  peut  di- 
re qu'elle  a  retiré  d'un  fi  riche  rond ,  tout  le 
fruit  qu'elle  a  pu  ,  en  le  cultivant  par  fa  vigi- 
lance ,  par  fon  application ,  &  par  fa  fidélité  à 
le  bien  ménager.  Ce  leroit  peu  en  effet ,  d'avoir 
reçu  de  fi  nobles  &  de  fi  heureufes  difpofirions 
pour  la  vertu  ,  fi  elle  n'avoir,  été  fidellc  à  y  ré- 
pondre. Ce  que  je  dis,  Chrétiens ,  parce  que 
nonobitant  la  corruption  de  nôtre  nature,  &  le 
violent  penchant  au  mal  avec  lequel  nous  naif- 
fons  ;  nous  apportons  auifi  des  femences  de  ver- 
tu ,  qui  produiraient  de  grands  fruits  ,  &  qui 
ne  feroient  pas  d'un  petit  îecours  pour  vivre 
en  véritables  Chrétiens  ,  fi  nous  fçavions  les 
mettre  en  œuvre  &  en  tirer  tout  le  profit 
que  nous  pourrions.  Outre  les  vertus  infufes 
que  nous  recevons  au  Baptême  ,  &  qui  nous 
font  une  nouvelle  créature  régénérée  dans  le 
fang  du  Sauveur  ;  vertus  furnaturelles  ,  qui  (ont 
delamtes  habitudes  ;  &  comme  des  apanages  de 
cette  nouvelle  naiffance  ,  avec  le£qucls  on  peut 
réparer  avantageufement  l'indigence  &  la  mi- 
fere  que  nous  avons  apportées  en  naiflant.  Or 
fi  nous  cultivions  ces  divines*  femences ,  fi 
nous,  fatfkms  yaloir  un  û  riche  foud ,  û  nou$ 
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fconfcrvions  l'innocence  que  nous  recevons  dans 
ce  Sacrement  ;  fi  enfuitc  nous  fuivions  les  mou- 
vemens  de  la  grâce  ,  qui  nous  excite  Gins  çelTe 
à  travailler  pour  le  ciel  ;  à  quel*  haut  degré  de 
fainteté  ne  parviendrions  nous  point  ?  Quelles 
richelTes  de  grâces  &  de  vertus  n'acquere rions-, 
nous  pas  ?  Et  quels  progrés  enfin ,  ne  ferions- 
nous  point  avec  de  telles  avances,  &defi  heu- 
reux commencemens  ? 

C'cft  à  quoy  Sainte  Geneviève  a  conftamment 
"travaillé  ,  &  dont  elle  peut  fervir  d'exemple  à 
toutes  fortes  de  perfonnes.  Dieu  prit  foin  ,  dés 
qu'elle  eûc  l'ufage  de  U  raifon ,  de  la  dérober 
au  monde  ,  pour  la  prélervcr  de  (à  corruption  ; 
&  quoyqu'il  n'y  eût  pas  alors  de  Monaftercs 
ou  de  Maifons  Religieufes ,  où  elle  put  être 
élevée  dans  la  pieté  &dans  la  crainte  de  Dieu,  la 
maifon  paternelle  fut  pour  elle  une  école  de 
vertu  ,  où  ayant  eu  le  bonheur  de  naître  de  pa- 
rens  Chrétiens,  elle  reçut  une  pieufe  éduca- 
tion dans  un  temps  auquel  une  grande  partie 
de  la  France  étoit  encore  enfcvelie  dans  les  té- 
nèbres de  l'infidélité ,  durant  le  règne  du  Roy 
Chilperic ,  &  du  grand  Clovis  ,  qui  embrafla 
la  Religion  Chrétienne, le  premier  de  nos  Rois. 
Ce  rut  le  principe  du  bonheur  de  cette  fainte  fille , 
&  l'effet  d'une  Providence  toute  particulière  fur 
clle,d'être  éclairée  des  lumières  de  la  fby ,  prcfque 
aufii-tôt  que  de  celles  de  la  raifon ,  &  un  bien- 
fait ineftimablc  de  la  divine  bonté  ;  mais  ç'a 
été  une  fidélité  peu  commune  dans  cette  fainte 
fille  ,  d'avoir  toujours  réglé  fa  vie  èc  fa  con- 
duite fur  ces  lumières  ,  Se  d'avoir  mis  de  bon- 
ne heure  en  pratiques  les  connoiflanecs  &  les 
pieux  fentimens  que  le  Saint  Efprit ,  qui  fut  fou 
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*  premier  &  fon  principal  Maître, luy  înfpir^ 
En  force  que  dés  l'âge  de  fix  ans  ,  elle  donna 
,  des  preuves  de  ce  qu'elle  feroit  un  jour  ;  car  le 
grand  faint  Germain,  Evcque  d'Auxcrre ,  &  Tu- 
ne des  lumières  de  fon  ficelé  ,  étant  obligé  de 
pafler  par  Nanterre  lieu  de  la  naiflance  de  Ge- 
neviève ,  voulut  voir  fi  ce  que  Ton  difoit  des 
grâces  extraordinaires  dont  le  ciel  avoit  comblé 
cette  jeune  Vierge  ,•  répondoit  au  bruit  com- 
mun qui  en  étojt  venu  jufqu'à  luy.  II  en  fut 
<  non-feulement  témoin  ;  mais  de  plus  il  rut  frap-* 
pé  de  l'éclat  de  faint  été  qui  paroi  flbit  fur  fon 
yifage,  &de  la  folidité  de  fonefprit,  qui  n'a^ 
voit  rien  ni  de  la  légèreté  ,  ni  de  la  foibleffe  de 
fon  âge.  Il  admira  un  cœur  fi  droit  &  fi  fin- 
cerc  ,  une  candeur  fi  aimable ,  une  modeflie  fi 
raie  &  une  pieté  fi  extraordinaire  ;  mais  fur  tout 
il  fut  charmé  des  hauts  fentimens  de  Dieu ,  dont 
elle  étoit  pénétrée,  &  qu'elle  infpiroit  par  fes  dif- 
cours ,  à  tous  ceux  qui  pouvoient  lier  quelque 
convention  avec  elle  ,  quoyqu'ellc  ne  tût  en- 
core qu'un  enfant  :  de  manière  que  ce  grand 
Saint  ravi  de  tant  de  merveilles  ,  s'écria  d'un 
air  infpiré,  que  leciel  s'étoit  réjoui  à  la  naiflance  • 
de  cet  enfant,  né  pour  le  bonheur  de  la  France;  de 
approuva  dés-lois  le  dclTein  que  Geneviève  luy 
déclara ,  de  confacrer  à  Dieu  là  pureté  &  de  n'a- 
voir jamais  d'amour  que  pour  luy.  Quel  prélAgc 
plus  heureux  !  &  quelles  marques  plus  éclatantes 
du  choix  du  ciel  1  Le  ciel  même  autorifale  juge- 
ment que  ce  grand  homme  avoit  porté  de  cet- 
te Sainte  ,  puifquc  pour  aflurance  de  fa  fidélité 
5c  pour  gage  que  Jcfus-Chrift  la  prenoit  pour 
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croix.  Quel  fera  ,  je  vous  prie  ,  cet  enfant  de  bé- 
nédiction ?  Quel  jugement  faites-vous  de  cette 
Vierge,  dont  les  premiers  commencemens  don- 
nent de  fi  grandes  cfperances  ? 

Elle  fera  ,  Meilleurs  ,  un  faint  ufage  de  tou- 
tes les  grâces  qu'elle  a  reçues  du  ciel  ;  elle  cft 
difpofée  àfuivre  les  deffcins  de  Dieu  ;  &  il  ne 
faut  que  luy  faire  connoîtie  fes  divines  volon- 
tez ,  pour  fe  mettre  en  état  dejes  exécuter.  Dé- 
jà l'averfion  naturelle  qu'elle  a  de  tous  les  Si- 
vertiflemens  propres  de  Ton  âge ,  des  parures  , 
&  des  amufemens  aufquels  fes  compagnes  s'a- 
donnoient ,  l'ont  obligée  à  fc  feparer  de  leur 
entretien  ,  &  de  chercher  la  folitude  ,  pour 
n'avoir  plus  de  converfation  qu'avec  Dieu  ;  ce 
fut  à  quoy  fa  condition ,  6c  l'cmploy  qu'on  luy 
confia  luy  fut  d'un  admirable *fccours  ;  car  en 
gardant  les  troupeaux ,  elle  trouvoit  tout  le 
temps  de  s'occuper  l'efprit  de  celuy  qui  a  vou- 
lu fc  faire  le  Pafteur  de  nos  ames  :  les  bois ,  le» 
campagnes,  lcs.ruiffeau*  &  tout  ce  qui  fepre- 
fentoit  à  fes  yeux  luy  dorftoit  occafion  de  s'é- 
lever en  Dieu  ;  elle  remercioit  fans  cefle  la  di- 
vine bonté  ,  de  l'avoir  fait  naître  dans  un  état, 
ou  avec  l'occupation  des  premiers  hommes  qui 
ont  habité  la  terre ,  elle  pouvoit  imiter  leur  in- 
nocence &  leur  vertu ,  fans  reffentir  les  açita- 
tions  que  donne  l'ambition  dans  les  fortunes 
plus  élevées. 

Ainfi  à  mefure  qu'elle  croiflbit  en  âge ,  elle 
•faifoit  toujours  de  nouveaux  progrès  dans  la 
venu  ;  &  le  defir  de  fe  confacrer  uniquement  a 
Dieu  ,  s'embrafant  de  jour  en  jour ,  animée  d'u- 
ne faune  ferveur ,  elle  alla  trouver  l'Evêquc  de 

Chartres,  pour  recevoir  de  fa  main  le  voile,. 
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qui  étoit  la  marque  des  Vierges  confacrees  2 
v  Dieu  j  &  fit  en  la  prefence  le  vœu  ,  dont  elle 
a  voit  communiqué  le  dciTcin  &  la  iciblution  au 
#  grand  îiinc  Germain  ,  qui  n'avoit  pas  jugé  à 

propos  quelle  s'engageât  fi- tôt  à  une  fi  haute 
pcitcftion  ;  mais  l'rivéque  de  Chartres  ne  put 
réfifter  aux  inliances  que  Gencviere  luy  fit  dans 
un  âge  plus  avancé ,  &  pouliée  de  l'Efprit  divin 
qui  donnoit  de  la  force  à  fes  paroles.  Ainfi  retran- 
chant de  bonne  heure  toutes  les  recherches  du 
mariage ,  auquel  fes  proches  la  vouloient  enga- 
ger ,  elle  pratiqua  avec  iib  lté  le  confeil  de 
l'Afôue,  de  ne  penfer  qu'à  Dieu,  &  de  ne 
point  partager  fon  cœur  qu Vile  donnoit  entiè- 
rement à  fon  Créateur.  Dieu  qui  vouloit  l'a- 
mener là  ,  difpofa  les  choies  en  (oitc  que  rien 
ne  put  mettre  obftacle  aux  grands  ddTcins  qu'il 
avoit  fur  elle  ;  ôc  la  mort  de  les  parens  l'ayant 
laiiTée  maîtrefle  de  fa  conduite ,  cile  quitta  le 
lieu  de  ia  naiiTancc ,  rour  venir  établir  fa  de- 
meure à  Paris ,  ou  cik  crouveroit  plus  de  iccours 
pou:  s'avancer  uarwlcs  voyes  la  famteté  , 
&  plus  d'occaiion  d'exciccr  envers  les  autres  , 
l'ai  dente  chanté  qui  la  pi  cflo.t ,  &  dont  ion 
cœur  étoit  rempli. 

Ce  fut  la  où  Dieu  commença  auiTi  à  la  com- 
bler de  laveurs  plus  extraordinaires,  &  de  ces  for- 
tes de  gjaces  qu'il  ne  tait  qu'aux  ames  choifies  ; 
€ar  dans  une  grande  maladie  qui  penfa  l'enle- 
ver du  monde ,  &  où  elle  rut  tenue  pour  mor- 
te  durant  trois  jours  ,  elle  rut  irantponée  en 
cfprit  fur  le  (jalvairc  -r  oà  le  Sauveur  mcine  Ce 
*  fit  vo;r  a  elle  dans  le  même  état  qu'il  étoit 
loriqu'il  expira  fur  la  croix  ,  &  luy  fit  conce- 
voir la  grandeur  des  luppiices  qu'il  avou  eadutea 
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pour  fon  amour;  mais  il  remplie  en  même-temps 
ibname  de  ces  fortes  de  grâces,  qu'on  appelle 
gratuites ,  &  qu'il  ne  fait  qu'aux  Saints  du  pre- 
mier ordre  ;  de  manière  que  cette  pauvre  8c 
fîmple  Bergère  devint  bien-tôt  la  merveille  de 
fon  ficelé.  On  accouroit  de  par  tout  pour  la 
voir  ;  les  uns  pour  s'infh uire  des  voyes  du  ciel, 
6c  des  moyens  de  leur  falut  j  &  les  autres  pour 
obtenir  de  Dieu  des  grâces  &  des  faVeurs  par 
fon  crédit.  Elle  avoit,  ce  que  faint  Paul  appelle 
le  difeernement  des  cfprits ,  dans  une  telle  per- 
fection, que  les  plus  grands  homnfes  &  les 
plus  éclairez  de  fon  temps \enoient  la  con&l- 
ter  ;  elle  découvroit  toutes  les  rufes  du  démon, 
&  toutes  les  illufions  dont  il  s'efforce  de  fedui- 
re  les  hommes  •  elle  penetroit  les  plus  fecret- 
tes  penfées ,  &  avertifloit  les  pécheurs  de  leurs 
crimes  les  plus  cachez  ;  elle  predifoit  les  éve- 
nemens  qui  ne  dévoient  paroître  que  long  temps 
après ,  &  dont  on  ne  voyoït  nulle  difpofition 
qui  en  fît  naître  quelque  conje&ure  :  d'oïl  vient 
qu'on  avoit -recours  à  elle  comme  à  un  Oracle  , 
&  qu'on  la  regardoit  comme  une  perfonne  à 
qui  Dieu  avoit  fait  une  profuhon  de  fes  fa- 
veurs ,  &  pour  atnfi  parler  de  toutes  fes  richef- 
fes:  Muitt  filU  congregAverunt  divitias ,  tt$ 

Que  Dieu  eft  admirable  dans  fes  Saints  ! 
qu'il  les  conduit  par  des  routes  différentes  ! 
mais  que  fa  Providence  éclate  dans  cette  con- 
duite 1  11  en  eft  fMeflîeurs,de  ces  r/cheffes  fpi- 
rituelles  comme  ae  celles  des  biens  de  ce  mont 
de  ;  il  en  comble  les  uns  afin  qu'ils  faflent  part 
aux  autres  de  leur  abondance;  il  veut  de  mê- 
même  que  la  fainteté  de  ceux-ci  fctvc  à  fan- 
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cl.o\?f*les  autres.  Il  comble  cette  lainte  fille. dé' 
fes  richelïes ,  pour  l'utilité  publique  ;  elle  re* 
veille  donc  cette  pieufe  inclination  >  qu'elle  a-  ■ 
voit  fait  patoître  dés  fa  plus  tendre  jeunefle  f  „ 
de  fecounr  le  prochain,  &  elle  devient  un  pat- 
fait  modèle  de  charité  ;  il  n'y  a  point  de  bonnes-* 
œuvres  dans  toute  la  ville ,  qui  ne  fe  fafle  pac 
fes  mains ,  par  l'on  confeil,ou  par  fon  moyen-: 
elle  eft  l'ccccmome  des  chantez  publiques  ,  1^ 

*  confolation  de  tous  les  miferablcs  &  de  tous 
les  afBigez  ;  elle  fait  fonder'  des  Hôpitaux  Se 
des  Eglifips  ;  &  dans  une  famine  qui  défoloit 
tout  le  Païs,  &  qui  avoit  réduit  Paris  à  la  der- 
nière extiemité ,  cette  ville  ne  trouva  de  reflbur- 
ce  que  dans  les  foins  charitables  de  Geneviève., 
qui  s'embitqua  fecretternent ,  pour  aller  cher- 
cher dequoy  ûibvcnir  à  une  neceffite  fi  prefc 
fànte,  &  revint  avec  plufieurs  batteaux  char- 
gez de  bled ,  &  par  ce  lecouts  inefperé.  fauta 
la  vie  à  fa  patrie.  Une  fi  ardente  charité  étoit 
accompagnée  de  toutes  fes  autres  vertus  qui 
cclatoient  en  fa  perfonne,  &  dont  le  fruit  fc 
ïépandoit  par  tout ,  en  forte  que  ces  richeffes 
qu'elle  poliedoit  étoient  comme  le  trefor  public 
où  chacun  avoit  recours  dans  tous  fes  befoins. 

Telle  étoit  cette  fainte  &  verturufe  fille  ,  auilï 
xiche  des  biens  du  ciel ,  qu'elle  étoit  pauvre  de 
ceux  de  la  terre  ,  &  en  qui  Dieu  a  voulu  fai- 
re voir  qu'il  eft  le  Maître  de  les*  biens  ;  car; 
comme  autrefois  il  choifit  un  petit  Berger  pour 
l'élever  fur  le  trône,  -&  le  faire  Roy  de  foa 
Peuple,  il  a  aufli  choifi  une  fimplc  Bergère 
pour  la  rendre  plus  îlluftre  par  l'éclat  de  les 
vertus ,  que  les  plus  grandes  Reines  par  V  éclat 
de  leur  naiflance  6c  de  leur  courorme.  il  cil  ' 
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facile  à  Dieu,  dit  le  texte  lacré.  d'enrichir 
tout  a  coup  le  pauvre  ;  mais  il  ne  tient  qu'au 
pauvre  d'être  bien- tôt  riche  rtes  biens  de  Dieu  j. 
puifque  la  pauvreté  ,  la  baiTtfTe  d'une  naiflance 
obicuie,  &  toutes  les  miferes  qui  accompagnent 
la  pauvreté ,  font  de  grands  avantages  pour  de-  . 
venir  grands  &  confiderables  aux  yeux  de  Dieu. 
Les  Pauvres  naiffent  comme  dans  le  fein  de 
l'humilité ,  qui  cil  le  fondement  de  toutes  les 
vertus  -  la  pauvreté  qui  coupe  les  aîles  à  l'am- 
bition K  les  empêche  de  s'élever  ,  Se  les  éloi- 
gne de  tout  ce  que  le  monde  a  ,dc  plus  contrai- 
re au  Chriftianilme  ,  du  luxe  ,  des  pompes ,  Se 
des  plaifirs,  à  quoy  la  Religion  que  nous 'pro- 
férions nous  oblige  de  renoncer  ;  Se  1  on  peut 
dire  que  leur  naiflance  leur  levé  les  plus  grands 
obftacles  que  les  autres  trouvent  dans  la  vertu, 
qu'elle  leur  aplanit  le  chemin  du  ciel  ,&  qu'el- 
le leur  donne  incomparablement  plus  de  moyerfc 
de  fc  fanflifier.  Que  fi  tant  de  peribnnes  qui 
nailTcnt  pauvres ,  &  d'une  condition  qui  les  af- 
fiijcttit  à  un  pénible  travail ,  faifoient  fouvent  cet- 
te reflexion  ,  ils  beniroient  la  conduite  de  Dieu 
à  leur  égard  ,  ils  compteroient  leur  pauvreté 
parmi  les  grâces  Se  les  avantages  qu'Us  ont  re- 
çus du  ciel ,  ils  en  marqueroient  fans  ceflfe  leur 
recormoiflance  à  l'Auteur  de  tous  les  biens, 
comme  d'autant  de  bienfaits  &  de  moyens  qu'il 
Ieuj;  a  donné  de  devenir  laints.  Ma  s  revenons 
à  nôtre  fujeç  ;  Se  après  avoir  vu  les  richelTes  de 
grâces  Se  de  venus  dont  Dieu  a  comblé  nôtre 
Sainte  ;  voyons  celles  qu'elle  a  acquifes  en  fouf- 
frant  les  difgraces  ,  les  perfecutions  des  hommes, 
Se  les  plus  rudes  épreuves  aufquelles  Dieu  a 
mis  fa  vertu, ce  que  l'Ecriture  appelle  des  ri-- 
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chcflcsde  patience  ;  c'eft  ce  qui  va  faire  la  fer-  . 
féconde  partie-de/on  éloge, 
i  *  '   '  *. 

Secokdi  /^Efooit,  MeffieurSi  reprendre  la  choie  de 
Partii.     V->bien  loin,  que  de  vous  étaler  ici  le  mérite 

de  la  patience ,  &  de  vous  faire  voir  par  un  . 
long  détail  ,  comme  tous  les  plus  grands  Saints 
&  les  plus  cheris  de  Dieu ,  ont  été  les  plus 
perfecutez.  Un  Job ,  un  Dàvid  &  tous  les  glus 
grands  Patriarches  de  l'ancienne  Loy ,  en  ïbnt 
des  preuves  trop  éclatantes  pour  en  pouvoir 
douter  ;  &  il  faudroit  ignorer  jufqu'auï  premiers 
principes  du  Chriftianilme ,  pour  ne  pas  fçavoir 
que  les  croix  &  les  affligions  font  le  partage 
que  Dieu  a  biffé  à  fes  élus ,  &  confequem- 
ment  des  moyens  d'acquérir  des  trefors  inefti- 
mablcs  de  mérites.  Or  je  dis  que  fi  fainte  Gene- 
viève a  été  comblée  des  grâces  &  des  richelTcs- 
de  toutes  les  vertus ,  elle  s'eil  enluite  enrichie 
de  ces  mérites ,  par  fa  patience  héroïque  dans 
fes  fouftrances,  foit  celles  qu'elle  s'eft  procu- 
rées elle-même  par  les  jeûnes  &  par  les  autres 
mortifications ,  dont  elle  a  affligé  Ion  corps  in-  , 

-  nocent  j  foit  celles  que  Dieu  luy  a  envoyées, 
comme,  le*  plus  grands  &  les  plus  magnifiques 
frefens  qu'il  pouvoit  faire  à  celle  qu'il  a  hono- 
rée du  titre  de  fon  époufe ,  foit  enfin  celles  qui 

.  font  venues  de  la  part  des  hommes  ,  dont  elle 
a  foufferc  la  haine,  les  calomnies  5c  les  plus  cruel- 
les perfecutions.  Ce  qui  me  fait  due  encore  une 
fois  ,  qu'elle  a  a  m  ailé  des  nchefics  de  mérites  , 
auffi  bien  que  de  grâces  &  de  ràveurs  du  ciel  : 
Multj,  filtA  congregaverunt  divisas  ,  tu  fufer 
'  gtejfa  es  univerfa  -y. 

Vous  fçavcz ,  'Mcffieurs ,  que  depuis  que  le 
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Fils  de  Dieu  a  pièché  la  pénitence  pour  'l'ex- 
piation des  péchez ,  &  inftitué  la  mortification 
des  fens  ,  comme  un  prefervatif  contre  le  pen- 
chant que  nous  avons  à  le  commettre;  c'eit  une 
loy  &  une  des  maximes  fondamentales  de  l'E- 
vangile, que  fans  le  priver  des  plaifirs  des  fens, 
&  fans  affliger  fon  corps  par  de  fa  m  tes  rigueurs, 
on  ne  peut  confèrver  l'innocence ,  ni  mener  une 
vie  chrétienne  ;  bien  loin  de  s'élever  à  une  hau- 
te fa:  nteté.  Or  ces  faunes  rigueurs' qu'on  exer- 
ce fur  foy-même  y  &  cette  croix  que  le  Sau- 
veur nous  commande  de  porter  ,  s'appellent 
pénitence  ,  quand  on  les  prend  volontairement 
pour  fatisfairc  i  la  Juftitc  divine  -f  &  elles  fc 
nomment  mortification,  quand  on  les  pratique 
de  crainte  de  fuccomber  aux  attraits  du  plaifit  ; 
ou  pour  imiter  celuy  qui  s'eft  fait  nôtre  mo- 
dèle ,  en  le  faifant  un  Homme  de  douleurs. 
Geneviève  les  a  pratiquées  dans  ces  deux  diffe-. 
Tentes  vues  ;  elle  a  affl-gé  foa  corps  innocent, 
comme  fi  elle  eût  été  coupable  des  plus  grands 
crimes,  ou  comme  fi  elle  eut  été  fujette  aux 
plus  grand  des  dércglcmens  ;  elle  ne  fe  conten- 
tait pas  de  fe  priver  dés  fon  bas  âge  de  tous 
les  divciciiîcmens  de  la  jeunefie  ;  jamais  elle  ne 
reffentoit  de  plus  grande  joyc  que  quand  la 
pauvre  é  la  pnvoit  de  fout  j^Iagcmmt ,  rc- 
g-mlaiu  toutes  h  s  occa  fions  (^P^rl^r  quelque 
choie  pour  Dieu,  comme' autant  d'heureufes 
rencontres  ,*  qu'elle  a  von  une  meiveilleufc  a- 
duffe  de  ménager. 

Elle  ne  sVn  tint  pas-là;  car  depuis  que  le 
fa  nt  Evêque  dont  nous  avons  parlé  luy  e  ût 
ordonné  de  porter  fur  elle  la  marque  de  la  cro>x, 
elle  le  xéiblut  de  la  porter  bien  d'une  autre  ma- 
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nierc  fur  fôn  corps  encore  foiblc  ;  c'cft-à-dire 
par  des  auftcritcz  qui  paflbient  les  forces  de  ton 
âge,  &  qui  cuflent  bien- tôt  ruiné  fa- couftitu- 
tion  naturelle ,  fi  Dieu  ne  l'eût  foûtenuë  j  les 
veilles ,  les  cilices ,  coucher  fur  la  dure  ctoient 
des  rigueurs ,  que  le  feul  defir  qu'elle  avpit  de 
fouffrir  pour  Dieu ,  luy  fit  inventer ,  n'en  ayant 
jamais  vu  d'exemple.  Dés  l'âge  de  quinze  ans 
elle  obferva  une  abftinence  fi  étroite  ,  ou  pour 
mieux  dire  un  jeune  fi  rigoureux ,  qu'elle  no 
prenoit  fon  repas  que  deux  fois  la  femaine  ; 
&  ce  repas  ctoit  d'un  peii  de  pain  d'orge ,  à 
quoy  elle  ajoûtoit  un  peu  de  légume*  de  quinze 
en  quinze  jours  ;  ablhncnce  ngoureufe  qu'elle 
continua  jufqu'à  l'âge  de  cinquante  ans  ,  & 
qu'elle  s'étoit  fait  une  loy  d'obfcrvcr  toute  fa 
vie ,  fans  que  les  perfonnes  fainecs  ,  dont  elle  ful- 
voit  les  avis  avec  une  aveugle  foumiflion,  ne 
l' euflan  obligée  de  fc  relâcher  de  cette  ctorv- 
nante  aufterité,  en  prenant  de  temps  en  temps 
un  peu  de  lait  &"dcpoiflbn ,  encore  étoit-ce  les 
larmes  aux  yeux,  Se  avec  un  tres-fenfiblc  re- 
gret qu'elle  le  voyoit  affujettie  à  cette  dure  ne-  . 
ccflké  Quel  exemple  de  mortification  chrêtien- 
.ne  dans  une  fille  innocente,  qui  exerce  fur  for* 
corps  les  rigueurs  des  plus  aufteres  Pcnitcnf.  6C 
.  que  cetie  auftenté  doit  confondre  la  délicatefle  de 
tant  de  ChrècjÙk  ,  qui  clans  un  corps  de  pèche  , 
comme  paile^FPaul,  c'eft  à  dire  dans  un  corps 
porté  à  la  fenfualité  ,  &  à  tous  Us  défordres  ; 
dans  une  chair  accoutumée  aux  délices  ,  recher- 
chent tous  les  plaifirs  qu'ils  fe  croyent  permis,, 
fous  prétexte  qu'ils  ne  voyent  pas  de  précepte 
qui  les  défendent  expreffement ,  &  penient  avec 
cela  fe  tenir  dans  les  bornes  que  preferit  TE  van- 
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gile  ,  &  demeurer  fidèles  à  Dieu  ?  Ah  !  ce  n'elî 
pas  là  l'exemple  que  nous  a  donné  1* Auteur  mê- 
me de  la  Religion  que  nous  avons  embraffée  ; 
ce  n'eft  pas  ce  que  l'Evangile ,  qui  cft  nôtre  rè- 
gle ,  nous  ordonne  ;  ce  n'eft  pas  ce  que  nous  ont  ^ 
appris  tant  de  Saints ,  &  ce  que  fainte  Gene- 
viève a  pratiqué  par  une  prudente  précaution 
&  comme  un  préfeivatif  contre  le  péché.  Mais 
pourfuivons. 

Il  faut  fans  doute,  être  animé,  d'une  ferveur 
extraordinaire  pour  chercher  des  croix  quand 
elles  nous  manquent  ;  mais  il  faut  une  foy  &C 
une  charité  à  l'épreuve  pour  recevoir  de  ton 
cœur  celles  qui  nous  viennent  de  la  part  de 
Dieu  ,  comme  des  marques  de  fon  amour,  & 
comme  des  occafions  de  nous  enrichir  du  tre- 
for  de  la  patience.  C'eft  l'exemple  qu'en  a  don- 
né fainte  Ccncvicvc  ;  car  comme  fi  Dieu  ne  Ce 
fût  pas  contenté  des  affreuies  aufteritez  qu'elle 
„  exerçoit  (ur  elle-même ,  pour  fe  rendre  fembla- 
.  blc  à  un  Dieu  fouffrant ,  il  voulut  l'affliger  luy- 
même  ,  par  les  maladies  les  plus  douloureufes  : 
ce  font  les  occafions  qu'il  ménage  à  fes  amis 
d'acquérir  des  mentes,  qui  font  les  richelTes  donc 
nous  parlons.  Mais  à  quelle  épreuve  ,  6  mon 
Dieu  l  réduifez-vous  vôtre  chère  époufe?  une 
lepre  affreufe  la  défigure ,  &  en  fait  un  fpec- 
tacle  d'horreur  à  ceux-mêmes  qui  venoient  au- 
paravant de  toutes  parts  pour  la  voir ,  ce  qui 
l'oblige  de  fe  feparer  de  toute  focicié  &  de  tout 
commerce ,  &  de  fe  priver  même  du  fecours 
qu'elle  pouvoir  attendre  de  la  charité  de  fes 
pimhes.  On  ne  fçait  pi  e  (que  plus  maintenant 
ce  que  c'elî  que  cette  maladie  ;  mais  il  cft  con- 
fiant que  de  toutes  celles  aufquelles  h  nature  a 
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affujctti  les  hommes ,  la  lèpre  étoit  alors  celle 
dont  on  avoit  le  plus  d'horreur ,  &  qu'on  s'effor- 
çoit  d'éviter  avec  le  plus  de  foin  ;  c'eft  cepen- 
dant celle  dont  Dieu  permerque  Geneviève  foie 
frappée  &  humiliée  en  même-  temps ,  afin  qu'a- 
près luy  avoir  fait  un  facrifice  de  ion  coeur  Se 
de  toutes  les  puiffanecs  de  fon  amc  ,  elle  luy 
en  faffe  un  autre  de  tous  les  membres  de  fon 
corps,  que  la  lepre  afflige,  défigure,  corrompt 
&?  réduit  en  pourriture  avant  la  mort. 

Ce  fut ,  Meilleurs ,  une  choie  furprenante  de 
voir  celle ,  qui ,  par  un  pouvoir  miraculeux 
qu'elle  avoit  reçâ  du  ciel ,  guerifloie  les  mala- 
dies Jes  plus  defefperées  ,  languir  elle-même  , 
&  devenir  l'objet  de  la  compaflion  de  tout  le 
monde..  On  la  foiieitoit  d'employer  le  crédit 
qu'elle  avoit  auprès  de  Dieu  ,  pour  fe.  (oulager 
elle-même  ;  mais  elle  connoilîok  trop  b.en  l'a- 
vantage qu'elle  retiroit  de  cette  fer.lible  afflic- 
tion,  pour  fouhaiter  d'en  être  délivrée  •  on  la 
plaint ,  &  elle  croit  qu'on  la  doit  féliciter  de 
fon  bonheur  -,  la  pauvreté  lemble  redoubler  la 
mifere  'dont  elle  eft  accablée ,  mais  elle  s'ap- 
plaudit d'avoir  trouvé  une  fourec  inépuifàblc 
de  mentes  ;  c'eft  une  veine  d'or  qu'elle  a  trouvée 
dans  fon  propre  champ  &  dont  elle  s'enrichit 
au  de  là  de  ce  qu'on  peut  s'imaginer.  Durant 
fa  famé  elle  s'employoit  à  foulager  les  autres  ; 
mais  dans  cette  làchébfe  maladie ,  elle  regagne 
par  la  feule  patience  ,  ce  qu'elle  perd  par  l'iru 
terruption  Ac  toutes  fes  bonnes- œuvres  ;  ce  qui 
me  fait  entrer  dans  la  penféc  de  faint  Grégoi- 
re le  Grand ,  qui  luy-même  s'étoit  plus  fanftifié 
par  les  fréquentes  maladies  ,  que  par  les  travaux 
qu'il  entreprenoit  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  du- 
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Tant  les  intervalles  &  le  relâche  qu'elles  luy  laif- 
foient  ;  ce  qui  me  fait  /dis-je  ,  encrer  dans  la 
pentee  de  *ce  Grand  Pontife  ,  qui  nous  aflure , 
que  le  faim  Homme  Job  ne  fut 'jamais  plus 
riche  de  vertus,  &  de  mentes  devant  Dieu ,  que 
quand  après  être  dépouillé  de  toutes  fes  ri- 
chclks,  il  fe  vit  réduit  fur  un  fumier  couvert 
de  playes  &  d'ulcères  ,  depuis  la  tête  jufqu'aux 
pieds.  C'eft  ce  que  je  puis  dire  de  fainte  Gene- 
viève ,  qui  ne  fut  pas  feulement  couverte  de 
lcpie  ,  mais  encore  affligée  de  toutes  les  autres 
infirmitez  ,  qui  pouvotent  davantage  exercer  fa 
patience;  une  fièvre  violente  &  continuelle  luy 
bruloit  les  entrailles  :  une  paralyfie  luy  ôta  l'u- 
fage  de  tous  fes  membres  ;  fon  corps  comme 
ecluy  du  faint  Homme  Job,  fut  couvert  de  mil- 
le ulcères  ,  d'où  lôftoiem  des  vers,  qui  laron- 
geoienc  toute  vivante  ;  la  pourriture  6c  l'infec- 
tion éioiguoit  d'elle  toutes  fes  compagnes  ,  & 
la  privoit  de  toute  la  confection  qu'elle  pour- 
voit recevoir  de  ce  coté-U  ;  de  manière  que  cou- 
chée fur  un«pcu  de  paille,  &  abandonnée  de 
tout  le  monde  ,  elle  tut  réduite  au  même  état 
que  le  fut  le  faint  Homme  Job  ;  mais  on  peut 
dire  àuffi  que  cet  état  luy  fut  le  plus  avanta- 
geux ,  que  jamais  elle  n'acquit  plus  de  méri- 
tes &  de  véritables  richefles  pour  le  ciel  :  Mul~ 
t&  filii  congregaverunt   divstias  t  tu  foper- 
grefla  es  univerfas. 

Comme  le  delîr  que  Geneviève  avoit  de  fouf* 
frir  pour  Dieu  étoit  infatiable  ,  les  plus  dou- 
loureules  maladies  du  corps  ne  furent  pas  capa- 
bles de  la  contenter  -f  &  Dieu  permit  qu'elle  fut 
encore  éprouvée  par  de  plus  fcnfibles  afflictions 
tfetpilt.  Elle  compeoit  pour  rien  ks  évenemens 
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imprévus  qui  traverfoient  fcs  deflcins  ;  car  queP 
que  fuccés  qu'ils  eu  fient ,  ils  réiïiTiflbient  toû- 
jours  félon  fa  volonté ,  dés  là  qu'ils  étoient  fé- 
lon celle  de  Dieu  ;   mais  clic  eut  befbin  de 
toute,  fa  patience  &  de  tout  le  fecours  de  la 
grâce ,  pour  fourîrir  les  injures  les  plus  atroces, 
Se  les  traits  les  plus  envenimez  de  la  calomnie. 
Que  pouvoit-qn  inventer ,  me  demandez-vous, 
contre  la  réputation  de  celle  qu'on  ne  voyoic 
jamais  que  dans  les  exercices  de  charité ,  donc 
la  pieté  croit  connue  de  toute  la  France  ,  ôc 
dont  les  miracles  attiraient  i'admif  ation  de  tout 
le  monde  ?  Mais  qu'il  y  a  peu  de  fond  à  faire 
fur  l'eftime  des  hommes  !  Il  fe  fit  tout  à  coup 
un  tel  renverfement  des  jugemens  &  des  volon- 
tez  à  ion  égard  ,  qu'elle  tomba  non- feulement 
dans  le  mépris  ,  mais  encore  dans  la  haine  pu- 
blique. La  vénération  qu'on  avoit  eue  pour  elle 
fe  changea  en  une  perfecution  déclarée  ;  fa  pieté 
fi  reconnue  ne  pafTa  plus  que  pour  une  hypo- 
ciifie^ui  avoit  impofé  aux  yeux  du  peuple 
paiv  de  raux  miracles  ;  ce  n'étoit  plus  ,  dans  ic 
fentiment  commun ,  que  des  illufions  &  des 
preftiges  de  la  plus  damnable  magie  ;  ce  fut 
Mn  déchaînement  univerfel  contre  elle  de  tous 
les  Ordres  Séculiers  &  Ecclcfîaftiques.  On  n'en- 
tend que  malédictions ,  qu'injures  ,  qu'impréca- 
tions contre  l'innocente  Geneviève  ,  qui  n'oie 
paroître,  qu'on  attaque,  qu'on  infulte ,  qu'on* 
montre  au  doigt  ,  &  donc  on  fait  mille  raille-, 
rie  outrageufes  &  fanglantcs.  . 

Que  cette  perfecution  luy  fut  fenfîble  ,  Me£« 
fîcurs!  mais  quel  avantage  n'en  retirer  a- t-elie 

Eoint ,  pour  devenir  plus  fainre  &  plus  a^rea- 
le  à  Dieu  ?  qutl  facrifice  ne  fit-elle  point  a'uus 
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réputation  qui  lûy  éroit  plus  chcre  que  fa  vie  ? 
Si  clic  cft  préférable  à  tous  les  trefors,  comme 
allure  le  Sage  ;  j'ofe  dire  qu'en  cette  occafion, 
la  perte  qu'elle  en  fit  luy  fut  infiniment  plus 
avantageufè  pour  acquérir  un  trefor  de  mentes 
devant  Dieu  ,  i#qui  elle  laifla  le  foin  de  la  }U- 
fhficr ,  pendant  que  ,  par  une  patience  invinci- 
ble ,  elle  s'efforce  d'imiter  celuy  qui  a  voulu 
être  foulé  d'opprobres  pour  nôtre  amour.  Dieu 
.prit  en  effet  ce  loin  ,  &  rendit  fa  réputation  plus 
éclatante  que  jamais  par  le  témoignage  de 
l'Evêque  d'Auxcrre  ,  que  Dieu  fembla  avojr  fait 
venir  expré*  pour  être  le  protecteur  de  fon  inno- 
cence, &  fermer  la  bouche  à  Ces  calomniateurs. 
La  haute  réputation  ou  étoit  ce  famt  Evêque , 
attira  les  yeux  de  toute  la  ville, 'qui  pour  luy 
faire  honneur  alla  en  foule  le  recevoir  ;  mais  ce 
grand  homme  infenfïble  à  tous  les  honneurs 
qu'on  luy  rendoit ,  n'eût  rien  plus  à  cœur  que 
de  s'informer  defainte  Geneviève  ;  &  furpris  des 
bruits  defavantageux  qui  couroient  d'une  per- 
fonne  pour  laquelle  il  a  voit  la  dernière  vénéra- 
tion ,  voulut  fur  l'heure  même  aller  avec  tout 
ce  grand  cortège ,  au  lieu  où  demeuroit  la  faill- 
ie fille ,  qu'il  trouva  à  genoux ,  les  yeux  baignez 
de  larmes  ;  &  dans  la  vifîte  que  le  Saint  fit  faire 
en  même  -  temps  de  tous  Ces  meubles ,  on  ne 
trouva  que  desinftrumens  de  pénitence,  qui  fi- 
rent revenir  tous  les  efprits  des  Parifiens  ,  & 
les  tournèrent  tout  de  nouveau  en  faveur  de  iain- 
te  Geneviève ,  avec  plus  de  refpect  &  plus  d'ad- 
miration de  fa  fainteté ,  ce  qui  n'empêcha  pas 
que ,  quelque  temps  après,  la  perfecution  ne  re- 
commençât à  i'occafion  du  fiege  que  le  fameux 
Attila  mît  devant  Taris^car  comme  les  habi- 
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tans  effrayez  pcnloient  à  abanuonncr  la  ville  t 
Geneviève  les  aiTura  delà  paît  de  Dieu  d'une 
9  ptompte  délivrance  ;  mais  comme  on  ne  voyoit 
pas  de  cjud  côté  le  fecours  pou  voit  venir  ,  on 
l'accula  elle  -  même  d'être  d'intcll  gence  avec 
l'ennemi ,  &  d'avoir  attiré  ceiuy  qu'on  appel- 
loi  t  le  Fléau  de  Dieu  ,  pour  livrer  les  compa- 
triotes entre  les  mains.  On  ne  fut  defabu.é  de 
cette  faufle  accuiation  ,  que  par  l'événement  que 
Geneviève  avoit  prédit,  ce  qui  la  rétablit  dans 
une  plus  haute  eftime  que  jamais ,  &  que  rien  ne  ' 
fut  plus  enfuite  capable  deluy  ravir. 

De  fi  ,  Chrétiens  ,  il  faut  conclure ,  que  corn- 
rr.e  les  t:  averfes ,  les,  calomnies  &  les  perlècu- 
fions  des  hommes  font  la  matière  &  l'occafion 
de  faire  éclater  les  plus  grandes  vertus  ;  elles 
lonc  auflï  le  moyen  d'amallcrune  infinité  de  me- 
ntes ,  DUifquc  c'eft  par  la  que  Dieu  élevé  les 
âmes  à  la  plus  fubiime  perfection  :  &  fi  d'un 
côté  laint  Paul  nous  affurc  que  tous  ccu*  qui 
veulent  vivre  pieuièment  leront  perfecutez  des 
hommes  ;  de  l'autre  ,  le  Prince  des  Apôtre  nous 
apprend,  eue  les  periccuuons  nous  acquièrent 
des  rtci.eflcs  de  glone  &de  bonheur ,  fur  la  ter- 
re &  dans  i.:.ciel  ;  c'eit  ce  qui  me  refteà  vous 
faive  voir ,  pour  achever  l'éloge  de  cette  gran- 
de Sainte.  Encore  un  moment  d'attention  ,  s'il 
vous  plaît. 

troisibm*  T  E  Sage ,  l'a  dit ,  MeiTieurs ,  il  y  a  long-temps, 
P  a  ii  t  1  b.  jLen  parlant  du  fer  vice  de  Dieu  ,  tous  le  nom 
et  de  la  Sagtiie  ;  que  les  richellts  &  la  gloire  é- 
Conclu-  toient  pour  ceux  qui  s'y  attachoient:  Mecum 
s  i  o  n  funt  d  vttf&<&  glorta.  Ht  le  faint  Roy  Prophe 
¥r9v.  8.     te  avoit  affiué  devant  luy,  que  les  amis  de  Dieu 
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qui  font  les  Saints,  ferotent  comblez  d'honneur , 
non -feulement  iprés  leur  mort ,  mais  quelquefois 
même  durant  leur  vie  :  Nï  nh  hononfi^ati  funt  ^ 
amici  tuiVeus.  Il  ne  fout  point  d'autre  preuve  * 
de  cette  vérité  ,  que  le  culte  que  vous  voyez  que 
tous  les  peuples  rendent  aujourd'liuy  à  famte  , 
Geneviève;  auflî  ne  m'étendray-je  pas  fur  la 
gloire  qu'elle  reçoit  dans  le  ciel ,  laquelle  n'é- 
tant connue  que  de  Dieu  ,  ce  n'eil  pas  aux  hon- 
nies d'en  parler  j  car  tout  ce  qu'ils  en  pour- 
raient dire,  (croit  de  s'écrier  avec  l'ApotiC: 
Qu&  divitisb  glorii  ,  &  h?rcditati$  ejus  in  faa- 
éijs.  Qu'elles  font  amples  ,  &  qu'elles  font  a- 
bondantes  ces  rich  lfes  de  gloire  ,  que  Dieu 
donne  à  fes  Saints  ,  pour  les  opprobres  5c  pour 
les  travaux  qu'ils  ont  loufferts  pour  fon  amour  ! 
Je  dis  feulement ,  pour  ce  qui  regarde  l'honneur 

2u*ellc  a  reçu  fur  la  terre ,  que  quoyquc  toute 
i  vie  fcmble  avoir  été  une  alternative  &  une 
viciffitude  de  gloire  &  de  coniufions,  d'outra-  . 
ges  qu'on  luy  a  faits ,  &  d'eftime  qu'on  a  eu 
pour  Ion  mente  ;  peu  de  perfonnes  uni  ver  {elle- 
ment  parlant  ,  ont  été  plus  honorées  de  Dieu  * 
&  des  hommes  que  cette  grande  Sainte ,  que 
fa  vertu  a  rendu  refpe&able  aux  Peuples  &  aux  ' 
Grands  de  la  terre;  &  en  ce  fens  ,  je  dis  encore  ; 
Aiultt  filtA  congreguvemnt  divttUs  ,^|*  fu* 
fergrejja  es  univerfa  . 

Cela ,  Chrétiens  ,  vous  doit  paroîcre  dautant 
jmoins  furprenant,  que  J'honneur  &  la  gloire  « 
étant  proprement  un  aveu  &  une  récompenfc 
du  la  vertu  reconnue,  les  hommes  ont  cru  de- 
voir rendre  cette  jufticc  à  fainte  Geneviève ,  a- 
prés  que  Dieu  a  fait,  reconnoître  fa  fainteté  par 
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les  marques  les  plus  éclatantes ,  qui  font  les  mi- 
racles les  plus  étonnans ,  &  qui  font  en-  fi  grand 
.nombre  ,  que  toute  fa  vie  femble  n'être  qu'un 
miracle  continuel.  Elle  commença  dés  fon  bas 
âge ,  par  rendre  la  vue  à  fa  propre  mere  ,  là 
qui  Dieu  l'avoit  ôcée  ,  en  punition  du  mauvais 
traitement  qu'elle  avoit  fait  à  cette  fainte  fille , 
pour  l'empêcher  de  s'acquitter  un  jour  de  Fête 
de  fes  devoirs  ordinaires  de  pieté.  Elle  rendoit 
l'oùye  aux  fourds ,  la  vie  aux  morts ,  &  la  fanté 
à  tous  les  malades  qui  avoient  recours  à  elle  } 
elle  chafïbit  d'une  feule  parole  les  démons  des 
corps  des  poiTcdcz ,  &  nous  connoiffons  peu  de 
Saints ,  dont  Dieu  ait  autorifé  la  fainteté  par  un 
plus  grand  nombre  de  prodiges.  Quelle  mer- 
veilles après  cela  ,  fi  l'on  avoit  pour  clic  l'cfti- 
me  &  la  vénération  qu'on  a  pour  une  perfonne, 
2  qui  Dieu  même  avoit  fait  part  de  fon  fou- 
terain  pouvoir  ? 

Aufii  les  Rois  &  les  Souverains  avoient  pour 
elle  des. égards  &  des  confiderations  fi  particu- 
lières ,  que  çeux-là  même ,  dont  les  entretiens 
tiennent  lieu  d'une  fingulierc  faveur ,  recher- 
choient  ceux  de  Geneviève ,  Tenvovoicnt  conful- 
ter  dans  leurs  plus  importantes-  affaires ,  lui. 
voient  fes  avis,  écoutoient  lès  prières,  &  ne 
croydUnt  pas  luy  devoir  rien  relui'. r ,  tant  ils  a- 
voient  d'eftime  &  d'admiration  pour  fa  vertu  : 
jufqucs-là  qu'un  jour  Chilperic  ayant  fait  fer- 
mer les  portes  de  la  ville  ,  de  crainte  qu'elle  ne 
vint,  fclon  fa  coutume,  luy  demander  grâce 
pour  quelques  criminels,  qu'il  avoit  réiblu  de 
taire  mourir,  les  portes  s'ouvrirent  d'elles-mê- 
mes ,  lorfque  Geneviève  s'y  prefewa  ;  &  pene- 
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trant  ainfi  jufqu'au  Palais  du  Prince ,  alla  fol* 
liciter  la  grâce  de  ces  pauvres  malheureux,  avec 
une  éloqueuce  fi  forte  8c  fi  touchante,  que  Chil- 
peric  ne  put  luy  refiiter.  Quelle  gloire  pour 
une  petite  Bergère  !  d'être  ainfi  l'afylc  de  tous 
les  miferables,  Se  toute- pu  ilîante  auprès  des  Rois 
de  la  terre,  parce  qu'elle  rétoit  auprès  dû  Roy 
du  ciel  !  Ne  voilà  pas  des  rich  elles  de  gloire 
aurlî  bien  que  de  vertus  l  Se  ce  qui  .en  mérite 
encore  plus  que  tout  cela,  c'eft.que  plus  elle  fir 
voyoit  eftiméc  des  hommes ,  plus  elle  étoit  pe- 
tite devant  (es  propres  yeux  ;  &  parmi  des.  ac- 
tions d'un  fi  grand  éclat ,  parmi  les  plus  luccés 
de  l'es  entreprifes  ,  Se  parmi  les  appIaudilTemeris 
des  peuples ,  elle  feule  ne  voyoit  point ,  ce  que 
tout  le  monde  admiroit  en  elle  ;  eftimée  des 
grands  &  des  petits ,  rien  ne  l'affligeoit  plus 
fcnfiblement ,  que  la  bonne  opinion  que  l'on 
Temoignoit  avoir  pour  Ca  vertu,  ou  Ja  recon- 
noiiTance  que  l'on  marquoit  avoir  des  bienfaits 
publics  Se  particuliers  que  Ton  en  recevoit  ;  Se 
pour  moy  je  ne  doute  point  que  ce  ne  foit  pour 
rccômpenfer  une  humilité  fi  rare  &  fi  profonde, 
<jue  Dieu  Ta  rendue  fi  glorieule  durant  (a  vie, 
Se  encore  plus  après  fa  mort ,  par  les  piodiges 
qu'il  continue  de  faire  tous  les  jours  par  fon  in- 
tcrceiTîon. 

Sa  mémoire  en  effet ,  efl  non-feulement  en 
bénédiction,  mais  de  plus  en  fingulicic  vénération 
par  le  culte  qu'on  luy  rerjd,  pendant  qu  :  celle  des 
grands  du  monde  efl  cnievelie dans  l'oubli,  par- 
mi les  marbres  Se  les  fuperbes  tombeaux  qui 
couvrent  leurs  corps.  Si  Geneviève  a  été 
confideréc  des  Souverains  de  la  terre  durant  fa 
vie  ;  fi  les  plus  grands  Saints  de  fon  fiecle  ont 
Tome  I.  L 
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marqué  l'eftime  qu'ils  faifoient  de  fa  vertn  ; 
comme  (àint  Germain  d'Auxcre  ,  faine  Loup 
Evéquc  de  Troyes ,.faint  Simeoo  Stilue  ,  ce  mi- 
racle de  fainteté  ,  lequel  du  fond  de  la  Syrie  ? 
ou  il  pafloit  fa  vie  fur  une  colmne  ,  fe  recoin- 
mandoit  aux  prières  de  cette  Sainte,  marque 
évidente  que  le  bruit  de  fon  nom  s'étoit  répan- 
du  jufqu'aux  Pais  les  plus  éloignez  ;  tout  cela 
doit  eue  compté  pour  peu  de  chofe ,  fi  on  le 
compare  avec  l'honneur  que  Dieu  a  voulu  qu'on 
luy  rendît  après  fa  mort.  Car  quels  prodiges 
ne  fe  font  point  faits  à  Ion  tombeau  ?  Combien 
de  Temples  &  d'Autels  confacrez  à  Dieu  en 
fon  nom  ?  Combien  de  Fêtes  ,  de  cérémonies , 
de  vœux  ,  d'offrandes  ,  &  fur  tout  combien 
d'éloges  en  fa  mémoire  ?  On  en  conferve  un 
auprès  de  fon  tombeau  ,  de  la  façon  du  fameux 
Erafme  ,  dont  la  créance  fur  l'article  du  culte 
des  Saints  a  toujours  été  fort  fufpecle  ;  mais 
qui  voyant  les  ^uérifons  furprenantes  qui  fe  fai- 
foient de  fon  temps ,  par  l'invocation  de  cette 
grande  Sainte  ,  fe  fauit  oblige  d'y  avoir  luy- 
snême  recours  dans  le  danser  où  il  fe  vit  de  fa 
vie  ;  &  ayant  été  fubitement  guéri  après  le 
vecu  qu'il  eut  fait  d'aller  à  fon  tombeau ,  y  at- 
tacha un  bel  éloge  ,  qui  eft  en  même-temps 
un  monument  de  fa  reconnoilfance  ,  &  un  té- 
moignage que  les  Hérétiques  les  plus  opiniâ- 
tres ne  peuvent  reculer,  s'ils  croyent  que  ce 
fçavant  homme  a  été  o'c  leur  parti  que  fi  le 
culte  qu'on  rend  aux  Saints  eft  agréable  à  Dieu, 
quoyque  ce  ne  foit  que  la  moindre  pattie  de 
leur  gloire. 

Quelle  doit  être  en  effet  celle  de  l'incompa- 
jable  Geneviève  dans  le  ciel ,  en  voyant  les 
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ïîommages  que  nos  Rois  &  tous  les  grands  du 
monde  ïuy  rendent  fur  la  terre  !  crue  fes  offe- 
jrnens  &  les  précieux  reftes  de  Ion  corps  opè- 
rent encore  les  mêmes  miracles  ,  qu'elle  ope- 
roit  pendant  fa  vie;  que  fes  cendres  font  en- 
core ainrriées  de  l'clprit  de  Dieu  ,  par  la  puif- 
lance  qu'elles  ont  fur  les  vivans  ;  &  qu'en- 
fin  ces  faintes  Reliques  que  Ton  porte  fi  fou- 
vent  en  triomphe  dans  Paris ,  femblent  enco- 
re exercer  leur  pouvoir  fur  les  temps  &  fur 
les  failons ,  donner  la  pluye  &  le  b:au  temps 
félon  les  befoins ,  &  être  comme  une  reflour- 
ce  générale  dans  tous  les  accidens  de  cette 
vie.  Quels  fecours  cette  Ville  capitale  d'un 
fi  grand  Royaume  n'en  a-t-cllc  point  reçu? 
En  faut- il  d'autres  preuves  que  la  guerifon  fu- 
bitc  &  toute  miraculcufc  d'une  maladie  incoa- 
nue,  qui  enleva  plus  de  cent  mille  hommes, 
lefquds  fcrûloicnt  d'un  feu  fi  ardent  ,  qu'on 
leur  en,  donnoit  le  nom  ;  mais  on  n'eut  pas 
plutôt  porté  ces  faintes  Reliques ,  dans  le  lieu 
011  le  mal  étoit  le  plus  violent ,  qu'il  celTa 
tout  à  coup  ,  fans  qu'on  en  ait  vu  aucun  vef- 
tige  depuis.  Enfin  ,  Chrétiens ,  pour  comble 
de  la  gloire  que  Dieu  fait  rendre  à  cette  Sain- 
te pendant  qu'on  ignore  jufqu'au  nom  même 
de  tant  de  Reines  &  de  Princcffes  qui  ont  été 
en  France ,  on  conlcrve  dan4;  la  première  de 
fes  Villes  ^s  cendres  &  les  offemens  d'une 
pauvre  Bergère;  on  les enchafle  dans  l'or;  on 
les  couvre  de  pierreries,  &  nos  Rois  les*  vien- 
nent (ou vent  révérer.  A-t-on  jamais  rendu  un 
fcmblable  honneur  aux  plus  grands  Mona.  ques 
du  monde  ?  C'eft  une  partie  de  la  gloire  Se 
des  richclTes  qu'il  procure  à  fes  Saints  qui 
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ont  tâché  d'imiter  fur  la  terre  un  Dieu  pau- 
vre &  humilié  -  Qmjl  à  tu  an  gloris.  &  he~ 
reditti  ejus  in  Sancïis,  Efforçons-nous.,  Chré- 
tiens ,  à  l'exemple  de  Sainte  Geneviève  d'ac- 
quérir &  d'amafler  ces  richeffes  de  vertus  & 
de  mérites,  lurs  que  Dieu  nous  fera  jouir  uu 
jour  de  celles  de  la  gloire  ,  dans  l'éternité  bien- 
heureufe.  Je  vous  les  fouhaite ,  &c.  ' 
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S.  ANTOINE. 

Quid    exiftis  in   defertum  videre  ? 
Mat  th.  \u 


Qiiètes-vQiis  allé?  pair  dans  le  defcrt! 
«  En  Saint  Matthieu  ,  ch.  n. 

i  E  fut ,  Meilleurs  ,  le  témoigna- 
ge que  le  Fils  de  Dieu  rendit 
en  faveur  du  grand  faint  Jean 
fon  Précurfeur ,  lecjuei  avoit 
réciproquement  rendu  un  fi  a- 
vantageux  témoignage  de  la 
peifonne  &  de  la  grandeur  du  Mcffie.  Quel 
penfez- vous  que  foit  cet  homme,  dont  l'odeur 
de  la  fainteté ,  l'innocence  de  fa  vie  ,  &  Taufte- 
rite  furprenante  de  fa  pénitence  ,  vous  a  attiré 
dans  fon  defert ,  pour  être  vous-mêmes  les  té- 
moins des  merveilles  que  vous  n'avez  appuies 
que  par  le  bruit  commun  ,  &  par  l'éclat  que  fa 
vertu  répand  par  touc  ?  Qu'avez- vous  été  voir  ? 
encore  une  fois?  Sa  réputation  a  t-elle  furpaflS 
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voire  efperance  .?  &  le  témoignage  de  vos  yeu* 
vous  a-t-il  confirmez  dans  l'opinion  que  vous 
avez  conçue  de  lbn  mérite?  N'avez  vous  point 
trouvé  un  rofèau  ,  que  le  moindre  poids  fait 
plier ,  que  le  moindre  foufle  ébranle  ,  &  que  la 
moindre  agitation  eft  capable  de  renverfer  ? 
Avez- vous  vu  un  homme  mollement  vêtu  Se 
nourri  dans  la  délicatefle  de  ceux  qui  compo- 
fent  la  cour  des  Rois ,  &  qui  demeurent  dans 
les  palais  des  grands  ?  N'avez- vous  pas  plutôt 
reconnu  à  fes  difeours  &  à  fa  manière  de  vie  , 
que  c'eft  véritablement  un  Prophète  ?  Vous  ne 
vous  êtes  pas  trompez,  fi  ce  n'eftque  vous  n'en 
1  avez  pas  encore  conçû  une  aflèz  haute  idée^ 
car  je  vous-  dis  moy,  que  non-feulement  c'eft: 
un  Ptophete  ;  ce  qui  paffe  parmi  vous  pour  le 
plus  haut  degré  d'honneur  ,  ou  un  homme  puif- 
fe  être  élevé  ;  mais  qu'il  eft  plus  que  Prophè- 
te ;  puifqu'il  a  honoré  ce  miniftere  même ,  pat 
l'éclat  de  fes  vertus  ,  &  par  la  fainteté  de  fa 
vie. 

Ne  voilà  t-il  pas  ,  Chrétiens  Auditeurs ,  un 
magnifique  éloge  >  dont  la  vérité  même  a  ho- 
noré le  mérite  de  celuy  qu'il  avoit  déjà  appellé 
le  plus  grand  des  hommes  ?  Mais  me  défa voue- 
rez-vous,  fi  je  me  fers  aujourd'huy  non-feule- 
ment des  mêmes  paroles,  mais  encore  des  mê- 
mes penfées  &  du  même  partage  qui  compofe 
cet  admirable  éloge  du  premier  habitant  des 
deferts ,  dans  la  nouvelle  Loy  ,  pour  en  faire  le 
Panégyrique  de  l'admirable  (aint  Antoine  ,  dont 
vous  honorez  la  mémoire  en  ce  jour  ?  Le  rap- 
port m'en  a  fèmblé  fi  jufte ,  &  la  fainteté  de 
ces  deux  {blitaires  fi  femblables ,  que  je  ne  puis 
mieux  vous  reprefauer  le  caractère  du  fécond» 
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çie  par  le  portrait  que  le  Fils  de  Dieu  nous 
a  fait  du  premier.  „ 

Pour  cela  ,  je>  vous  fais  aujourd'huy ,  Mef- 
fieurs ,  la  même  qucftion  que  le  Sauveur  fit  au 
Peuple  Juif:  Que  penfcz^vous  voir  ,  quand 
vous  confiderez  dans  un  defert ,  faint  Antoine 
aux  prifes  avec  le  démon  ,  &  attaqué  des  plus 
rudes  tentations  ?  Ne  vous  imaginez  pas  que 
c'eft  un  rofeàu  agité ,  qui  plie ,  ou  qui  foie 
renverfé  par  de  fi  violentes  fecoufles  ;  mais  une 
colomne  inébrânlable ,  que  refifte  aux  efforts 
les  plus  furieux  :  ce  fera  le  fujet  de  mon  pre- 
mier point.  Je  vous  fais  encore  la  même  de- 
mande ,  pour  vous  prefler  de  me  dire  :  ce  quj 
vous  penfez  trouver  dans  ce  defert  ?  Ne 
figurez  pas  un  homme  qui  mené  une  vie  môli 
dans  le  luxe,  dans  les  plaifirs  ,  vêtu  magnique- 
ment  &  parmi  les  délices  d'une  table  égale- 
ment fbmptucufè  &  délicate  :  Hominem  mol-» 
Ubm  veJHtum  ?  Non  ,  mais  un  homme  cou- 
vert d'un  cilice,  renfermé  tout  vivant  dans  un 
ftpulchre,&  qui  pratique  une  pénitence  com- 
parable à  celle  d'un  laine  Jean  Baptifte.  Je 
vous  demande  enfin  ,  pour  la  trôifiéme  fois  : 
Quelle  idée  vous  vous  formez  de  cet  homme , 
qui  ne  converfe  qu'avec  Dieu  ,  &  qui  ^inter- 
rompt ce  doux  commerce  ,  que  pour  inftrui- 
re  les  frères,  pour  confondre  les  Hérétiques 
Arricns,  qui  perfecutent  l'Eglife  ,  &  pour  ani- 
mer les  Martyrs  ,  ne  pouvant  parvenir  luy- 
mêmç  à  l'honneur  du  martyre  >  &  je  vous  ré^ 
pons  qu'il  eft  Prophète,  &  plus  que  Prophète , 
puifqu'il  en  remplit  le  minifterc  ,  &  qu'il  fait 
encore  quelque  chofe  de  plus.  Voilà  ,  Meilleurs, 
k  portrait  que  j'ay  à  vous  faire  de  vôtre  Saint  * 
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il  n'cft  qu'en  racourci,  mais  vous  le  reconnoîtrex 
mieux  ,  quand  je  vous  auray  développé  ces  trois 
traits  qui  en  feront  une  peinture  achevée  ,  dans 
les  trois  parties  de  ce  difcours  ,  après  que  nous 
aurons  imploré  les  lumières  du  ciel ,  par  l'en-  , 
tremife  de  Marie.  Ave  Maria. 

PaîMïtKB  TE  ne  fçay ,  Chrétiens,  lî  vous  avez  jamais 
Parti*.     J  fait  réflexion,  que  dans  l'ancienne  Loy  ,  les 
;  delexts  les  plus  affreux  ,  &  les  folitudes  les  plus 
retirées  du  commerce  des  hommes  ,  ont  toujours 
été  regardez  comme  la  demeure  de  Dieu  ;  parce  % 
que  c'eft  dans  ces  lieux  qu'il  a  donné  des  preu- 
ves plus  fcnfibles  de  û  prefence  ;  mais  j'ofe  dire 
»  q^dans  la  Loy  nouvelle,  ces  mêmes  dcfertS 

n  oTït  pas  été  moins  célèbres ,  depuis  que  le  Fils 
de  Dieu  les  à  fanclifiez ,  par  la  demeure  qu'il 
y  a  faite  durant  quarante  jours  ;  &  que  ce  fut 
là,  que  le  grand  faine  Jean-Baptifte  ,  le  plus 
faint  &  le  plus  parfait  de  tous  les  hommes , 
jecta  les  foudemens  de  cette  haute  fainteté  ,  qui  - 
le  rendit  le  digne  Piécuifèur  du  Mcffic  ;  car 
depuis  ce  temps-là ,  dit  faint  Chryfoftome ,  ces 
lieux,  que  la  nature  fembloit  avoir  abandonnez 
aux  bêtes  farouches ,  ont  été  peuplez  d'une  in- 
finitez  de  lolitaires ,  qui  en  ont  fait  la  demetu 
re  des  Saints ,  l'afyle  de  l'innocence ,  &  un  rc- 
%  filgc  aiTuré  contre  les  pièges  &  les  dangers  donc 

il  femble  que  le  refte  du  monde  cil  rempli  : 
^  Mundus  totM  in  maligno  pofîtus  :  de  manière 

•  •  *****     *  que  c'eft*  avec  raifon  que  le  même  faint  Doc- 

teur fowfcient,  &  après  luy  faint  Eucher;  que  fi 
les  folitudes  ont  été  les  plus  incultes  &  les  plus 
ftenles  des  biens  de  la  nature ,  elles  ont  été  en 

*  *  r^jompenfe  les  plus  fécondes  en  fruit*  de- 1^ 


Digitized  by  Google 


de  S.  Antoine.  249 

grâce  ,  &  les  plus  favorilées  des  dons  du  ciel  ; 
&  fi  dans  l'ancienne  Loy  ,  Dieu  en  a  fait  com- 
m:  te  theatic  de  fes  prodiges  ,  dans  la  condui- 
te de  fon  Peuple  ,  il  y  a  fait  paroître  dans  la 
nouvelle,  les  miracles  les  plus  lîirprenans  de 
fainteté ,  &  de  l'éminentc  perfection ,  dont  un 
Homme- Dieu  nous  a  tracé  les  règles  &  les  ma.- 
ximes  dans  l'Evangile. 

Voici  donc ,  Meilleurs ,  les  premiers  fruits 
oc  ce  defert ,  que  je  viens  vous  prefenter  dans 
l'incomparable  Laint  Antoine:  je  l'appelle  ainfi  9  - 

Îuoyqu'il  n'ait  pas  été  le  premier  Inftituteur 
e  ce  genre  de  vie  Ci  fublime  ;  puifque  iuy- 
même  en  trouva  de  plus  anciens ,  fous  la  dis- 
cipline defquels  il  (e  rangea ,  &  que  les  deferts 
de  la  Palcftinc  étoient  déjà  peuplez  de  ces  hom- 
mes tout  celeftes,  qui  menoient  dans  un  corps 
mortel  la  vie  des  Bienheureux  Efprits*.   Il  effi 
pourtant  le  premier  ,,xjui  dans  l'Egypte  a  don- 
né l'exemple  d'une  retraite  volontaire ,  fans  y 
avoir  été  force  comme  les  autres ,  par  les  par- 
fecutions  fufeitées  contre  ks  Chrétiens qu'on 
s'efrorçoit  d'exterminer  de  toute  la  terre ,  par 
le  maflacre  univerfel  qu'on  en  faifoit  dans  tou- 
tes les  villes-  La  retraite  même  du  grand  faim 
Paul  le  Solitaire  ,  que  nôtre  Antoine  fut  vifiter, 
&  dont  les  entretiens  font  un  des  plus  beaux 
endroits  de  la  vie  de  ces  deux  grands  hommes;, 
la  retraite  de  faim  Paul  ,  dis-je  ,  avoit  été  d'a- 
bord une  fuite  qui  luy  fit  trouver  parmi  les* 
©urs  &  les  lions  plus  de  fureté  que  parmi  les 
Êommes  ;  mais  depuis  ayaut  goûté  les  charmes 
de  la  folitudc  ,  il  en  fit  les  déîi  ces  Se  une  agréa* 
fele  fejour.  Le  grand  faint  Jeaa  même  avec  le- 
quel nôtre  Saint  a  eu  une  fi-  parfaite  refTembla**- 
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ce  ,  fut  caché  dans  le  defert  ,  comme  Ton  croie* 
communément ,  pour  le  fouftraire  à  la  Fureur 
d'Herode,  qui  Peut  enveloppé  dans  le  malTacre 
gênerai  des  antres  enfans  ;  quoyque  depuis  il  en 
ait  fait  fa  demeure  ordinaire  ;  mais  faint  An- 
\  toine  efl  le  premier  que  l'on  fçache ,  qui  par 

choix  &  de  fon  plein  gré,  ait  embraffé  cette  ma- 
nière de  vie  ;  &  qui  s'eft  retiré  dans  un  defert , 
non  pour  éviter  la  perfecution  des  tyrans  ,  mais 
pour  fe  garantir  de  l'air  contagieux  du  monde  , 
dont  les  maximes  ,  Se  les  exemples  font  une 
dangereute  perfecution  à  l'innocence  Se  à  la 
vertu  :  c'eft  ce  qui  fait  que  plufieurs  l'ont  ap- 
pelle le  premier  Pcre  du  defert,  le  premier  Ha- 
bitant des  folitudes  ,  &  le  premier  qui  ait  don- 
né l'exemple  d'une  vie  plus  divine  qu'humai- 
ne ,  félon  le  fcntimentde  cet  Ancien  ,  qui  main- 
tenoit ,  que  pour  vivre  dans  la  folitude  -,  il  fal- 
loir être  ou  entièrement- bête  .  ou  être  un  Dieu. 

Cet  Ancien ,  Meilleurs  ,  qui  a  voulu  fnirc 
le  Philolophe,  s'eft  trompé  ;  Antoine  n'eft  tii 
l'un  ni. l'autre;  c'eft  un  homme  foible  comme 
v  les  autres  ;  mais  puuîamment  foûtenu  de  la  for- 
ce de  Dieu  ,  &  qui  a  été  fidèle  &  confiant  à 
fon  fet  vice;  en- forte  que  quoyque  tout  homme 
lb:t  un  fo'ble  rofeau  ,  inconftant  dans  le  bien 
Si  facile  à  renverfer  ,  vous  ne  devez  rien  vous 
imaginer  de  femblablc  en  ce  nouveau  Jcan-Ba- 
ptifte  dans  le  defert  :  Q*jd  txiftis  in  de  fer- 
tum  videre  ?  Anindinem  vento  agitatam? 
Vous  allez  voir  en  effet ,  dans  cette  première 
partie,  une  fidélité  à  l'épreuve  de  toutes  les 
plus  rudes  tentations ,  &  qui  n'a  pu  être  ébran- 
jée  par  toutes  les  puilTances  de  l'Enfer. 

■ 

■  • 

*  •  .  • 
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NE  croyez  pas  cependant  ,  que  ce  grand 
Saint  en  foi:  venu  là  tout  d'un  coup  ;  s'il  a 
été  fecouru  des  plus  puiffantes  grâces  du  ciel  dans 
fes  plus  rudes  combats  ,  ce  n'a  été  qu'après 
avoir  témoigné  fa  fidélité  dans  d'autres  occa- 
fions  ;  car  l'on  peut  dire  que  Dieu  l'a  voit  dit 
pofé  dés  fon  enfance  à  fervir  un  jour  de  fpec- 
tacle  aux  Anges  &  aux  Hommes ,  d'une  con- 
^  ftance  plus  qu'humaine.  Dés  fes  plus  tendres 
années,  ils'étoit  fait  une  folitude  de  la  maifon 
de  fon  pere  ,  fous  la  pieufe  éducation  de  ver^ 
tueux  parens ,  qui  luy  apprirent  à  vaincre  le 
.  monde ,  en  fe  précautionnant  contre  les  dange- 
teufes  maximes  ^u'il  enfeigne.  Ce  fut  là  ,  que 
fon  naturel  porte  à  la  pieté,  &  cultivé  par  une 
vertueufe  difeipline ,  n'eut  pas  de  peine  à  s'ac- 
co ûtu mer  à  la  retraite ,  &  à  faire  comme  un 
apprentiffage  de  la  vie  folitaire  ;  car  il  eut  une 
telle  apprehenfîon  de  fe  pervertir  par  le  com- 
merce du  monde  ,  qu'il  ne  voulut  pas  même 
fréquenter  les  écoles  publiques  ,  de  crainte  d'ap- 
prendre plus  de  mal  du  mauvais  exemple  de 
ceux  de  fon  âge,  qu'il  ne  tireroit  d'avantage 
pour  fon  falut ,  des  feienecs  &  des  bonnes  let  - 
très  qu'on  luy  enfeigneroit  ;  &  quelque  artifice 
qu'employât  dés-lors  le  démon  ,  pour  le  dé- 
tourner d'une  fi  fainte  réfolution ,  il  fit  paroî- 
tre  une  force  d'efprit  &  une  confiance  au  deffus 
de  fon  âge ,  dans  Peffay  qu'il  fit  de  la  vie  fo- 
litaire ,  par  cette  retraite  domeftique ,  qu'il  ne 
uittôit  jamais  que  pour  aller  à  PEglife ,  afin 
e  s'inftruire  de*  fes  devoirs. 
Il  y  entra  un  jour  dans  cette  vûë  ,  &  pour 
consulter  Dieu  fur  l'état  de  vie  qu'il  de  Voit 
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embrafler;  &  en  aflîfhnt  aux  divins  Myfterefy 

avec  une  pieté  exemplaire,  il  entendit  cespa^- 
.  rôles  de  l'Evangile  qu'on  y  iifoic  :  Si  vis  per- 

Miéttb.  19-  j-ecju$  ejj-e  ■  vaje  ^  veiU(e  omnta,  <jua  hu&es  & 

.  da  pauperibus.  Si  vous  voulez  être  parfait, 
vendez  tout  ce  que  vous  pofledez  en  ce  monde  y 
,  &  donnez- en  le  prix  aux  Pauvres.  Il  ne  douta 
point  que  ces  paroles  ne  s'adieflaflent  à  luy  ,  & 
que  ce  ne  fût  Ja  plus  execcllente  voyc  que  Dieu 
luy  enfeignoit.  Aufli  l'écouta-t-il  comme  un 
Oracle  ,  &  fe  mît  auiîi-tôt  en  devoir  de.  la  met- 
tre en  pratique  ,  fans  que  rien  fût  capable  de 
l'en  détourner.  Ce  ne  fut  point  une  ferveur 
palTagcre ,  ni  un  deffein  conçu  légèrement  ;  il . 
ne  fit  pas  comme  quelques-uns ,  qui  prennent 
d'abord  les  plus  belles  réfolutions  du  monde  r 
Se  qui  ne  trouvent  rien  d'aflez  élevé ,  ou  ds 
trop  difficile  dans  l'ardeur  qu'ils  ont  de  fervir 
Dieu  ,  mais  que  la  moindre  tentation  ébranle  > 
&  que  le  moindre  obftacle  arrête  ,  que  la  crain- 
te de  trop  s'avancer  fait  regarder  derrière 
cur ,  &  reprendre  ce  qu'ils  ont  quitté.  Non ,. 
ne  penfez  pas  qu'Antoine  foit  du  nombre  de 
ces  inconftans  :  Q!Ùs  exlftis  in  defertum  vi- 
dere  ?  Arandïnem  vento  agitatam}  Nonce  n'eft 
point  un  rofeau  qu'un  petit  foufle  renverfe  ,  ou 
•fafle  tourner  tantôt  d'un  côté ,  &  tantôt  d'un 
autre;  il  eft  auflî  ferme  &  aufll  inébranlable 
dans  (es  réfolufions  ,  qu'il  eft  prudent  &  cir- 
confpedl;  a  les  prendre  ;  il  a  bien  choifi  fon 
parti  >  puifqu'il  a  fuivi  le  confeil  de  la  SagciTe 
éternelle  ;  il  a  écouté  la  parole  de  Dieu,  dont 
il  a  fait  toujours  depuis  la  règle  de  fa  conduis 
*  te  :  &  comme  le  Prophète  nous  aflure  que  cette. 
.    jparolc  cil  la  vérité  immuable  &  étemelle ,  ce 
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grand  Saine  s'y  eft  tenu  fortement  attaché  ,  & 

par  ce  moyen  s'eft  affermi  dans  la  grâce,  com-  Aà  ; 

me  parle  faint  Paul  ..Optimum  eft  gratiâ  ftabi^ 

lire  cor. 

Sa  refolution  eft  donc  prifè  ,  de  quitter  le  ' 
monde  non -feulement  de  cœur  &  d'affc&ion  , 
mais  encore  d'effet ,  en  fe  retirant  dans  la  foli- 
ttide,  pour  ne  penfer  qu'à  Dieu  &  à  fou  falut. 
Sainte  &  genereufè  réfolution  l  mais  quels  ob- 
flacles  n'y  trouve- 1- il  point  du  côté  de  fes  pro- 
ches $c  du  côté  du  monde  même  ,  qui  le  fie 
voir  à  luy  p*  lendroit  le  plus  capable  de  le 
feduire,  c'eft-à-dire  ,  par  ce  qu'il  a  de  plus 
brillant  *  Antoine  n'y  étoit  pas  fi  infenfiblc  , 
qu'il  ne  fit  réflexion  qu'il  y  pouvoit  tenir  ua 
rang  confiderable ,  &  l'exemple  de  fes  anceftres 
l'excitoic  à  le  foutenir  ;  il  .avoir  de  l'efprit ,  de 
la  naiflanec  &  tous  les  avantages  de  la  nature  ' 
pour  s'y  pouffer ,  &  y  faire  un  établiffcment  > 
ou  il  put  vivre  avec  éclat  ;  il  y  poffedoit  des 
biens  affez  amples  poux  s'y  maintenir  fur  le  ? 
jned  de  fa  naifîance  ;  &  d'ailleurs  la.  mort  de  . 
Ion  Eerc  ,  en  le  laiffant  héritier  d*|fcgi and  pa- 
trimoine ,  le  laifloit  auffi  maître  dcTa  conduite 
dans  l'âge  le  plus  fufceptiblc  des  iraprefïions  d* 
monde.  Toutes  ces  confiderations  fe  piclènte- 
rent  en  foule  à  fon  efprit  ;  mais  ne  vous  imagi- 
nez pas  que  ce  Saint  foit  un  rofeau  ,  qui  nJait: 
ni  confiance,  ni  force  pour  refifter  ;  il  fait  voir 
au  contraire  qu'un  homme ,  tout  foible  &  tour 
fragile  qu'il  eft  y  devient  tout-puiflant  ;  lorfqu'il. 
eft  fbûtenu  de  la  grâce  du  ciel.  Il  a  entendu  une 
voix  intérieure  ,  qui  luy  a  adrefle  en  particu- 
lier le  confeil  gênerai  que  Dieu  donne  à  ceux 
qui  veulent  être  de  f  à  fuite  y  Antoine  s'eri  eft 
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fait  un  précepte ,  qu'il  eft  réfolu  d'obfefvcr  dans 
toute  fa  rigueur  ;  il  fe  dépouille  de  tout ,  il  re- 
nonce à  toutes  les  efperances  de  la  fortune,  &  à 
l'affection  naturelle  qu'il  avoit  pour  fa  patrie  , 
afin  de  courir  auJieu  ou  Dieu  l'appelle. 

N'attendez  pas  non  plus  que  la  crainte  des 
jugemens  que  les  hommes  pourront  faire  de  fa 
conduite,  &  le  rcfpeft  humain  qui  arrête  fou- 
vent  les  meilleures  réfolutions  ,  &  qui  les  étouf- 
fe fur  le  point  qu'elles  doivent  paroître ,  ayent 
furluy  le  même  pouvoir ,  qu'ils  ont  fur  la  plu- 
part des  gens  du  monde  ;  il  eJ^trop  confiant 
pour  s'émouvoir  du  foufle  d'une  parole,  &  trop 
bien  affermi  dans  fa  vocation  ,  pour  fuccomber 
aux  difficultez  qui  abattent ,  ou  qui  renverfènt 
.  une  vertu  commune  ;  Dieu  luy  infpire  de  grands 
deiTeins ,  il  les  exécute  avec  un  grand  courage , 
il  ne  peut  même  fou#rir  du  retardement;  & 
tous  lès  momens  qu'on  employé  à  délibérer  fut 
les  mefures  qu'on  doit  prendre  fur  l'executioa 
des  volontez  de  Dieu,  luy  paroiflent  autant  d'in- 
fidclitez  &  de  rebellions  aux  lumières  dd  cieL 
Il  vend  doJ(fc  fur  l'heure  fes  biens  &  fes  poffef- 
lîons  ,  qu'il  diftribue  ,  partie  aux  pauvres ,  & 
partie  à  une  foeur ,  qu'il  laiiTa  dans  le  monde  T 
&  qu'il  fe  hâta  de  mettre  en  état  de  fe  défen- 
dre des  pièges  &  des  dangers  que  luy-mêmc 
vouloir  éviter  ;  &  après  avoir  rompu  tous  les 
liens  par  où  il  pouvoit  tenir  au  monde ,  il  fc  re-^ 
tira  dans  ledefert.  Grand  exemple,  Meilleurs, 
de  la  forée  &  de  la  confiance  chrétienne  ,  fi  ne- 
ccfTaite  dans  le  fervice  de  Dieu  !  QuanaMa  gra- 
v  ce  nous  appelle  &  nous  invite  à  une  vie  plus  fain- 
te  ,  plus  régulière  &  plus  retirée;  quand  elle 
nous  preffe  de  rompre  les  attachemens  que  nous 
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nous  fommes  faits  &  qui  nous  retiennent  ; 
quels  retarde  mens  !  quels  prétextes  !  quelles 
rufes  de  l'amour- propre  i  quelle  incertitude  \  & 
quelle  perplexité  fur  le  parti  que  nous  avons  à 
prendre ,  quoyque  la  voix  de  Dieu  ne  nous  laifle 
pas  fouvent  lieu  de  douter  1  Quelle  lenteur  dans 
l'exécution  des  ordres  du  ciel  j  quelle  incon- 
(lance  dans  leurs  faintes  réfolutions  !  Et  n'eft- 
ce  pas  d'eux  qu'on  peut  dire  avec  jufte  raifon: 
Hu}d  exijîis  in  de fer t um  videre  ?  Arundmem 
wnto  agitatartA  L'homme  eft  fragile,  chan- 
geant ,  foible  ,  fujet  à  mille  caprices ,  &  tient  de 
rinconftance  du  rofeau  dans  les  defirs  qu'il  con- 
çoit pour  le  bien  &  pour  le  vertu  ;  il  veut  une 
chofe  aujourd'huy  ,  &  demain  une  autre  ;  & 
fi  dans  la  multitude  de  faintes  penfées  que  la 
grâce  luy  infpire  ,  quelqu'une  fait  plus  d'im- 
prefîîon  fur  fon  efprit,  elle  ne  dure  pas  long- 
temps ;  les  idées  du  monde,  les  charmes  des 
plaifirs  ,8c  cette  vicifïitude  d'objets  qui  fe  pre- 
fentent ,  la  font  bien-tôt  évanouir.  Foible  rofeau  ! 
image  de  l'inconf  tance  i  triftes  leftes  que  le  pé- 
ché d'oiigine  nous  a  laiffez  ,  de  qu'il  n'y  a  ^uc 
la  grâce  du  Sauveur  qui  nous  puiffe  faire  re- 
pérer ! 

Or  c'eft ,  Chrétiens ,  ce  que  la  grâce  a  fait 
voir  dans  l'incomparable  faint  Antoine,  dont 
la  fermeté  &  le  courage  a  éclaté,  en  fécond  lieu, 
dans  les  rudes  combats,  qu'il  eut  a  Ibûtcnk 
dans  la  folitudc,  contre  les  puiiîances  des  ténè- 
bres ,  qui*rattaquerent  de  toutes  leurs  forces  t 
&  qui  mirent  tout  en  œuvre  pour  ébranler  fa, 
confiance;  mais  elle  fe  trouva  à  l'épreuve  de 
tous  leurs  pièges ,  de  tous  leurs  artifices, -&  de 
ions  leurs  efforts.  Anges  tutelaires  des  deferts  ! 
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qui  fiîtes  les  témoins  de  fes  combats;  "dites- 
nous  fi  vous  avez  apperçû  quelque  marque  de 
fc;blelTe,  ou  d'inconftance,  dans  cet  homme 
tout  divin  ?  ou  rien  qui  ait  pu  faire  foupcpnuer 
qu'il  au  été  un  refeau  fragile  ,  qui  ait  fuccom- 
bé  ,  ou  du  moins  qui  ait  été  ébranlé  par  les 
plus  violentes  tentations  }  Qutd  exijiis  in  de- 
fertnm  ilderel  Arundinem  vent o  agitât am  l 
Quelle  preuve  ,  au  contraire ,  plus  incoutefta- 
ble  d'une  force  &  d'une  vertu  toute  extraordi- 
naire ,  que  d'avoir  toujours  tm oufle  &  vaincu 
le  même  aggreiTeur ,  qui  ofa  bien  attaquer  le 
plus  fort  de  tous  les  hommes  dans  un  lembla- 
ble  defert,&  dans  le  même  champ  de  batail- 
le, &  cela  autant  de  fois  qu'il  a  tenté  de  le 
furprendre  ,  ou  de  l'ébranler.  Ceft  un  fpefta- 
cle  digne  des  yeux  de  Dieu  même,  difoit  ur* 
Ancien,  de  voir  un  homme  aux  prifes  avec  la 
fortune ,  expofé  en  bute  à  tous  les  traits ,  & 
qui  conferve  toujours  la  même  fituation  d'eC- 
prit  &  de  cœur  dans  tous  les  éyenemens:  Sfec- 
tacuLum  Veo  dtg?in:n ,  bomo  compojitus  cum 
fort  Hua.  Mais  voici  bien  un  autre  fpcûacle  Se 
un  autre  objet  d'admiration  ,  de  voir  nôtre  Sainr 
aux  priles  ,  non  avec  la  fortune,  qui  nreft  qu'une 
chimère ,  ni  même  feulement  contre  la  chair 
&  le  fang ,  qui  font  ordinairement  les  plus  re- 
doutables ennemis  que  nous  ayons  à  combatre., 
.mais  contre  les  fubitances   fpintuellcs  ,  dont 
parle  feint  Paul ,  qui  en  efl  Tuy-même  effrayé, 
contre  ces  cfprits  animez  de  haine  &L  de  fureur  , 
&  armez  de  rufts  8c  de  malice  :.  Non  ejl  va- 
bts  colluciatio  adverfus  carnem  fanguinem 
Jed  adverfîis  fpiritualîa  nequ'ttii. 
Ceft  contre  ces  ennemis  également  terribles 
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&  artificieux  ,  que  ce  grand  Saint  entre  en  lice 
dans  fon  defert  ;  SC  c'eft  en  mille  occaiîons 
que  ce  généreux  Athlète  a  fignalé  fa  confian- 
ce &•  fa  fermeté  ,  n'y  ayant  fortes  de  tentations 
&  d'attaques  que  les  démons  ,  ennemis  de  fa 
gloire  &  de  fon  bonheur  ,  ne  luy  ayent  livrez  ^ 
point  de  créatures  dont  ils  n'ayent  fait  des  ar- 
mes contre  luy  f  point  de  iules  ,  de  pièges  &  de 
ftratagemes,  qu'ils  n'ayent  mis  en  ufage  pour 
le  vaincre.  Ils  fe  prefentent  à  luy  tantôt  fous 
des  formes  horribles  pour  l'effrayer ,  &  tantôt 
fous  les  figures  les  plus  agréables  pour  le  fedui- 
re  ,  &  pour  le  faire  tomber  dans  les  pièges  qu'ils 
luy  ont  tendus  i  les  uns  tâchent  de  luy  taire 
abandonner  les  deferts  ,  &  de  luy  donner  du 
dégoiït  de  la  manière  de  vie  qu'il  a  embraf- 
fée  i  &  les  autres  d'ébranler  fon  courage  ,  par 
les  peines  &  les  travaux  qu'Us  luy  font  foufTnr  ; 
les  uns  l'attaquent  comme  des  lions  furieux  , 
&  les  autres  comme  des  ferpens  flateurs;^  les 
uns  &  les  autres*ne  .luy  donnent  ni  relâche  ni 
îepos ,  pour  luy  faire  quitter  la  réfolution  qu'il 
a  prife.    Antoine  s'étoit  bien  attendu  à  toutes 
ces  épreuves  •  il  fçavoit  l'avis  que  donne  le 
Saint  Efprit,  qu'il  le  faut  préparer  à  la  tenta- 
tion dés- lors  qu'on  entreprend  de  lirvir  Dieu. 
-    Ces  furieux  ne  fe  contentent  pas  d'ufer  de 
menaces ,  pour  en  détourner  ce  grand  Saint  ; 
ils  luy  font  fouvent  reflentir-  les*  effets  de  leur 
rage  &  leur  cruauté ,  en  le  chargeant  de  coups, 
en  le  couvrant  de  playes ,  &  en  le  lailTant  quel- 
quefois comme  mort  fur  la  place.  Reprcfentez- 
yous  ,  Meilleurs  ,  le  faint  Homme  Job  >  fur  le- 
quel Dieu  donne  au  démon  tout  pouvoir  de  le 
tenter,  pour  voir  s'il  pourra âébranler  ùl  conr 
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•  ftance  Se  la  fidélité  de  cet  jiommc  inviolable-' 
ment  attaché  à  fon  fervice  ,  Se  qui  parmi  toutes 
J«W  17.    ces  épreuves  ,  eft  réfolu  de  demeurer  fidèle 

ftificationem  meam  quam  c&pi  tenere,  non  dé- 
férant. Vous  vous  formerez  une  jufte  idée  de 
la  fermeté  Se  de  la  confiance  de  faint  Antoine, 
puifqu'à  la  referve  de  la  vie#>  fur  laquelle 
Dieu  ne  permît  pas  à  ce  cruel  ennemi  d'attenter; 
il  n'y  eut  forte  de  violence ,  dont  il  n'usât  en- 
vers ce  fidèle  ferviteur.  11  ne  pouvoit  pas  luy 
ravir  les  biens  de  fortune ,  ni  enlever  fes  trou- 
peaux ,  ni  renverfèr  fes  maifons  ,  ni  défoler 
fes  héritages ,  parce  qu'Antoine  avoit  déjà  luy- 
même  abandonné  tous  ces  biens  fragiles  :  mais 
ne  donnant  point  ■  de  prife  de  ce  côté  là  ,  cet 
é  ennemi  de  fon  bonheur  s'efforce  de  luy  retra- 

cer le  fouvenir  de  ce  qu'il  avoit  quitté ,  pour 
luy  en  faire  naître  le  regret  Se  le  repentir;  il 
luy  mit  devant  les  yeux  la  douceur  du  repos 
v^gplfcdt  pu  goûter  dans  la  fqpeté  de  fes'  pro- 
.  dtf s ,  Se  dans  un  agréable  commerce  avec  Ces 
amis  ;  la  vie  tranquille  Se  heureufe  qu'il  eût 
menée  dans  le  monde  ,  fi  par  une  légèreté  d'ef- 
pric  ,  Se  par  une  entreprife  téméraire ,  il  ne  fc 
fut  point  engagé  à  imiter  les  anciens  Prophè- 
tes. Cet  artifice  étoittrop  grofîîer  pour  un  hom- 
me auffi  éclairé  que  l'étoit  faint  Antoine,  qui 
fe  mocque  des  rulès  de  ce  fedu&eur. 

Le  démon  ne  fe  rebute  point  de  le  pourfui- 
vre  Se  de  l'attaquer  ,  parce  qu'il  ne  perd  point 
Pefperance  de  le  vaincre;  &  n'ayant  rien  avan- 
cé par  la  douleur  du  corps ,  Se  par  toutes  les 
tentations  qu'il  employa ,  en  dreflant  fa  batte- 
l  rie  contre  cette  fbible  partie  de  nous-même  ;  il 
elfaya  s'il  n'en  fourroit  point  venir  à  bout  par 
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les  peines  de  l'cfprit  ,  qui  font  Tans  contre- 
dit les  plus  fâcheufes.  Il  remplit  donc  fon  ef- 
prit  d'obfcuritez  ,  de  doutes ,  de  perplexitez  ,  & 

*  Ion  cœur  de  fecher  elles  ,  d'amertumes  ,  de  dé- 
goûts &  de  chagrins;  il  fait  naître  mille  trou- 
bles de  confeience  ;  connoiflant  la  crainte  & 
l'horreur  qu'il  avoir  du  péché  ,  il  luy  reprefen- 
te  le  danger  auquel  il  a  expofé  fa  fecur  dans  le 
monde  ;  l'obligation  qu'il  a  de  luy  tenir  lieu 
de  pere  &  de  tuteur ,  &  que  Dieu  ne  manque- 

•  ra  pas  de  luy  demander  compte  du  falut  de  cette 
ame  ,  en  manquant  à  un  devoir  fi  cflentiel  ; 
tantôt  il  veut  luy  perfuader  qu'il  eft  dans  Ter- 
reur ,  &  qu'il  n'a  pas  choifi  le  meilleur  parti, 
en  luy  mettant  dans  la  penfée  les  grands  fer- 
vices  qu'il  pouvoit  rendre  à  Dieu ,  par  le  faint 
ùfage  qu'il  pouvoit  faire  de  fes  biens s'il  rue 
demeiné  dans  le  monde',  les  pauvres  qu'il  eût  pû 
feeourir  ,  &  enfin  le  bon  exemple  qu'il  eût  don- 
né à  une  ville  toute  entière  ,  au  lieu  qu'il  mc- 
noit  dans  ce  defert  une  vie  oifive  plutôt  que 
(àlutaire;  tantôt- il  luy  infpire  des  penfées  de 
defefpoir  par  la  crainte  des  jugemens  effroya- 
bles de  D;eu  ;  &  pour  les  éviter  il  le  porte  à 
des  rigueurs  exceflives  ,  afin  qu'il  devienne  ho- 
micide de  luy-même  :  &  tantôt  changeant  de 
batterie  ,  il  excite  des  fèntimens  de  vaine  gloire, 
pour  luy  ravir  le  treior  de  fes  mérites  ,  en  luy 
voulant  perluader  qu'il  eft  parvenu  au  comble 
de  la  fainteté;  qu'il  n'a  plus  rien  à  craindre, 
Se  qu'il  doit  le  tenir  en  afTurance  du  côté  de 
fon  falut  ;  ce  qui  fut  la  plus  fàchedfe  &  la  plus 
opiniâtre  de  toutes  les  tentations  qu'il  eût  à 
combarre  ;  puifquc  c'eft  celje  dont  les  plus 
grands  Saints  ont  quelquefois  été  renverfez  com- 
me de  foibles  xofeaux. 
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Saint  Anîbine  ,  Meilleurs  ,  n'a  pas  été  de  et 
nombre  ;  il  n'étoit  pas  pour  plier  fous  le  vent  de 
la  vanité  ,  après  avoir  demeuré  ferme  &  iné- 
branlable aux  plus  furieux  orages  des  autres  „ 
tentations.  Rufcs  !  pièges  i  &  artifices!  qu'avez*-  . 
vous  gagné  fur  cet  efprit  appellé  de  Dieu  à  un 
genre  de  vie  fi  fubhme ,  éclairé  des  lumières 
du  ciel  ,  &  armé  d'une  vive  foy  ?  Violences  & 
foreur  de  l'ennemi  mortel  des  nommes  !  qu'a- 
vez-vous  de  formidablaà  un  cœur  qui  avoit  mis 
toute  fa  confiance  en  Dieu  ?  Ce  furent  les  ar— 
mes  que  feint  Antoine  oppofa  à  toutes  les  at- 
taques du  démon  ,  &  le  bouclier  dont  il  re~ 

Souiîa  tous  fes  traits  ;  ce  furent  la  foy  &  la  con- 
ance  qui  le  rendirent  invincible  &  inébranla- 
ble. Le  Prince  des  Apôtres  luy.  avoit  apris 
que  c'eft  par  la  foy  que  l'on  ré  fifre  au  démon  : 
Qui  refijtite  fortes  in  fide.  Au/lî  avoit- il  tou- 
jours en  la  bouche  quelque  parole  de  l'Ecritu- 
re, qui  rinftruifbit  de  la  manière  dont  il  fe  dc- 
voit  défendre  ;  mais  il  n'avoir  pas  moins  de' 
confiance  que  de  foy;  puifque  non- feulement  il 
ne  perdit  jamais  courage  ,  ni  ne  fut  jamais 
ébranlé  par  tous  les  efforts  de  fes  ennemis ,  mais 
que  fouvent  même ,  il  le  mocquoit  de  leur  foi- 
blclTe  ;  &  qu'il  avoit  coutume  de  dire  avec  le 
Prophète  :  Si  confiftant  adverfhmme  ,  caftra 
non  timebit  cor  meum.  Quand  tous  les  dé- 
mons &  toutes  les  forces  de  l'enfer  auroient 
confpiré  contre  moy,  &conjuré  ma  perte,  je  n'en 
prendray  point  l'alarme,  &  cela  ne  fera  pas  ca- 
pable de  m 'effrayer. 

Voilà  ,  Chrétiens,  ce  qui  m'a  fait  naître  la 
penfée  d'appliquer  au  grand  faint  Antoine  ,  cet-  ' 
te  partie  de  l'éloge  que  le  Sauveur  du  monde  a 
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donné  à  fbn  glorieux  Piécurfeur  ;  que  ce  n'étoit  * 
poinc  un  rolcau  inconftant  dans  fes  réfoiutions, 
puifqu'il  a  perfeverç  au  fervice  de  Dieu  l'ef- 
pace  d'un  fiecle  prcfque  entier  ;  que  ce  n'a  point 
été  un  rofeau  foible  &  fragile ,  qui  ait  plié  & 
cédé  au  foufîe  des  plus  légères  tentations  ;  puis- 
qu'il n'a  point  été  brifé  ,  nirenverfé  par  les  plus 
violentes  fecoulTes  ,  &  par  les  orages  les  plus 
furieux.  Exemple  de  force  &  de  fermeté  %  qui 
doit  confondre  nôtre  peu  de  courage  ,  &  nôtre 
inconftance  ,  lorfque  les  moindres  difEcultez  & 
les  tentations  les  plus  légères  font  évanouir  nos  - 
meilleurs  defleins.  .^h  1  perifons  que  nous  n'a- 
vons jamais  plus  de  befoin  de  force  &  de  cou-  ^ 
■  rage  que  pour  le  fervice  de  Dieu  ;  puifquc  nous  y 
trouvons  tant  d'ennemis  à  vaincre,  tant  d'à (% 
feuts  à  foûtenir  ,  &  tant  d'obftaclcs  à  furmon- 
ter.  Mais  pourfuivons  nôtre  delTein  ,  &  faifons 
voir  que  fi  faint  Antoine  a  été  fi  femblableau 
grand  faint  Jcan-Baptiftc ,  par  fa  fermeté  ,  <5c 
par  fa  confiance  ;  il  ne  l'a  pas  moins  été  par  l'au- 
fterité  de  fa  vie ,  pxprimée  dans  ces  paroles  du 
Sauveur  :  Quid  exifîis  in  defertum  videre  l  ho- 
rninem  molUbm  veftitumî  C'clt  la  féconde  par- 
tie defon  éloge. 

LE  Fils  de  Dieu,  Meilleurs  ,  pour  donner  Seconds 
une  haute  idée  de  la  pénitence  auftere  que  Partis* 
pratiquoit  fon  glorieux  Précurfeur ,  9c  qui  l'a- 
voit  mis  dans  une  fi  haute  réputation  de  fain- 
teté  dans  le  monde  ,  ne  l'a  fait  connoître 

S pie  par  l'habit  qu'il  poi  toit  ;  mais  c'eft ,  dit 
aint  Chryfoftome ,  pour  faire  concevoir  la  mor- 
tification intérieure  de„ce  grand  Saint  "par  fon 
extérieur  pénitent ,  fi  oppofé  à  la  molleffç  des 
grands  du  monde ,  qui  marquent  par  la  pompe 
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3c  par  le  luxe  de  leuis  habits ,  la  vie  molle  & 
déiieieufe  ,  qu'ils  mènent  dans  leurs  Palais  & 
dans  leurs  fupeibes  maifons  :  Ecce  qui  mollibus 
vefliuntur  in  domibus  regum  funt.  Ce  n'eft 
foint  de  cette  manière  ,  Chrétiens ,  que  vivoit 
.  iàint  Antoine  dans  fon  defert  ;  non  plus  que  le 
grand  faint  Jean  dans  le  fien.  Ces  deux  illuftres 
nabitans  des  deferts  ayant  été*  fi  femblables  dans 
leur  fermeté,  &dans  leur  innocence,  ne  l'ont 
pas  moins  été  dans  l'auftcntc  de  leur  vie ,  Ôc 
dans  l'exercice  de  la  pénitence  :  &  je  dis  en  par- 
ticulier du  grand  faint  Antoine  ,  que  la  graçc 
ne  luy  a  pas  infpiré  moins  de  force  &  de  con- 
fiance pour  dompter  fon  corps ,  que  pour  vain- 
cre le  démon  ;  puifque  ce  n'eft  pas  un  ennemi 
moins  puiflant ,  &  moins  redoutable':  Jnnatum 
derhoHtm  omnia  prava  fuadentem  ,  comme 
l'appelle  iaint  Chiyfoftome. 

C'étoit  ,  Chrétiens  ,  la  genereufe  refolution 
que  ce  faint  avoit  prife  en  fe  retirant  dans  le 
t  "deïcrt ,  d'y  mener  une  vie  pénitente ,  &  de  mou* 

rir  â  foy-méme;  parce  que  c'étoit  la  vie  dont* 
les  Solitaires  faifoient  profcltion.  Quelle  vie. 
Grand  Dieu!  ou  plutôt  quclie  mort  !  puifqu'ils 
moui  oient  à  tous  les  plaiîirs  des  fais  ,  &  à  tour- 
tes les  inclinations  delà  nature;  qu'ils  ne  pen- 
foient  qu'à  crucifier  leur  chair  par  les  jeûnes, 
par  lesetlices,  par  les  veilles ,  n'accordant  pré- 
cifémept  au  corps",  que  ce  qui  étoit  ablblumcnt 
neceflaire  pour  ne  pas  mourir.  Il  (croit  diffi- 
cile de  vous  faire  un  détail  de  toutes  les  fain- 
tes  rigueurs  que  l'on  pratiquoit  dans  ce  genr;ç 
de  vie  fi  admirable.  Les  Saints  Pères  en  ont 
cômpolé  des  volumes  entiers  ;  mais  faint  E- 
phiera  nous  en  a  fait  là  peinture  en  ces  deux 
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mots  ,  quand  il  nous  dit ,  qu'il  n'en  pouvoic 
entendre  faire  le  récit ,  fatis  être  frappé  d'une 
fainte  horreur  des  cruautez  innocentes  qa'ils 
exerçoient  fur  eux-mêmes  :  Horum  vit  a  hor- 
torem  mihi  mentit.  Hé  î  que  fera-ce  donc  ,  fi 
j'ajoute  qu'Antoine  eft  encore  celuy  qui  a  por- 
té la  mortification  du  corps  &  des  fens  le  plus 
loin  ?  Qu'en  ce  point  il  a  fervi  de  modèle  aux 
Solitaires  mêmes  ,  qui  fe  font  particulièrement 
formez  fur  l'exemple  de  fa  vie  ;  &  que  c'eft 
celuy  qui  s'eft  diftingué  entre  les  autres,  par  les 
exercices  de  la  plus  affieufe  pénitence  ?  de  ma- 
nière que  je  vous  réitère  encore  ici  la  même 
demande  ,  que  le  Sauveur  faifoit  aux  juifs ,  tou- 
chant la  vieauftere  &  pénitente  que  faint  Jean 
menoit  dans  le  defert  :  Quid  ex>fii$  in  de  fer- 
tum  videre}  Qu'êtes  vous  allez  %voir  dans  ce 
lieu  ?  Le  prenez  vous  ce  Saint ,  pour  un  homme 
de  cour  ,  nourri  dans  les  délices,  &  magnifique- 
ment vêtu  ?  Son  cilice  aufli  bien  que  celuy  du 
grand  faint  Jean  ,  vous  doit  avoir  defabufez. 

Cfct ,  Meffieurs ,  l'habit  qu'il  prit  d'abord  , 
quand  il  entra  dans  cette  lice  ;  il  le  porta  toute 
ù  vie  fans  le  quitter  jamais  depuis.  Ce  fut  par- 
là  qu'il  commença  à  prendre  tout  le  contre- 
pied  du  monde,  &  à  déclarer  uric  guerre  irrécon- 
ciliable à  fon  corps  ;  mais  ce  ne  fut  que  la 
moindre  de  fes  aufterkez  ,  &  comme  le  pre- 
mier effay  de  fa  pénitence.  Qu'attendez- vous 
donc  de  trouver  dans  ce  deiert  ?  Quoy  ! 
un  homme  commodément  logé  comme  ceux 
qui  font  dans  les  maifons  des  Princes  &  des 
grands  de  la  terre }  ln  domUus  regum  funu 
Ah  !  Meilleurs,  entions  nous-mêmes  dans  Ion 
defert ,  pour  en  être  témoius  j  nous  verrons  qu'il 
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n'a  pour  toit,  pour  lit  >  <5c  pour  tout  appar- 
tement, qu'un  fcpukhre,où  îieft  cnfcvcli  tour 
vivént  :  &  comme  le  Saint  Efprirnous  invite 
d'aller  aux  fepulchres  des  morts ,  pour  y  ap- 
prendre la  véritable  fagefTe ,  qui  eft  la  manière 
de  bien  vivre  ;  ce  Saint ,  pour  mourir  plus  par- 
faitement au  monde ,  s'enferme  dans  un  tom- 
beau ,  &  y  médite  jour  &  nuit  la  vanité  des 
chofes  périflables  ;  il  a  continuellement  devant 
les  yeux  le  terme  fatal,  oïl  aboutiffent les  def- 
feins  3c  les  projets  ambitieux  des  hommes.  On 
l'interrompt  dans  ce  faim  exercice,  &  après 
avoir  quitté  le  monde  ,  le  monde  le  vient  cher- 
cher ,  attiré  par  l'éclat  d'une  vertu  ,  &  d'une 
faintetéfi  furprenante ,  qui  ne  peut  fe  tenir  ren- 
fermée dans  les  ténèbres  de  ce  tornbeau  ;  on  le 
vient  trouve*  en  foule  dans  cette  folitude  ,com- 
irie  un  autre  faint  Jean-Baptiftc  :  Q*id  exiftis 
in  defertum  videre  ? 

Pour  fuir  l'honneur-qu'on  vient  luy  rendre  , 
il  change  à  la  vérité  de  demeure  ,  ma^il  ne 
relâche  rien  de  fbn  aufterité  ;  pour  cel™  il  fc 
retire  dans  les  mafures  d'un  vieux  château, 
où  il  n'eft  pas  plus  magnifiquement  logé  ;  & 
ce  fut  ce  lieu  inconnu  à  tous  les  hommes  ,  & 
qui  n'étoit  habité  que  des  ferpens  &  dés  dra- 
gons ,  que  nôtrg  faint  choifit  ,  pour  fe  mettre 
a  couvert  de  là  perfecution  des  hommes ,  qui 
le  pour  fui  voient  par  tout ,  pour  fe  mettre  (bus  la 
conduite.  Il  y  demeura  vingt*  ans  en  repos  , 
préférant  la  compagnie  des  bêtes  farouches  a 
celle  des  hommes ,  qui  ne  ferviroient  qu'à  le  di- 
ftrairc ,  &  à  interrompre  la  converfâtion  conti- 
nuelle qu'il  avoit  avec  Dieu  ;  mais  il  fut  enco- 
re contraint  d'abandonner  cette  féconde  retraite 

qu'il 
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ijtf  il  avoit  fanûifiée  par  fes  larmes  &  par  les 
rigueurs  de  fa  pénitence ,  &  ne  fçachant  plus 
t>u  fe  cacher  pour  fuir  les  vifites,  &  les  reipects 
Qu'on  vcnoic  luy  rendre ,  il  réfolut  de  monter 
iur  des  montagnes  les  plus  inacceifibles  L  Se  de 
faire  ainfi  perdre  les  traces  de  fa  retraite.  Sui- 
vons le  ,  Meilleurs  >  du  moins  de  penfée  j  & 
confiderons  comme  il  n'a  point  d'autre  toit  que 
le  ciel-;  comme  ri  eft  expoté  à  toutes  les  injures 
de  l'air,  &  à  ia  rigueur  des  faifons  ;  car  de 
chercher  même  les  moyens  de  s'en  défendre , 
'ç'eûc  été  pour  luy  une  déhcate0e,  qu'il  ne 
pouvoit  le  permettre  ;  ou  bien  s* il  accorde  quel- 
que ckoie,cn  ce  point  >à  l'infirmité  humaine  , 
c'eft  de  Ce  retirer  dans  le  creux  des  arbres',  ou 
fcien  de  quelque  rocher ,  où  il  n'y  a  que  le  ciel 
«jui  foit  témoin  de  fes  aufteritez  furprenantes  ; 
car  il  n'y  a  point  de  forte  de  mortifications 
«tant  il  ne  s'avife ,  &  dont  il  m  falTc  l'épreuve, 
il  fçavoit  que  Dieu  avoit  condamné  le  pre- 
mier homme  à  manger  Ion  pain  à  la  lueur  de 
Xbn  frônt  ;  il  croit  que  certe  obligation  le  re-« 
garde  personnellement  :  ne  trouvant  pas  dequoy 
ih  nourrir  fur  ces  montagnes  ftenies ,  il  le  mec 
à  cultiver  la  terre  ,  autant  pour  dompter  fon 
corps  par  ce  pénible  travail  ,  que  pour  avoir 
le  moyen  de  foutenir  une  vie ,  dont  il  prétend 
faire  unlàcrifice  continuel par  une  rigoureuie 
pénitence  à  fbn  Créateur  ;  mais  comme  il  n'é- 
toit  pas  indépendant  des  neccflïtcz  aufquelles  la 
nature  a  aiïujctti  tous  les  autres  hommes  ,  & 
que  la  fteriliré  de  ces  lieux  ne  luy  donnoit 
pas  le  moyen  d'y  fubvenir,  quoyqu'il  fe  fut 
fait  une  habitude  de  ne  manger  que  de  trois 
jours  en  trois  jours,  Dieu  permit  qu'il  trouvât 
T orne  X.       -  M 
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'  un  confident  de  fa  retraite ,  qui  s'engagea  de 
luyappoiter  de  temps  en  temps  quelques  mor- 
ceaux de  pain  ,  que  ce  fàint  a  voie  foin  de  laif* 
fer  tremper  dans  l'eau  ,  afin  de  luy  pouvoir  fer- 
vir  d'aliment ,  comme  s'il  n'eût  voulu  vivre  que 
pour  fouffrir  ,  ou  qu'il  ne  fut  au  monde  que 
pour  y  faire  une  rigoureufe  pénitence. 

De  manière ,  Meilleurs ,  que  l'on  pourroic 
dire  du  grand  faint  Antoine ,  ce  que  le  Fils  de 
Dieu  a  dit  de  fon  glorieux  Précurfcur  ,  que  fon 
sbftinence  étoit  telle ,  qu'il  ne  mangeoit ,  ni 
ne  bûvoit  :  Venit  Joannes  neque  maniucans  9 
ïiatth.   ix.  neqUe  bi&0#$9    Non  qu'abfolumcnt  parlant,  il 

ne  prît  aucune  nourriture  ;  mais  c'eft  qu$  dans 
la  manière  de  parler  des  hommes,  on  dit  qu'une 
perlbnne  ne  mange  point ,  quand  il  le  fait  fi 
rarement ,  qu'on  s'étonne  qu'il  puifîc  vivre  j  ou 
félon  la  remarque  d'ut)  faint  Pere  :  quand  ce 
qui  luy  fert  d'ali|nenc  n'eft  pas  deftiné  à  la  nour- 
riture des  hommes,  comme  étoient  les  chofes 
/  dont  faint  Jean  fe  nourriflbit.  C'eft  ce  qu'on 
peut  dire  de  faint  Antoine ,  ^c'étoit  u»  jeûne 
perpétuel;  c'étoit  un  homme  qui  ne  bûvoit  ni 
r  ne  mangeoit ,  parce  que  les  fruits  fauvages  ,  & 

les  herbes  infipidcs ,  ou  les  morceaux  de  pain 
qu'il  falloit  tailler  long-  temps  amollir  dans  l'eau 
afin  d'en  pouvoir  ufer  ,  ne  font  pas  la  nourri- 
turc  d'un  homme  ;  ce  qu'on  pourroit  dire  de 
-i*  fon  vêtement  ;  parce  qu'un  cilice  n'eft  pas  fait 
pour  couvrir  un  homme  ,  &  pour  le  défendre 
des  injures  des  temps,  mais  pour  faire  péni- 
tence; ainfi  le  creux  des  arbres  &  les  ouvertures 
des  rochers ,  font  les  repaires  des  bêtes  ,  &  non 
Ja  demeure  des  hommes  :  de  manière  que  quand 
je  vous  demanderay  ce  qijc  vous  aurez  vu  dans 


• 
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«5  folitudes  fi  affreufcs ,  dans  ces  cavernes  pro- 
fondes ,  &  fur  ces  montagnes  inacceflibles  ;  .vous 
pouvez  me  répondre  ,  dans  le  fcns  que  l'entdfe» 
doit  le  Fils  de  Dieu  ,  en  parlant  du  grand  laint 
J^an ,  que  vous  aurez  vu  un  homme  qui  ,  par 
un  miracle  de  pénitence,  ne  toit,  ni  ne  man- 
ge ;  qui  ne  fe  fert  rti  de  logis  ,  ni  de  vêtemenx , 
&  que  vous  ne  feavez  h  c'eft  un  homme  ou 
un  Ange ,  en  le  voyant  élevé  de  la  forte  au 
deflus  de  toutes  ietf  neceflîtez  de  la  nature  :  vous 
direz  que  c'eft  un  homme ,  parce  qu'il  en  a  la 
figure;  mais  quand  vous  le  confidercrez  de  prés, 
que  vous  verrez  fon  corps  con fumé  de  travaux, 
atténué  de  pénitences  ,  defleché^ar  les  jeûnes, 
&  enfermé  dans  un  tombeau ,  vous  le  pren- 
drez pouÊ  un  cadavre  vivant ,  &  vous  entrerez 
dans  la  penfée  deTcrtullicn  ,  qui  appelle  la  pé- 
nitence ,  l'art  de  détruire ,  d'humilier  &  d'a- 
néantir l'homme  :  Profternendi ,  &  humïli* 
faandi  ho  mini  s  d'fciplina* 

je  ne  m'étendray  pas  davantage,  Meilleurs; 
fur  cette  partie  de  l'éloge  de  ce  grand  Saint, 
de  peur  que  vous  me  répondiez  ce  que  faine 
Jérôme  &  quelques  autres  ont  dit  de  luy  ;  que 
c'étoit  un  homme  plus  admirable  qu'imitable. 
Ce  n'eft  pas ,  mon  cher  Auditeur ,  ce  que  j'at- 
tens  de  vous ,  qu'une  imitation  parfaite  de  ce 
grand  Saint  ;  mais  que  vous  appreniez  de  ce  fé- 
cond Jean-Baptiftc  ,  ce  que4c  Sauveur  vouloir 
infinuei  à  ceux  qui  couioicnt  en  foule  pour 
voir  le  premier ,  qu'étant  venu  pour  préparer 
les  voyes  du  Seigneur -par  la  pénitence  ,  il  eu 
faifoit  voir* un  modèle  achevé  dans  fa  pcrfonnc; 
pour  leur  apprendre  ,  en  leur  pailant  de  ion  vé>- 
jcment  lî  éloigné  de  la  mollcflc  de  ceux  des  gem 

Mij 
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qui  vivent  dans  le  grand  monde,  qu'il  faut 
commencer  par  éviter  cette  vie  molle,  oifive , 
&#qui  ne  cherche  que  les  divertilTemens  &  les 
plaifirs  ;  que  i'aufterité  ,  le  travail ,  l'abftineu- 
'  ce  ,  le  jeûne ,  &  en  un  mot ,  la  pénitence  doit 
être  la  vie  d'un  Chrétien ,  comme  le  faint  Con- 
cile de  Trente  Ta  nommée  :  Toto  v$ta  Chriflia- 
ni  perpétua,  débet  ejft  penitentU.  C'eft  ce  que 
l'Evangile  ndus  apprend ,  ce  que  fignifie  le 
nom  de  Chrétien  que  nous  portons ,  &  à  quoy 
nous  engage  la  proteftation  que  nous  en  avons 
faite  au  Baptême»  On  ne  prétend  pas  par- là. 
vous  obliger  aux  rigoureules  auitciitez  d'un 
laint  Antoine  ;  tnais  comme  la  pénitence  &  La 
mortification  eft  propre  de  tous  les  états ,  cha- 
cun trouve  toujours  dans  ces  grands  modèles  , 
<le  quoy  imiter  en  le  fien.  C'eft  danj  cette  vue 
que  ceux  qui  alloient  trouver  le  grand  faint  Jean- 
Baptiftc  dans  fon  defert  écoutoient  de  fa  bou- 
che des  mftruâions  conformes  à  leur  profelTion, 
Vous  devez  faire  le  même  en  voyant  les  fur- 

é 

prenans  exemples  de  la  pénitence ,  que  don- 
ne faint  Antoine.;  pratiquer  du  moins  ce  qui. 
cft  compatible  avec  vôtre  condition ,  où  vous, 
ne  manquerez  pas  de  moyens  de  vous  élever  à 
-  la  plus  haute  fainteté ,  fi  vous  avez  le  courage 
de  vous  en  fervir. 

troisième  T)Our  achever  l'élpgc  de  nôtre  grand  Saint,  je 
Partie.  JL  me  fers  encore ,  Meilleurs ,  de  Ja  même  de- 
mande que  le  Fils  de  Dieu  fit  aux  Juifs,  pour 
leur  donner  une  haute  idée  de  fon  faint  Précur- 
#  feur  :  Qujd  exiftis  indefertum  videra9}  leur  de- 
jrianda-t-il  pour  la  troifiéme  fois  ;  &  fçachant 
qu/ils  ne  concevoient  point  de  plus  haute  fain- 
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teté  que  celle  des  anciens  Prophètes ,  il  prévient 
leur  réponfe ,  &  ajoute  ,  que  ce  Saint  eft  enco- 
re quelque  chofe  de  plus  qu'un  Prophète.  Amen  , 
dico  vobis,  &plufquam  Prophetam  Ceft  pac 
ce  dernier  trait  que  j'achève  le  portrait  de  ce 
miraclq  du  *  deleft ,  le  grand  Saint  Antoine. 
Car  après  vous  avoir  montré  que  bien  loin  -s 
d'avoir  été  un  rofeau  fragile  Se  inconftant.,  il 
a  été  le  modèle  d'une  fermeté  inébranlable  dans 
la  vertu ,  &  dans  la  réfolution  de  fervir  Dieu  ; 
qu'au  lieu  d'être  mollement  vêtu  Se  nourri 
avec  la  délicateffe  des  gerîs  du  monde,  fa  vie 
n'a  été  que  pénitence  ,  &  un  exercice  de  la  plus 
rigoureufe  mortification.  Voici  ce  qui  marque 
encore  mieux  la  grandeur  de  fon  mérite  &  de  i 
la  fublime  fainteté  où  il  eft  parvenu  ,  fçavoir , 
que  non-feulement  c'eft  un  Prophète  ;  mais  cru  " 
v  core  plus  que  Prophète  -y  Se  que  par  ces  pa-  ,  , 

rôles  ,  le  Fils  de  Dieu  a  marqué  ce  qu'il  y 
a  Je  plus  grand  dans  les  differens  emplois  de  ♦ 
fon  Eglife ,  qu'il  fcmble  avoir  réunis  dans  cet 
homme  admirable ,  retiré  Se  caché  dans  le  fond 
d'un  defert 

•     Oiiy ,  je  dis  premièrement ,  qu'il  aeté  Pro-      *  ' 
phete  dans  la  propre  lignification  de  ce  nom  ; 
en  prédilant  les  chofes  à  venir,  comme  faint 
Athanafe,  l'Auteur  de  jfa  vie,  &  après  luy  laine  f*p/!  Hw- 
Chryfoftome ,  l'ont  remarqué  ,  comme  une  cho-  ui* M*M  » 
fc  de  notoriété  publique  ;  qu'il  prédît,  les  vio-, 
lences  Se  les  perfecutions  que  les  Arriens ,  foû-  ^ 
tenus  de  la  faveur  de  l'Empereur  Confiance,  dc- 
voieftt  faire  à  TEglife  quelques  années  après. 
Mais  ce  n'eft  pas  ce  que  j'entens  ,  non  plus  que 
le  Fils  de  Diéu,par  le  nom  de  Prophète  ;  car  dans  » 
l'idée  qu'on  en  avoit  dans  l'ancienne  Loy ,  oa 
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entcndoit  par-là,  un  homme  envoyé  de  Dieu 
-  pour  inftruirc  les  peuples ,  pour  reprendre  les 
grands  &  les  Souverains  de  ledrs  défojdres, 
&  les  avertir  de  leurs  devoirs ,  pour  intimer 
les  volontez  de  Dieu ,  &  pour  être  les  Oracles 
vivans  dans  toutes  les  affaire»;  auffi  y  avoit-on 
recours  à  tous  momens ,  &  c'étoit  à  eux  que 
Ton  fe  rapportoit  de  tout ,  &  Dieu  même  les 
envoyoit  nour  conduire  fon  Peuple,  &  pour 
foutenir  le  culte  des  Autels.  Ceft  pour  cela 
que  Dieu  leur  p^rloit  &  leur  revcloit  ce  qu'ils 
de  voient  annoncer  aux  hommes,  &  pour  cela  que 
réciproquement ,  ils  conveifoicnt  plus  familiè- 
rement avec  la  divine  Majefté.  * 

Ne  voilà  pas ,  Meilleurs ,  le  cara&ere  du 
grand  faint  Antoine*  renferme  fous  le  nom  que 
le  Sauveur  a  donné  à  Ion  divin  Précurfeur ,  & 
Que  je  ne  crains  point  d'appliquer  à  ce  nouveau 
faint  Jean ,  pour  avoir  rempli  toutes  les  fonc- 
tions attachées  à  ce  glorieux  titre.  En  effet , 
comment  vous  exprimeray-je  les  communica- 
tions fréquentes  &  familières  qu'il  avoit  avec 
Dieu  d^fe  fon  defert  ,  où  il  ne  penfoit  qu'a  lu  y, 
&  n'alW  d'autre  converfàtion  qu'avec  luy  ? 
On  fçait  que  les  jours  luy  parouTant  trop  courts 
dans  ces  colloques  fi  doux  ;  il  y  palToit  les  nuits 
entières  ,  &  le^  matin  il  fe  plaignoit  du  Sot 
leil ,  qui  en  luy  frappant  les  yeux  de  îa  lumiè- 
re, venoit  troubler  un  fi  chàrmant  entretien. 
Enfuite  rie  fait-il  pas  h  fonction  des  anciens 
Prophètes?  Puifqu'il  eft  comme  un  Médiateur 
enrre  Digp  &  les  hommes  ?  11  appaifeia  colè- 
re de  Dieu  par  fes  prières  j  il  obtient  mille  gra£ 
cet  &  mille  faveurs  de  la  divine  bonté  ;  il  fem-. 
ble  même  avoir  toute  fon  autorité  en  main* 
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par  tin  don  de  miracle  prefque  continuel  ; 
de  manière  qu'en  ce  point ,  il  lemble  compara- 
ble a  un  E!:e,  &  à  un  Moïfe  ,'tjuc  Dieu  avoir 
fait  les  dépofitaires  de  fon  pouvoir  ,  &  en 
quelque*  manière  favorifé  an  deflus  de  faint 
Jean-Baptifte  ,  que  nous  ne  liions  pas  avo  r 
fait  aucun  miracle.  Antoine  dialTc  les  démons 
de  tous  les  corps  cies  poffedez  ,  après  avoir  ren- 
du inutiles  tous  les  efforts  qu'ils  avoient  faits 
contre  luy-mêmc,-  il  étoit  fçavant  (ans  étude  ,& 
£ans  avoir  été  à  d'autre  école  qu'à  celle  du  Saint 
E  fpritjen  quoy  on  peut  dire  qu'il  a  été  Prophète, 
&  plus  que  Prophète,  c'eft  à-dire  ,  au  fens  de 
l'Ecriture ,  un  homme  qui  voit  &  qui  eft  éclairé. 

On  fçait  que  fon  Livre  étoit  ce  grand  mon- 
de ,  &  toutes  les  créatures  qui  l'avoient  élevé  à 
la  connoifTancc  du  Créateur  ;  auflï  devint -il  fi 
grand  maître  dans  Ja  feience  des  Saints  ,  qu'il 
fit  de  fon  defert  l'école  des  plus  grands  hom- 
mes ;  car  enfin  il  eut  beau  fc  cacher  &  s'en- 
fuir foi  Tes  montagnes  ,  &  dans  les  lieux  les 
plus  inacceffibles ,  la  fainteté  luy  attira  des  Dit- 
cipies ,  qui  furent  les*  imitateurs  de  fa  vie  ;  & 
le  zele  qu'il  avoit  pour  le  falut  des  hommes § 
aurtî  bien  que  pour  le  lien* propre,  l'obligea  de 
s'appliquer  à  les  inftruire,  comme  fit  le  grand  S. 
Jean-Baptifte  ,  dont  il  fut  en  toutes  chofes  le 
parfait  imitateur;  de  forte  que  lest-deferts  fu- 
rent bien- tôt  peuplez  de  faints  Solitaires,  fieda 
Cénobites  qu'il  ihirruifoit  dans  les  Monaftcres; 
&  nous  n'avons  point  de  plus  fiîrcs  lumières 
pour  conduire  les  ames  à  la  plus  haute  lainte- 
té,  que  celle  que  ce  Prophète,  car  je  ne  crains 
plus  de  l'appcllcr  de  ce  nom ,  leur  a  'donnée» 
&  que  faim  mhanafe-  a  pris  foin  de  recueillir* 
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Il  a  été  eonfulté  comme  un  autre  teint  Jean, 
non,  d'un  feul  Souverain  d'une  partie  de  la  Ju- 
dée ,  mais  de^f Empereurs  de  tout  le  monde; 
car  qui  ignore  l'eftime  toute  finguliere  qu'en 
fit  toujours  l'Empereur  Conftantin,  &ftsdeux 

*  enfans  qui  luy  éaivoient  fouvent ,  &  qui  te- 
noient  à  une  iînguliere  faveur  de  recevoir  de 
fes  lettres  ?  Ce  grand  Saint  les  inftruifoit  en 
maître ,  de  la  loumiffion  qu'ils  dévoient  au 

,  Souverain  du  ciel  &  de  la  terre  ,  &  de  ce  qu'ils 
dévoient  aux  peuples  qui  leurs 'étoient  fournis  ; 
de  manière  que  ces  religieux  Princes  recevoient  , 
fes  avis  comme  ceux  d'un  Prophète,  ne  dou- 
tant nullement  qu'ils  ne  viruTent  de  la  part  de 
Dieu.  * 

Son  zcle  ne  Te  borna  pas  aux  grauds  de  la 
terre  i  car  les  intérêts  de  toute  TEgiiie,  &  de 
la  Religion  ,  l'obligèrent  de  quitter  fon  de* 
feit ,  &  la  douceur  de  fon  repos ,  pour  venir 
au  fecours  de  la  Religion,  attaquée  par  les 
Hérétiques  Arricns  ,  qui  y  faifoicnt  un  horri- 
ble ravage.  Antoine  ^voit  prédit  cette  furieufe 

N  tempête  deux  ans  auparavant  ;  &  luy ,  qui  s'é- 
toit  retiré  dans  la  foluude  durant  le  calme  ,  la 
quitta  fins  peine  ,  pour  venir  fe  jetter  au  mi- 
lieu de  la  mer  de  ce  monde,  dont  il  avoit  fi 
prudemment  évité  les  écueïls.  Ce  fut  un  autre 
Moïfc ,  à  qui  Dieu  ordonna  dé  quitter  la  mon- 
tagne, ou  il  joiiilToit  de  la  douceur  de  ces  di- 
vins entretiens  ,  pour  aller  s'oppofer  à  l'idola- 
trie  du  Peuple  d'iGraélï  Ou  plutôt  c'eft  Jcati- 

* .  Baptifte  qui  fort  de  fou  defèrt  pour  annoncer 
la  divinité  de  Jefus-Chrift  ;  car  c'eft  elle  que 
les  Arricns  attaquoient*  en  publiant  que  le  Ver- 
be étemel  n'étou  qu'une  pure  cifeture.  Sortez  > 
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Antoine  ,  de  ce  defert  j  la  folitudc ,  le  filence  ôc 
4a  retraite  ne  font  plus  de  faifon  ,  lorfque  les 
loups  font  entiez  dans  le  bercail  du  Souverain 
Pafteur  ;  il  faut  venir  les  en  chaffer  ;  le  feu 
ell  dans  la  Maifon  de  Dieu  ;  le  Sanctuaire  en 
cft^  déjà  embrafé ,  &  l'incendie  s'étend  &  va 
toujours  croulant  :  J*ade ,  defiende.  Accourez  * 
au  plutôt,  &  efforcez- vous  de  l'éteindre:  le  £W#  "S 
troupeau  commence  à  fe  diflïper  ;  les  Pafteurs 
lâches  &  mercenaires  r  efclaves  des  volontés 
d'un  Prince  Hérétique  l'ont  abandonné  ,  & 
ont  pris  la  fuite  ,  &  d'autres  s'étant  laiffé  cor-  v 
rompre  eux  mêmes,  infe&enttout  le  refte  ;  il  n'y 
a  point  de  temps  à  perdre ,  il  y  faut  apporter 
un  prompt  remède  :  rade,  defiende.  C'eft, 
Meilleurs  en  cette  occafion ,  où  faint  Antoine 
paroît  plus  que  Prophète ,  puis  qu'infpiré  du 
ciel,  il  entre  dans  la  lice;  il  attaque  &  con- 
fond les  Hérétiques ,  qui  ne  peuvent  réfifter  à 
Tcfprit  de  Dieu  ,  lequel  parle  par  fa  bouche  ; 
il  empêche  les  uns  de  tomber  dans  Terreur ,  il 
retire  les  autres  de  l'abîme  du  précipice  ,  oà 
ils  font  tombez  ;  il  foutient  l'Egiife ,  &  je  ne 
fçay  ,  Chrétiens ,  fi  jamais  aucun  des  anciens 
Prophètes  a  jamais  rendu  un  fetvicc  plus  con- 
fiderable  à  la  Religion  du  vray  Dieu. 

Il  ne  s'en  tient  pas  là  ,  Meffieurs ,  car  de 
fon  temps ,  l'Egiife  ne  ftrç  pas  feulement  en 
danger  d'être  corrompue  par  Terreur  ;  mais 
encore  d'être  entièrement  détruite  par  la  fureur 
d'un  Tyran ,  qui  excita  dans  TEgypte ,  une 
fanglante  perfecution  contre  les  Chrétiens.  An- 
toine avoit  été  Prophète  en  la  prédilant  ;  mais 
il  efpera  d'être  plus  que  Prophète ,  en  y  ajod- 
tant  la  qualité  de  Martyr  ,*  à  laquelle  ilafjH- 
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roit  ;  il  n'eut  pas  à  la  venté  cet  avantage  ,  qui 
fut  accordé  au  grand  Saint  Jean-Baptifte  ;  mais 
il  en  eut  la  gloire  &  le  mérite  devant  Dieu , 
pour  l'extrême  defir  qu'il  en  eut.  Ce v  fut  un 
lpe&aclc  qui  .ait  ira  l'admiration  des  Anges  & 
&  des  hommes,  de  voit  encore  ce  Solitaire 
quitter  fon  defert  pour  vQpir  encourager  les 
Martyrs ,  &  s'expofer  mille  fois  à  louffrir  le 
martyre  luj-mêmc  ;  de  forte  qu'au  lieu  que  Ta 
crainte  de  la  mort,  ou  plutôt  la  crainte  de 
n'avoir  pas  alTtz  de  force  &  de  courage ,  pour, 
louffrir  les  tourmens ,  dont  on  menaçoit  les 
Chrétiens ,  avoit  fait  retirer  les  autres  dansjes 
folitudes  &  dans  les  grottes  ;  le  defir  &  l'cfpe- 
ranec  du  bonheur  du  Martyre  en  fit  fortir  ce-* 
luy-ci ,  pour  fe  tranfportcr  à  Alexandrie  qui  é^oit 
devenue  un  théâtre  d'horreur ,  od  le  fang  des 
Chrétiens  coulpit  par  toutes  les  places  publiques^ 
de  manière  que  piqué  de  la  même  émulation* 
qui  le  faifoit  autrefois  imiter  les  vertus  ,  qu'il 
remarqaoit  dans  fes  frères  Penitcns  &  Solitaires  % 
il  porte  une  fainte  envie  au  bonheur  des  Mar- 
tyrs; les  fuit,  lorfqu'on  les,traîne  fur  les  échafaux^ 
m  pour  les  animer  par  Tefperance  de  la  couronne 

qui  leur  eft  préparée  dans  le  ciel  ;  iLic  prefeme 
luy-même  aux  bourreaux  pour  verfer  le  peu  de 
&ng  que  l'âge  &  les  rigueurs  de  la  pénitence 
luy  avoient  lailTé  dans  les  veines. 
.  C'étoit  ,  encore  une  fois ,  un  ravifTant  fpec- 
taclc  de  le  voir  courir  aux  Pnfons,  pour  con- 
ibler  ceux  qu'on  y  refTerroit,  pour  ralîentir  leui: 
•  courage,  par  une  longue  &  ennuyeufe  captivi- 
té i  d'accompagner  ceux  qu'on .  conduifoit  au 
fùpplice ,  de  peur  qu'effrayez  à  la  vue  des  tor- 
tures ,  ils  ne  rcnonçaifcM  la  foy.  Les  hourreaux 
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&rrt  beau  rebuter  ce  faint  vieillard  ,  &  les  Ty-  „ 
^1       sans  défendre  de  le  laiffer  approcher  ;  il  monte 
fur  les  toits  des  maiions  ;  il  prend  un  habit  blanc 
pour  (è  faire  mieux  remarquer  ,  &  delà  ,  il  éle- 
vé fa  voix  pour  les  animer ,  &  les  mains  pour 
•leur  montrer  le  ciel  ou  ils  doivent  bien  tôt  cn^ 
trer  en  triomphe  ;  il  exhorte  par  lignes  &  par        .  » 
geftes  ceux  qui  ne  peuvent  entendre  la  voix  ;  & 
il  cft  en  quelque  manière  Martyr  autant  de  fojs 
cju'il  expofe  Fa  vie  ,  &  qu'il  anime  de  perlbnn&s 
a  fouf&ir  le  Martyre  par  fes  exhortations  vives 
&  animées.  Mais  la  confîdefation  qu'on  eut 
pour  fon  âge  &  pour  fa  vertu  ;  car  il  étoit 
prefquc  également  refpeclé  des  idolâtres  &  des 
Chrétiens,  empêcha  qn?on  ne  le  .fit  jouir  du* 
comble  de  fes  defirs >  en  le  faiiant  compagnon*  . 
de  ceux  qu'il  exhortoit  fi  puiffamment  àïbuf- 
frir  ;  mais  en  récompeniè  ,  retournant  dans  fon* 
defett  après  la  perfecution ,  il  acheva  de  con-* 
facter  au  martyre  de  la  pénitence ,  le  refte  de 
vie  que  là  fureur  des  bourreaux  &  des  Tyran* 
avou  épargné. 

MAis  confolèz-vous,  grand'  Saint  ,  çe  chan-   Con  ctu> 
gement  de  marty  re  ne  diminuera  rien  de  sioNv  - 
vôtre  gloire  &  de  vôtre  couronne  p  la  vie  que 
vous  allez  continuer  vaut  bien  la  mort  que 
vous  fouhaitiez  fouf&ir;  &  autant  que  vous    ^  ' 
avez  marqué  de  zelc  à  animer  les  Martyrs,  au- 
tant ce  zele  s'eft-il  fignalé  à  former  d'illuftres 
ConfelTeurs  &  de  fainrs  Solitaires  qui  portent 
vôtre  nom  ,  qui  (ont*  vôtre  glorieufe  pofterité  r 
qui  combattent  encore  aujourd'huy  le.  monde 
fous  vos  aufpices  ,  &  qui  fur  le  modèle  de  leur:  : 
Eexc  ,  rendent  des  fer  vices  confiderables  à  TE-- 

-   •  - 


Digitized  by  Google 


%i6  PanegymqjjEj&c/ 

gbfc  &  à  la  Religion  ,  autant  par  leurs  travaux* 
qu:  par  l'exemple  de  leur  vertu.  Pour  vous. 
Chrétiens  Auditeurs  ,  je  iouhaiterois  que  l'ex- 
emple de  ce  grand  Saint  fît  aujourd'huy  la  mê- 
me iropreJfïîon  fur  vos  efprits  ,  que  la  lefturc 
de  fa  vie  fit  autrefois  fin*  deux  courtifans  ,  com-. 
nie  rapporte  laine  Auguftin  ,  que  la  grâce  du 
ciel 'toucha  fi  vivement ,  ,  que  confus  de  leur 
ambition  ,  &  de  tant  de  mouvemens  ,qu'ds«'é- 
tpient  donnez  jufqu' alors  ,  pour  Ce  pouffer  dans 
le  monde  ,  ils  renoncèrent  fur  l'heure  à  leurs 
va  nés  efperances  ,  pour  chercher  dans  le  defert 
la  paix  &  le  bonheur  f  que  faint  Antoine  y  avoir 
trouvé  Ce  r,ecit  toucha  fi  fort  faint  Anguftin 
luy-même ,  déjà  fort  ébranlé  ,  que  ce  rut  le 
dernier  coup  de  la  grâce  ,  qui  acheva  fa  coa* 
verfion.  Sans  parler  des  (aimés  Paules  ,  &  des 
Marcelles ,  &  des  autres  de  tout  fexe  &  de  tou- 
te condition,  que  l'exemple  de  ce  grand  Saine 
a  portez  à  quitter  le  monde ,  &  à  mener  une 
vie  plus  faime  &  plus  réglée.  Je  fçay  bien  que 
ce  font  là  des  coups  de  la  main  de  Dieu  ,  8c 
des  effets  d'une  grâce  extraordinaire  ;  mais  ce 
que  j'ay  droit  d'exiger  de  vous ,  eft  que  pour 
imiter  du  moins  en  quelque  choie,  l'exemple 
de  ce  gran4  Saint  ,  vous  devez  renoncer  au 
monde  de  cœur  &  d'afrechon ,  fi  vous  a'avez 
pas  le  courage  d'y  renoncer  d'effet ,  pour  me- 
ner une  vie  plus  fainte  &  plus  retirée ,  &  pour 
mettre  vôtre  falut  en  affurance;  c'eft  à  quoy 
vous  devez  penfer ,  fi  vous  voulez  participer  a 
fa  gloire ,  &  à  fon  bonheur.  Je  vous  le  fou-» 
haite,  &c. 
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DE 

S.  SULPICE:. 

Sufcitabo  mihi  Sacerdotem  fidelenr , 
qui  juxta  cor  meum ,  &  animant 
faciet ,  &  aedifîcabo  ei  dbmum  fide- 
lem,  &  ambulabit  coram  Chrifta  ' 
meo  cun&is  diebus.  i.  Reg.  c.  2.  ,  m 

Je  fnfciteray  un  Prêtre  qui  agira  félon 
mon  cœur  &  félon  mm  arne  ;  je  Iny 
itabliray  une  maifon  fidèle  y  &  H 
marchera  devant  l'Oint  dn  Seigneur. 
Au  premier  Livre  des  Rois.  ch.  z. 

'Et  oit,  Meilleurs,  fur  le  jeune 
Samuel  que  Dieu  jettoit  les  yeux 
lovfque  léfolu  de  chauger  la  for- 
me du  gouvernement  de  fon  Peu-  . 
pie,  il  penfoit  à  luy  donner,  un 
Miniftre  fidèle,  qui  eût  foiu  d'y  maintenir  la 
Religion ,  à  a- tacher  auprès  du  premier  Roy 
à  i  a acl  un  fage  confeUkr,  afin  de  le  conduire  < 
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dans  les  voyes  de  la  Jufhcc.  Mais  ces  parolèr 
-  me  fcmblcnt  tellement  faites  pour  l'éloge  di> 
Saint  que  vous  honorez  en  ce  lieu  ,&  dont  l'E- 
glife  cclebre  la  Fête  en  cei>ur,  que  je  n'ay 
qu'à  en  faire  l'application  au  Aiinifteres  &  aux 


appcllé  dés  le  ventre  de  fa  mere ,  comme  un 
autre  Samuel ,  pour  les  mêmes  deffcins ,  & 
pour  les  mêmes  fonctions.  Premièrement  ,jl  a  ^ 
porté  la  fainteté  à  la  cour ,  où  il  a  paffé  une 
partie  de  fa  vie  ;  enfuite  dans  l'Eglife ,  dont  il  a 
reforme  les  mœurs ,  &  fait  refleurir  la  difcipli^ 
ne  ;  &  enfin  à  lfégarddu  Peuple  &  du  refte 
des  fidèles ,  il  s'ea  eft  rendu  le  pere  charitable , 
&  le  plus  puiffant  Piotefteur. 
Ce  portrait  &  ce  caraôere ,  Chrétiens  Au- 
%5|j     direurs  ,v  n'eft-il  pas  affez  marqué  pout  vous 
faire  reconnoîcre  vôtre  Saint ,  &  allez  illuflrc^ 
Çour  fèrvir  de  modèle  des  plus  éclatantes  vertus;, 
a  tous  les  éfats ,  &  à  toutes  ks  conditions  de 
vie  ?  La  noblefTe  trouve  en  luy  un  faint  courti- 
fàn ,  qui  mené  au  milieu  du  grand  monde  ^ 
une  vie  de  Religieux,  &  qui  règle  parais  far 
ges  confëils,  là  conduite  d'un  grand  Prince:: 
Ambulabit  coram  Chrifio  weo  cunBis  diebun 

•  te  Clergé  a  vû  en  fa  perfbnne  un  parfait  Ec^ 
clefîaftique ,  &  un  Evêque  zélé  pour  la  Mai- 
fôn  du  Seigneur  \  &  qui. a  rendu  à  l'Eglife  de 

-    France ,  Péclat  de  fa  première  fainteté.  Sufci- 
tabo  mihi  Sacerdotem  fiddtm  ,  cm  juxta  cor 
meum,& animam  meamfaciet.  Le  peuple  enfin 
qui  Ta  choifi  &  demandé  pour  fo^  Pafteur  ,  y 
;  gourra  admirer  Pefprit  d'un  autre  Samuel ,  qui. 
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Pa  gouverné  félon  les  Loix  de  Dieu  ;  de  maniè- 
re qu'il  ne  fit  de  tout  un  peuple  qu'une  feule 
famille ,  par  l'union  &  la  concorde  qu'il  mit 
par  tout  :  Et  &i$fieabo  ti  dernum  fidelem, 

Voilà,  Chrétiens  le  plan  que  je  me  fuis 
tracé  du  grand  faint  Sulpice  ,  fur  ecluy  que  le 
Texte  facré  nous  a  laifle  du  Prophète  Sam'ùeU, 
que  Dieu  avoit  choifi  pour  conduire  le  premier 
Roy  d'Ifraêl ,  après  qu'il  eut  rétabli  la  dignité 
du  Sacerdoce ,  &  gouverné  long-temps ,  comr 
me  chef  &  comme  Pere,  le  Peuple  de  Dieu. 
J'ay  feulement  changé  Tordre  des  paroles,  pouç 
les  accommoder  à  l'ordre  du  temps  ,  &  à  la 
fuite  de  la  vie  de  celuy  qui  a  fi  dignement  rem- 
pli ces  mêmes  minifteres  &  ces  mêmes  de-» 
voir  s.  Mais  pour  réufilr  dans  ce  deflein ,  j'ay. 
befoin  des  lumières  du  même  Efprit ,  qui  Ta  \\ 
heureufement  conduit  par  tous  ces  états  ;  a- 
dreflbns  nous  pour  les  obtenir ,  à  la  Biçnheu- 
icufè  Vierge,  en  luy  difant,.  Ave  Maria.  ^  , 

/^\Uand  je  dis  d'abord.,  que  faint  Çulpice  a 
V^été  un  faint  courtifan  ,  ne  croyez  pas  , 
Meilleurs ,  que  je  vous  apporte  une*  foible  preur 
ve  de  fon  mérite  &  de  fes  incomparables  ver- 
tus ;  plus  ces  deux  termes  paroiflem  avoir d'op* 
pofition,  &  plus  l'alliance  en  eû  rare  &  diffir 
cile ,  plus  elle  tient  quelque  choie. du  merveilr 
leux.  Il  n'efl  pas  ûirprenant  d'être  faint  dans 
un  Cloître,  ou  dans  une  profeflîoa qui  donne 
de  grands  avantages  pour  le  devenir  ;  la  fainter 
tè  du  lieu,  réloigncment. des  occafîons ,  l'exem-r 
pie  &  le  commerce  des  perfonnes  avec  lefqucL- 
ks  on  vit  ;  les  loix  &  les  maximes  de  l'état  qua 
i!on  a  embraffé  ,  tout  cela  porte  -au  bien ,  tout 
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cela  détourne  du  mal  ,  tout  cela  contribue  £ 
nous  faire  faints  ;  mais  au' entend -on  ,  quand 
•  .  on  parle  de  fc  faire  Saint  a  la  cour  ?  O  Dieu  S 
que .  d'obftacles  à  vaincre!  que  de  pièges  à 
éviter  !  que  de  vices  Se  de  partions  à  combattre  1 
que  de  victoires^  à  remporter  fur  le  monde  T 
fur  tous  les  ennemis  de  fon  falut  !  Pourquoy 
craindrois-  je  donc  de  dire  ce  que  tous  les  Saints  . 
publient  hautement ,  &  ce  que  l'expérience  fait 
voir  tous  les  jours  ,  que  de  tous  les  états ,  c'eft 
fans  contredit  ,  celuy  qui  eft  le  plus  oppofé 
aux  maximes  du  Chriftianifme  ;  qui  trouve  iç 
plus  de  difficulté  à  obfcrvcr  ks  préceptes  de  l'E- 
vangile ;  &  en  un  mot  celuy  qui  cft  le  plus 
éloigné  de  la  fainceté.  ■> 

Or  d'un  autre  côté  ,  Meffieurs  ,  quel  juge- 
ment doit  on  faire,  ou  quelle  haute  idée  oc 
doit-on  point  avoir  d'un  Saint,  que  l'air  con- 
tagieux du  grand  monde  n'a  piî  corrompre  ? 
qye  tout  l'éclat  des  pompes  &  des  grandeurs 
de  la  cour  n'a  point  ébloui  ;  qui  ne  s'eft  point 
laiffé  flater  de  l'efperancc  des  premières  char- 
ges qu'il  pou  voit  attendre  d'un  puiflant  Mo- 
narque ,  qui*  le  cheriflbit ,  &  qui  avoit  une  en- 
tière confiance  en  luy  ;  ni  enfin  que  le  monde 
qui  fc  prefentoit  à  luy ,  par  ce  qu'il  a  de  plus 
charmant ,  n'a  pu  féduire  ?  Sans  doute  ,  il  faut 
dire  que  ç/a  été  un  Saint  d'un  caractère  tout 
ifingulier  ,  prévenu  des  grâces  toutes  particuliè- 
res du  ciel  ;  d'une  pieté  confiante  &  fôlide- 
ment  affermie  ,  &  d'une  fidélité  à  l'épreuve  de 
tout  ce  qui  a  coutume  d'ébranler  &  de  ren- 
verfer  une  commune  vertu. 

ïel  fut  l'admirable  faint  Sulpice.  Il  étoit  d'une* 
caUTance  difttfîguée  ;  c'étoittout  ce  que  i'hiftoi- 
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te  en  dit.  Il  y  a  de  l'apparence  qu'elle  n'étoit^ 
pas  commune,  puifqu'il  fut  élevé  à  la  cour 
d'un  Roy  de  France  ,  qui  le  retint  autant  qu'il 
pût  auprès  de  fa  perfonne  ;  mais  ce  Saint  re- 
garda toujours  cet  avantage  comme  un  effet 
du  hazard  ,  plutôt  qu'une  mai  que  de  Ion  méri- 
te; &  tout  le  fruit  qu'il  en  retira  ,  fut  de  fe 
perfuader  qu'elle  luy  impolbit  une  obligation, 
plus  étroite  de  le  diftinguer  autant  par  la  ver- 
tu ,  que  par  le  rang  où  elle  l'avoit  élevé.  .  Je 
fçay  bien  qu'une  noble  extraction  ne  contribue 
pas  peu  à  relever  un  grand  mérite  ;  mais  le 
mérite  de  Sulpicc  donna  de  l'éclat  à  fa  naif- 
Tance  même  ;  &  il  fit  voir  que  c'étoit  le  moia- 
.drc  des  avantages  qui  le  fendoient  recomman- 
v  dable.  Jamais  il  n'y  eut  un  naturel  plus  heureux, 
plus  affable ,  olus  obligeant ,  ni  qui  eût  plus 
de  perchant  a  faire  du  bien  à  tout  le  mon- 
de -r  ce  qui  luy  a  donné  le  nom  de  Sulpicc  le 
Débonnaire,  pour  le  diftinguer  d'un  autre  Saint 
de  même  nom  ;  comme  Ci  h  douceur  &  l'in-^ 
clination  biciv-faifante,  eût  été  la  marque  qui 
le  devoit  faire  connoître.  Ges  rares  qualités 
pouvoient  à  la  vérité  en  faire  un  grand  hom- 
me firlon  le  monde  ;  mais  la  grâce  s?en  (crvit 
pour  faire  un  grand  Saint,  en  travaillant  fur 
un  fi  riche  fond. 

Ou  vit  en  effet  avec  admiration,  une  perfon- 
ne  portée  à  la  venu ,  dans  l'âge  qui  a  le  plus  de 
penchant  au  vice  ;  &  qui  palta  cet  âge  dans  la 
plus  grande  retenue^  &  dans  la  plus  grande 
innocence  ;  quoyqu*fut  mîître  de  fa  condui- 
te ,  &  dans  une  liberté  entière  de  goûter  tous 
les  plaifirs  de  la  vie.  Qu'il  eft  rare,  Chré- 
tiens, de  trouver  des  peilbnaes  de  çe  caratteie 
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qui  confervent  ainfi  leur  innocence  !  elle  court 
tant  de  rifques  &  de  hazards,  &  elle  a  tant  d'é~ 
cucils  &  de  pièges  à  éviter ,  que  ce  n'eft  que 
>ar  une  protection  finguhere  du  ciel ,  que  Toi» 
Fournit  une  fi  longue  carrière  fans  s'égarer  ,  & 
fans  s'écarter  des  voyes  de  la  juftice ,  &  fans 
violer  la  Loyde  Dieu  en  quelque  point  impor- 
tant :  ce  qui  fa'it  que  le  Texte  iacré  appelle 
Bienheureux  cèluy  qui  peut  perfeverer  julqu'à 
la  fin  dans  cet  heureux  état  :  Beat  us  vir  qui 
inventus  efl  fine  macula.  J'avoue  bien  qu'on 
en  trouve ,  qui ,  après  que  le  feu  des  partions 
jeft  éteint  ou  ralenti ,  font  fidèles  à  Dieu  le  refte 
de  leur  vie;  mais  ne  m'avouerez- vous  pas 
auflî ,  qu'il  y  en  a  bitn  peu  ,  qui  paffent  tout 
te  temps  de  ia  jeunefïê  fans  fouiller  cette  inno- 
cence ?  Car  où  voit-on  plus  de  préfomption,  joint 
avec  plus  d'ignorance  ,  que  dans  cet  âge  ?  Plus 
de  fbibleflc  avec  plus  d'imprudence  ?  Plus  d'a- 
mour-propre, éc  une  plus  grande  averfïon 
de  tout  ce  qui  peut  gêner  la  liberté }  Où  trou- 
vç-t-on  une  témérité  plus  aveugle  à  s'expofer 
aux*  plus  grands  périls ,  &  qui  garde  moins  de 
mefures  en  toutes  chofes  ?  Qu'y  a-t-il ,  en  un 
mot ,  de  plus  difficile  à  régler ,  ou  à  réduire 
dans  le  devoir*,  que  la  jeuneiTe?  Certes  c'ell 
avec  raifon  que  faint  Chryfoftôme  fe  plaint 
qu'à  l'entrée  de  cet  âge  ,  on  ôte  les  Maîtres 
éc  les  Gouverneurs  aux  jeunes  gens ,  lôrfqu'ils 
leurs  ieroierit  le  plus  neceffeires ,  &  qu'on  les 
abandonne  à  lcu^  propijg^conduite  ,  lôrfqu'ils 
ont  le  plus  de  beloin  de  celle  d'autruy.  Il  ne 
faut  donc  pas  s'étonner  s'il  eft  rare  de  confer- 
ver  l'innocence  durant  toute  la  vie  ,  quelque 
bonne  éducation  cjuc  Ton  aie  eue  dan»  fon  eo- 
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fance;  &  quelque  bonne  inclination  qu'on  ait 
reçue  de  la  nature  ;  mais  il  faut  être  prévenu 
d'un  fecours  bien  particulier  du  ciel ,  pour  ne 
pas  perdre  ce  trefor  fi  précieux  :  eft  hic> 
,  &  laudabimus  eum  ,  ajoute  le  Sage.  Quel  eft 
cet  homme  fi  heureux  ,  d'une  force  &  d'une 
vertu  à  l'épreuve  de  tant  d'ennemis  de  fon  fa- 
lut  ?  Il  mérite  l'admiration  de  tout  le  monde. 
Si  ce  Prodige  en  effet  n'étoit  rare  ,  le  Saint  Efr 
prit  n'en  feroit  pas  un  fi  grand  éloge.  . 

Or  f  Meilleurs ,  c'eft  ce  qui  fait  celuy  de  nô- 
tre Saint ,  d'avoir  été  de  ce  petit  nombre  de 
perfonnes  choifies ,  &  prévenues  d'une  faveur  fi 
extraordinaire;  ce  qui  ne  veut  pas  dire  néan- 
moins qu'il  n'y  ait  rien  contribué  de  fa  part;  fa 
fidélité ,  fa  vigilance,  fes  foins  &  fes  précautions 
ont  répondu  à  çette  aimable  protection  :  car  dés- 
l'âge  le  plus  tendre  ,  il  fit  paroîrre  nne  force 
&  une  réfolution  toute  Chrétienne  à  renoncer 
genereufement  à  toute  les  prêterons  du  mon- 
de, &  à  tous  les  avantages  de  la  fortune,  pour" 
Xè  conficrer  au  lervicc  des  Autels;  car  il  en 
forma  le  deffein  prefque  auffi-tôt  qu'il  eut  l'u- 
fage  de  la  raifon  ;  &  ce  fut  par  un  mouvemenr 
d» pieté,  &  non  par  un  fentiment  d'ambition 
qu'il  tourna  d'abord  les  vues  de  ce  côté-là  ;  ainfi 
tout  Je  temps  de  fa  jeuneffe  ne  fut  qu'une  dif- 
pofition*à  ce  faint  état  ;  il  la  pafla  toute  en- 
tière dans  les  exercices  de  pieté  ,  dans  la  leûu- 
re  des  faints  Livres ,  dans  la  converfation  des 
perfonnes  qui  pouvoient  fèrvir  à  le  rendre  plus 
feint  ;  &  après  avoir  ainfi  faintement  paffé  la 
journée  ,  il  fe  déroboit  de  la  maifon  pour  paf- 
fer  la  nuit  en  prières  ,  dans  une  Eglife  demi- 

fuinée  ,  en  épanchant  fon  cceur  en  la  prefençe. 
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de  lbn  Dieu  ,  dont  ces  reftes  &  ces  débris  luy 
rappelloient  la  penfée.  Les  divertiflemens  8c  les 
plailiis  ,y  n'avoient  nulle  part  dans  le  partage 
qu'il  faifoit  de  lbn  temps  ;  il  cherifloit  la  fo- 
luude  &  la  retraite  ,  &  fuyoit  toutes  les  com- 
pagnies mondaines  ;  c  étoit ,  en  un  mot ,  un  par- 
fait modelé  d'innocence  &  de  fainteté. 

De  fi  heureux  commencemens  ,  Meflîeurs, 
ne  promettent-ils  pas  quelque  choie  de  g»  and? 
Certes  ,  entrer  de  fi  bonne  heure  dans  la  car- 
rière de  la  vertu ,  n'eft-ce  pas  pour  y  faire  de 
grands  8c  d'admirables  progrès?  Ainfi  Sulpice 
n'a  point  été  du  nombre  de  ceujrqui  attendent 
le  retour  de  l'âge  pour  fe  donner  à  Dieu  ;  il 
ne  luy  a  po  nt  confacré  les  reftes  d'une  vie  paf- 
fee  dans  les  dcfoidres  ,  8c  après  être  revenu  des 
déreglcmens  de  fa  jeuneffe.  Il  a  commencé  à 
fervir  Dieu ,  fi-tôt  que  Dieu  s'eft  fait  connot- 
tre  ;i  luy  ;il  a  conçu  de  l'horreur  du  vice,auC- 
fi  tôt  que  laiimierede  fa  raifpnhay  en  a  fait 
connoître  la  difformité  ;  c'eft  affez  dire  ,  que 
Dieu  même  voulut  rendre  des  témoignages  de  la 
fainteté  de  Sulpice  ;  puilqu'il  fit  des  Miracles 
dés  fon  Enfance  ,  lefquels  turent  des  augures  8c 
d'heureux  p.réfages  de  la  haute  &  fûblime  per- 
fection ou  il  parviendroit  un  jour.  Mais,  n'ar- 
rêtons pas  davantage  fur  ce  point. 

Si  c'eft  une  choie  fi  rare&  fi  finguKere  d'a- 
voir conferve  l'innocence ,  dans  un  ficelé  aulîî 
corrompu  quelle  fut  celuy  auquel  faint  Sulpice 
vivoit  ,  dans  la  ferveur  d'un  âge  fi  volage  ôc 
fi  inconfideré  ,  dans  l'ardeur  des  plus  dangereu- 
fes  pallions ,  8c  dans  une  pleine  liberté  de  les  fa- 
tisfaire  ;  il  eft  en  fécond  lieu,  encore  plus  admira- 
ble, d'avoir  confervé  cette  même  innocence  à  I3 
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cour,où  tous  les  dangers  de  la  perdre  qui  fc  trou- 
vent dans  le  monde  ,  fe  trouvent  tout  à  la  fois,  6c 
infiniment  plus  à  craindre  que  par  tout  ailleurs  ; 
parce  que  c'eft  proprement  ce  qui  s'appelle  le 
grand  monde,  où  tout  ce  qu'il  y  à  de  pluS  oppofe 
aux  maximes  de  l'Evangile ,  la  mollcfle  ,  le  luxe, 
l'oifiveté  ,  les  diveitiflemens  &  les  plaifirs  font 
comme  dans  leur  centre;  car  11  la  fainteté  &  l'in- 
nocence ne  font  pas  de  ce  monde ,  pris  au  fens 
que  le  Fils  de  Dieu  l'entendoit,  loriqu'il  di- 
foit  à  fes  Apôtres ,  qu'ai  les  en  avoit  feparex  , 
Vos  de  mundo  non  ejtis  ,  fed  ego   elegi  vos  : 
demundo  ;  elles  font  encore  moins  de  la  cour  , 
où  elles  ne  paroiflent  jamais  qu'en  tremblant, 
&  comme  fur  le  bord  d'un  précipice  ;  c'eit- si- 
dire,  toujours  en  danger  d'y  périr  ,  ou  du  moins 
d'y  être  toujours  rebutées  &  mal  reçues. 

Je  ne  m'arrêteray  pas ,  Meflieurs  >  à  vous  fai- 
re la  peinture  d'un  pais  où  je  n'ay  jamais  été, 
&  où  tout  ce  que  j'en  connois  n'eft  que  fur  le 
rapport  d'autruy  ;  je  vous  diray  feulement  que 
je  conçois  par  la  'vie  que  l'on  y  mené,  une  dif- 
iïpation  continuelle  d'efprit ,  a  caule  des  dihS> 
rends  objets  qui  s'y  prédirent,  &  qui  empê-~ 
chent  qu'on  ne  rentre  en  foy  -  même ,  un 
épanchement  déréglé  du  cœur  ,  qui  le  jette  in- 
ceflamment  au  dehors,   &  qui  ne  s'attache 
qu'au*  chofes  de  cette  vie  ;  aufli  la  pieté  en  eft- 
elle  ordinairement  bannie  ,  &  l'elbrit  du  Chri- 
ftianifme ,  qui  confifte  à  embrafter  avec  joyc 
les  plus  pénibles  exercices  de  la  Religion.  Je 
me  reprefente  dans  ce  genre  de  vie ,  une  am- 
bition toujours  en  haleine  ,  qui  veut  toujours 
monter  &  pouffer  plus  haut  ;  une  efperance  qui 
ne  fe  rebute  point ,  pour  fe  voir  fruftrée  dir 
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bonheur  qu'elle  touchoit  de  prés ,  &  ou  elle 
afpiroic  depuis  long- temps,  je  me  figure  une 
Vie  molle  ,  voluptueufe  &  fenfuclic  \  mêlée  ce- 
pendant d'amertume  &  traveifée  de  chagrins 
cuifans  •  j'appelle  enfin  la  cour  ,  le  théâtre  des 
paiïions  les  plus  vives ,  &  les  plus  dmgereufes, 
où  la  vertu  ne  fe  trouve  que  par  miracles  ,  ôc 
où  l'on  ne  voit  que  déguifement  ,  qu'artifice , 
&  fouvent  que  trahïfon  ,  &  que  perfidie. 

C'eft  pourtant  dans  ce  dangereux  fejour  ,  &C 
fi  pernicieux  à  l'innocence  ,  que  Sulpice  a  vécu  - 
en  fide le  &  véritable  Chrétien;  qu'il  a  confer- 
vé  l'efprit  de  recueillement  parmi  l'agitation , 
les  intrigues  ,  &  la  diflipation  continuelle  oii 
vivent  les  autres  ;  qu'il  a  confèrvé  I'efprit  de 
pieté  &  de  Religion  ,  parmi  le  libertinage  dé- 
claré de  tant  de  perfonnes  de  même  âge,  Se 
de  même  rang  ;  qu'il  a  confervé  enfin  l'efprit 
de  pénitence  ,  &  de  la  mortification  Chrétien- 
ne ,  au  milieu  des  dé'ices  &  des  divertiflement. 
C'eft  ce  que  j'appelle  une  chofe  rare  &  admi- 
,rable  ;  car  enfin  être  humble  dans  une  condi- 
tion bafle  &  privée;  pauvre  d*efprit  dans  une 
pauvreté  effective  ;  pénitent  dans  un  Monade- 
*c ,  &  dans  une  vie  Reiigieufe ,  c'eft  en  quel- 
que manière  une  vertu  de  neceffité  ;  maïs  con- 
ferver  la  dévotion  &  k  récucillement  parmi  le 
tumulte  des  effaires  $  aimer  &  chercher  #i'hu-  - 
milité  dans  la  grandeur,  la  pauvreté  dans  l'a- 
oondance,  &  la  mortification  au  milieu  des 
plaids  d'une  cour  pompeufe  &  fleuriflante. 
C'eft  un  miracle  plus  fui  prenant  dans  la  grâce, 
que  çeluy  que  nous  voyons  dans  la  nature, 
d'un  fleuve  qui  ferait  pillage  à  travers  les  flots 
de  la  mer ,  fans  en  contracter  la  falûxe  ;  ou  biea 
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<fe  voir  ces  jeunes  enfans  dans  la  fournaife  de 
Babylone  fans  en  reflentir  l'ardeur  ;  il  faut  pour 
cela  une  fqrce  toute  divine  ,  &  une  grâce  tou- 
te particulière  du  ciel.  C'eft  le  piodige  qui  pa- 
rut à  la  cour  du  Roy  Gontrand  ,  lorfque  le  jeu- 
ne Sulpice  y  fat  élevé.  ' 

Mais ,  que  direz.r  vous  ,  de  voir  qu'au  lieu 
d'être  infedté  de  Pair  contagieux  de  la  cour ,  il 
y  a  porté  la  pieté,  la  Religion ,  &  toutes  les  ver- 
tus qui  y  étoient  auparavant ,  ou  étrangères  ,  ou 
inconnues  ;  qu'il  en  a  banni  le  luxe ,  le  jeu  ,  les 
fcandales ,  &  tous  les  defordres  ;  de  manière 
qu'au  lieu  de  s'y  laifler  corrompre  ,  il  Ta  réfor- 
mée ,  &  bien  toin  d'être  entraîné  par  le  tor- 
rent du  mauvais  exemple  ,  il  l'a  luy-même 
arrêté,par  la  vie  fainte  &  édifiante  qu'il  y  a  me- 
née ;  &  qu'enfin  au  lieu  de  s'y  pervertir ,  com- 
me il  cft  arrivé  à  une  infinité  d'autres,  il  l'a 
convertie  elle-même ,  &  en  a  fait  une  cour  fain- 
te, pieufe  ,  modefte  &  réglée  ;  tant  le  bon  ex- 
emple a  de  force ,  &  fait  de  vives  impreffions 
fur  ceux  mêmes  qrii  font  plongez  le  plus  avant 
dans  le  defordre  1  Mais  qyel  exemple  de  vertu 
ne  fallut-il  point  pour  faire  un  fi  furprenant 
effet  ?  Il  faut  fans  doute  que  le  feu  foit  bien  ar- 
dent .  pour  changer  en  fa  propre  nature  les 
chofes  qui  réfiftent  le  plus  à  fon  aftivité  ;  ÔC 
il  faut  une  autorité  bien  établie  ,  pour  détrui- 
re des  maximes  fi  fortement  enracinées  dans  les 
cfprits  i  Quelle  fut  donc  la  vertu  de  Sulpice , 
pour  déraciner  ainfi  des  coutumes  invétérées , 
qui  fembloient  avoir  grelcrit  contre  l'Evan- 
gile ?  Çjuel  éclat  ne  dût-elle  pas  répandre ,  pour 
diiîîpcr  de  fi  épaifles  ténèbres  ?  Et  fi  vous  vou- 
lez fjavoir  de  quel  moyen  ,  &  de  quelle  indu- 
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fine  il  s'eft  fervi  pour  en  venir  h  heureufement 
à  bout  ;  le  voici, 

-  #    G*eft  qu'étant  obligé  par  fa  n^fTance ,  & 
par  la  condition  ou  la  Providence  Favoic  mis , 
de  demeurer  à  la  cour  ,  jamais  perfonne  ne  s*é-  ^ 
tudia  davantage  à  pratiquer  la  maxime  du  Fils 
de  Dieu  ;  de  rendre  à  Cefar ,  ce  qui  cil  â  Cefar, 
&  à  Dieu  ce  qui  luy  appartient  ;  an  û  ces  deux 
devoirs  étoient  bien  oblcrvcz  ,  ils  rendroient  la 
vie  d'un  courtilàn  toute  fainte,  &  Ton  prati- 
querait ,  dans  cette  prorcflion  fi  décriée  pour  la 
vertu,  les  plus  nobles  maximes  du  Chriftia- 
nifme.  Or  Sulpice  demeurant  à  la  cour  ,  reri- 
doit  à  fon  Prince  tous  les  fervites  qu'il  étoit 
obligé  de  luy  rendre  ;  toujours  fournis  à  fes  or- 
*  dres  ,  toujours  promt  à  les  exécuter ,  refpe&s  ,  '  • 

déférences ,  aflîduitez ,  complaifances  même 
.  en  tout  ce  qui  ne  choquoit  j>oint  la  Loy  de 
Dieu  ,&  qui  ne  pou  voit  blefler  la  confcicnce  ; 
c'eft  ce  qu'il  rendoit  avec  exactitude  à  Cefar. 
Mais  d'un  autre  côté ,  il  étoit  encore  plus  exa6fc 
à  rendre  ce  qui  eft  dû  à  la  Souveraine  Majefté, 
en  faifàut  des  devoirs.de  fa  Religion,  fa  premiè- 
re &  fa  principale  occupation ,  &  en  laifTant 
par  tout  d'éclatans  exemples  de  fa  pieté  :  de 
manière  quç  par«cet  accord  de  ce  qu'il  étoit 
obligé  de  rendre  à  Dieu  &  à  fon  Prince  ,  il 
eût  le  bonheur  déplaire  à  l'un  &  â  l'autre  ;  & 
tout  le  mon3e  ayant  de  la  vénération  pour  fa 

'  vertu  f  le  voyant  humble  fans  ambition  ,  en- 
nemi du  faite  &  de  l'éclat  ,  pieux  ,  libéral  & 
charitable  ;  &  [ans  manquer  à  rien  de  fes  de- 
voirs, chacun  tâcha  de  (è  former  fur  fon  ex- 
emple ,  &  fc  fit  un  mérite  de  l'imiter. 
Ce  ne  fut  pas  feulement  pour  ce  deflèin  que 

la  divine  , 
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la  divine  Providence  l'avoit  appelle  à  la  cour; 
car  comme  le  bonheur  de  T  Eut  dépend  de  la 
manière  de  gouverner  du  Souverain  ,  Dieu  don- 
na ce  Saint  homme ,  comme  un  autre  Samuel, 
pour  donner  de  fages  confeils  à  fon  Roy ,  & 
luy  intimer  les  ordres  du  ciel ,  pour  luy  appren- 
dre a  régner  en  Chrétien ,  &  à  faire  régner 
Dieu  dans  fes  Etats, 

Gontrand  petit-fils  du  grand  Clovis  ,  étoit 
Roy  d'Auftraiie  ,  &  tuteur  de  Clotaire  Second  , 
Roy  de  France,  dont  il  prit  la  protection  fous 
le  titre  de  Tuteur,  &  de  Gouverneur  de  tout  le 
Royaume.  Ce  Prince  avoit  de  bonnes  qualités 
mêlées  de  quelques  défauts ,  mais  fur  tout ,  il 
avoit  de  la  pieté  &  du  zèle  pour  la  juftiçe  ;  il. 
eut  à  cœur  de  faire  fleurir  la  Religion  dans  fes 
Etats ,  &  dans  ceux  de  fonpupile  ;  c'eft^our- 
quoy  connoifTant  la  vertu  &  la  prudence  de 
Sulpice ,  il  voulut  l'attacher  à  fa  cour ,  &  à  fa 
perfbnnc  ;  afin  de  fe  conduire  par  fes  confeils, 
ce  fut  à  quoy  ce  Saint  appliqua  tous  fes  foins  : 
&  perfuadé  qu'il  ne  pouvoit  rendre  un  plus 
grand  fervice  a  Dieu  &  à  la  Religion ,  il  s'é- 
tudia à  former  le  neveu  à  la  pieté  ,  &  à  fécon- 
der le  zele  &  les  bonnes  intentions  de  l'oncle. 
Il  les  porta  à  établir  des  Loix  qu'il  jugea  ne- 
cciTajrcs  pour  le  repos  de  TEtat ,  &  pour  le 
bien  de  TEglife.  Il  les  détourna  d'entreprendre 
des  guerres  injuftes ,  leur  infpira  la  penfée 
d'afllmblcr  fouvent  des  Conciles ,  pour  le  rè- 
glement des  mœurs  ;  &  l'on  peut  dire  ,  que  ja- 
mais Dieu  ne  verfapius  de  benediftion  fur  la 
France  ,  que  pendant  que  Sulpice  eut  du  crédit 
fur  l'efprit  de  ces  deux  Princes  ,  &  qu'il  leur 
fut  un  ange  Je  Confcii  /&  un  oracle  vivant' 
Tome  /.  N 
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dans  toutes  les  plus  importantes  affaires; 

Le  même  Gontrand  étoit  fi  periuadé ,  que 
Dieu  beuiroit  fes  armes,  &  fes  juftes  entrepris 
fes  pendant  qu'il  tiendroii  Sulpice  auprès  de  luy, 
que  dans  une  guerre  qu'il  rut  obligé  de  foû- 
tenir,  il  ne  put  fe  réfoudte  de  ,fe  mettre  en 
campagne  (ans  y  mener  une  perlonne  ,  fur  qui 
il  pût  le  repofer  de  tout  ,  &  fe  tenir  comme 
allure  d'un  heureux  fuccés ,  en  fuivant  fes 
avis.  Il  ne  fe  trompa  pas;  car  la  famine  ayant 
réduit  l'armée  à  la  dernière  extrémité ,  il  ne 
trouva  point  d'autre  relTource  que  dans  les  cha-^ 
ritables  foirts  de  Sulpice,  qui  pourvût  à  tout , 
&  qui  diflnbuoit  aux  foldats  tout  ce  que  le 
Roy  luy  envoyoit  pour  le  faire  fubfifter  luy- 
roême dans  une  fi  preffante  neceflîté;  &  pour 
xomfejj^de  bénédiction  ,  il  obtint  de  Dieu  par 
fes  prières ,  la  vie  &  la  fanté  du  petit  Prince , 
dans  une  maladie  ,  où  l'on  tenoit  fa  mort  inévi- 
table. Cet  accident  mit  en  pleurs  toute  la  mai- 
fon  Royale,  qui  fe  vit  fur  le  point  d'être  étein- 
te :  toute  la  France  en  étoit  alarmée  ;  &  la 
cour  qui  fe  partageoit  déjà  fur  le  parti  qu'elle 
devoit  prendre  dans  les  divifions  qui  alloient 
déchirer  l'Etat,  étoit  dans  la  crainre  &  dans*  la 
confufion  ;  le  Prince  même  fe  difpofoit  à  la 
mort  >  que  tout  l'art  de  la  Médecine  ne  pouvoit 
long-temps  différer.  La  Reine  qci  en  étoit  la 
plus  affligée  ,  comme  cçlle  à  qui  cette  vie  étoit 
la  plus  chère ,  chefcha  un  Prophète  pour  ob- 
tenir de  Dieu  la  fanté  de  ce  Prince,  d'oii  dé- 
pendoit  le  fàlut  de  tout  le  Royaume  ,  comme 
on  fit  autrefois  pour  rendre  la  vie  au  Roy 
Efechias;  mais  ce  Prophète  &  cet  Homme 
de  Dieu  fe  trouva  dahs  la  cour#aême.  On 
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Vadrefla  à  Sulpice  ,  &  Sulpice  s'adieiTa  au  Sou- 
verain Médecin  ,  &  à  l'Arbitre  "de  la  vie  &  de 
la  mort  des  hommes.  Il  répondit  de  la  vie  du 
Prince  ;  il  jeûna,  il  fe  mit  en  prières,  il  mar- 
qua en  homme  infpiré ,  le  temps  auquel  le 
Roy  devoit  être  hors  de  danger 

C'eft  ,  Meilleurs ,  ce  qui  vérifie  pleinement  l'é- 
loge qui  luy  a  été  commun  avec  le  Prophète  Sa- 
muàéAmMatit  coram  Chrrfto  meo  cuncih  die- 
bus,  Qu'il  a  marché  devant  l'Oint  du  Seigneur , 
pour  le  conduire  dans  les  voyes  de  la  juftice , 
pour  luy  enfpirerÉBe  faintes  maximes  ,  pour  le 
lanctifiér  avec  toute  fa  cour.    Que  vous  êtes 
admirable  dans  vos  Saints  ,  ô  mon  Dieu  i  de 
trouver  par  tout  des  fervueurs  fideies  ;  &  d'en 
faire  naître  jufques  dans  les  cours  des  Rois  ; 
c'eft  par-là  que  vous  faites  voir  ,  qu'il  n'y  a 
point  d'état ,  ni  de  condition  parmi  les  hommes, 
dont  les  devoirs  foient  incompatibles  avec  la 
fainteté  ;  &  que  bien  loin  que  le  Chriftianifmc 
exige  rien  qui  fort  oppofé  à  nôtre  profcflîon  , 
J'accompliflcment  au  contraire  des  obligations 
de  nôtre  état ,  eft  la  première  chofe  qu'il  or- 
donne ;  que  c'eft  par-là  qu'on  fe  fanûifie,  & 
que  c'eft  la  route  qu'il  a  marquée  à  chacun  en 
particulier  ,  pour  faire  fon  falut.  Saint  Sulpice^ 
n'ignoroit  pas  la  corruption  de  nôtre  nature , 
les  hazards  que  l'on  court  de  fe  perdre  dans 
le  grand  monde  ,  &  la  difficulté  qu'il  y  a  d'ê- 
tre fidèle  à  Dieu  dans  les  cours  des  Souverains  ; 
il  y  a  pourtant  confervé  l'innocence,  &  a  évi- 
té les  éciieils  qui  s'y  rencontrent,  pendant  que 
Dieu  a  voulu  qu'il  y  denîeurât  ;  &  fon'exem- 
pic  doit  defabufer  ceux  que  leur  naiiTance  y  cn- 
gage ,  de  l'erreur  où  ils  font  pour  la  plupart , 
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de  croire  qu'il  leur  eit  permis  de  vivre  dans  la 
.  ruollefie ,  &  dans  les  délices  ,  de  fe  difpenfer  des 
♦devoirs  de  la  Religion,  ou  des  rigueurs  de' U 
Pénitence.  Mais  revenons  à  notre  Saint,  lequel 
après  avoir  çcé  un  modèle  d'innocence  &  de 
vertu   à  la  cour ,  Ta  été  enfuitc  du  zele  le  . 
m       plus  aident &  de  la  vigilance  la  plus  régu- 
lière dans  rEglilc , qui  eft  la  Maifbnde  Dieu  : 
jfJificaèo  ei  domum  fidelem.  C'eft  la  féconde 
partie  de  fon  éloge. 

Seconde  n'e^  Pas  une  c^°^c        furprenantç , 

Partie,  Meilleurs  ,  qu'un  faint  Courtifan  foit  de- 

venu un  faint  Ecclefïaftique  ,  &  un  Evêque  zé- 
lé pour  maintenu  la  dttcipline  dans  le  Clergé , 
5c  la  pureté  des  mœurs ,  &  de  la  foy  dans  l'E- 
glife»  Pour  conlKjerer  donc  maintenant  faint 
Sulpice  dans  ce  fécond  état ,  nous  avons  déjà  dit 
qu'il  s'étoit  confacré  dés  fa  plus  tendre  jeu- 
nelTeau  miniltcre  des  Autels,  non  en  vue  d'en 
polTeder  les  revenus  &  les  plus  riches  bénéfices  ^ 
que  fa  naiflance  luy  pouvoit  faire  cfpercr  ;  mais 
uniquement  dans  le  delTein  d'y  feryir  Dieu. 
Jamais  perfonne  n'a  fait  voir  une  vocation  plus 
confiante  ,  ni  plus  éprouvée  ;  car  bien  loin  que 
fes  païens  l'euflent  deftiné  à  cet  état  ,  par  des 
vûës  intercirées  ,  -ils  firent  l'imaginable  pour 
l'en  détourner ,  par  l'intérêt  même  de  Jcur  fa-r 
mille  ;  ils  luy  propoferent  divers  partis  confi- 
derables  ,  &  luy  voulurent  ménager  les  établif- 
femens  les  plus  avantageux  ;  c'eft  pour  ceU 
qu'ils  l'entretinrent  honorablement  à  la  cour  , 
dans  l'dj^erance  qu'après  y  avoir  palTé  les  pre- 
mières années  de  fa  vie ,  il  s'y  pouiTeroit  Iuy- 
pième,  §c  s'y  établiroit  pour  le  refte  de  ic$ 
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Jours  ;  mais  le  Saint  leur  déclai#  en  des  termes 
fi  forts,  &  fi  précis  ,  la  réfolutioûrqu'ii  avoit  pii- 
fe,  &  le  vœu  même  expiés  qu'il  ayoit  de  fe 
confacrer  au  culte  de  Dieu,  qu'ils  fe  crurent 
-obligez  de  ne  point  violenter  fon  inclination, 
en  s'oppofant  à  fes  defleins. 

C'eft  pourquoy  il  ne  vit  pas  plutôt  jour  à  fe 
retirer  de  Pembaras  de  Ja  cour  >  ou  il  n'étoïc 
entré  qu'avec  regret  ,  qu'il  n'eut  nulle  peine 
à  quitter  le  fervicc  d'un  Prince  mortel,  pour  ce- 
luy  du  Souverain  du  ciel  &  de  la  terre.  Dieu 
qui  Tavoit  mis  dans  ce  pofte ,  od  il  étoit  ché- 
ri &  eftimé  de  fon  Prince  ,  luy  facilita  les 
moyens  d'en  fortir ,  par  l'cntremife  de  l'Ar- 
chevêque de  Bourges ,  qui  ménagea  cette  affai-' 
re*auprés  dù  Roy  ;  &  qui  connoiflant  le  méri- 
te &  la  fainteté  de  Sulpice  ,  fut  infpiré  de  le 
.  demander  au  Roy  ,  &  de  luy  reprefenter  ,  que 
ce  feroit  enlever  à  PEghfe  un  bien  qui  luy  était- 
deftiné,  que  de  s'oppofer  à  une  vocation  fi  évi- 
dente ;  &  qu'il  n'etoit  pas  de  la  gloire  d'un 
Prince  Chrétien ,  de  retenir  à  fon  lervicc  ,  ce- 
luy  que  Dieu  a  voit  choifi  pour  Miniftie  de  fes 
Autels  ;  que  quand  Sulpice  auroit  reçu  les  Or- 
dres facrez ,  fonjearactere  donneroit  plus  d'au- 
torité à  fon  zelc  ;  &  qu^enfin  qu'en  iedeman- 
cUnt  un  bien  qui  appai  tenoit  au  Sanctuaire ,  ce 
ne  feroit  pas  le  ravir  à  la  cour  ,  mais  le  rendre 
plus  utile  à  l'Egllfe&  à  tout  l'Etat.  Il  n'en  fal- 
lut pas  davantage  pour  obliger  ce  religieux 
Prince  de  ceder  aux  inftantes  prières  de  PEvê- 
que  &  de  Sulpice  ,  qui  de  ion  côté  ne  fblicitâ 
pas  avec  moins  d'empreflement  cette  permifïîon> 
après  laquelle  il  ioupiroit  depuis  long-temps. 

Il  fut  donc  d  abord  ordonné  Diacre  ,  Se  cm* 
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ployé  au  miniftere  de  la  parole  de  Dieu  ,  dans 
le  Diocefe  de  Bourges ,  où  le  fruit  répondit 
bien- tôt  â  fon  zele  &  à  fes  foins.  Celuy  qui 
avoit  changé  toute  la  race  de  la  cour ,  n'étant 
cncoie  que  courtifan  ,  trouva  encore  moins  de 
réfiftance  à  porter  un  peuple  docile  à  la  pieté  ; 
&  ainfî  il  recueillit  en  peu  de  temps  le  fruit  de 
fes  inftruftions  &  de  fes  foins  ;  il  vit  le  vice 
&  les  defordres  détruits  ,  les  abus  bannis  ,  le 
culte  de  Dieu  rétabli  en  plufietus  endroits  ,  Se 
*  tout  ce  Diocefe  devint  une  image  de  la  primi- 
tive Eglife  i  tant  Dieu  donna  de  force  à  les  pa- 
roles &  de  bcncdiûion  à  les  travaux  !  On  difoit 
pendant  que  Sulpice  étoit  à  la  cour  ,  que  la  pie- 
V  té  n'étoit  que  pour  les  courtifans ,  &  que  le 

Peuple  y  avoit  peu  de  part  ;  mais  depuis  que 
*  ce  Saint  exerça  ce  miniflcre  Apoftolique  ,  la 
dévotion  devint  un  bien  commun  aux  grands 
&  au*  petits,  comme  parunefainte  émulation; 
*  niais  arec  cette  différence  ,  qu'elle  fut  bien  de 
plus  de  durée  parmi  le  peuple  ;  ce  qui  obligea 
Sulpice  de  partager  fes  foins  ,  &  de  fe  donner 
fucceffivement  aux  uns  &  aux  autres,  pour  ne 
pas  perdre  les  anciennes  conquêtes  ,  en  s'efTor- 
çant  d'en  faire  de  nouvelles.  m 

Mais  le  plus  grand  &  le  plus  preflant  befofa 
étoit  de  pourvoir  l'EgI:fe  de  Bourges  d'un  vi- 
gilant Pafteur ,  qui  put  remplir  la  place  de 
Remy ,  que  la  mort  empêcha  de  jouir  de  la 
confolation  de  voir  fon  Diocefe  fi  bien  réglé, 
par  les  foins  Se  par  le  zele  de  Sulpice.  Il  le  de- 
manda inftamment  à  Dieu  pour  fucceUeur  ;  &c 
jugeant  bien  que  ce  faint  homme,  au  lieu  de  fai- 
re aucune  démarche  pour  cela  ,  emploiroit  tout 
fon  crédit  auprès  du  Roy  pour  l'empêcher 
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Dieu  qui  vouloic  rélever  fur  le  trône  Epi  (to- 
pai ,  fçut  bien  trouver  le  moyen  de  Py  condui- 
re malgré. les  intrigues,  les  conteftations  ,  Jes 
fcrigues  &  les  factions  ,  que  le$  dij^rens  intérêts 
fufeiterent  à  cette  occafion.  Tous  les  Ordres 
a  voient  leurs  vues  particulières  dans  cette  éle- 
•  ôion  ,  &  les  pâmons  qui  animoient  les  partis 
pouffèrent  les  chofes  fi  loin  ,  que  l'affaire  alloit 
a  une  guerre  déclarée  ,  à  caufe  des  perfonnes 
puiffantes ,  qui  prétendoient  Pcmperter  ;  il  étoit 
impoflîble  de  contenter  la  multitude  des  pré- 
tendans,  &  guère  moins  difficile  d'accorder 
les  efprits ,  qui  n'ayant  pas  pour  but  le  bien  de 
l'Eglife  &  de  la  Religion ,  agiffoient  par  des 
motifs  purement  humains  ,  &  fe  mettoient  peu 
en  peine  fi  ceux  qu'ils  vouloient  élever  à  cette 
haute  dignité  ,  avoient  les  qualitez  neceflaires 
pour  la  (oûtenir  ;  mais  le  plus  grand  obftade  vint 
du  côté  du  Roy ,  qui  s'oublia  en  cette  occafion, 
en  appuyant  de  fa  faveur  ,  celuy  ,  qui  au  juge- 
ment de  tout  le  monde ,  en  étoit  le  plus  indi- 
gne ,  foit  comme  le  bruit  en  courut ,  que  ce 
Prince  fe  fut  laiffé  gagner  par  l'offre  qu'on  luy 
d'une  grande  fomme  d'argent;  foit,  comme 
j'aime  mieux  croire,  que  le  regret  de  perdre 
Sulpice  ,  auquel  le  devoir  de  fa  charge  fcLoit  un 
un  légitime  prétexte  de  ne  plus  paroître  à  la 
cour  ,  le  portât  à  gratifier  un  autre.  Quoyqu'il 
en  foit  ,  la  Reine ,  qui  jugea  que  l'intérêt  de 
Dieo&  de  l'Eglife  étoit  préférable  à  toute  au- 
tre considération  ,  fit  accorder  aux  vœux  &  aux 
inftances  du  Peuple  >  la  demande  qu'il  avoit 
faite  du  Sulpice  pour  fou  Prélat. 

Il  ne  fut  pas  plutôt  élu ,  qu'on  reconnut  que 
c'étoit  un  coup  de  la  Providence,  pour  le  bien 
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de  cette  Eglife  qui  avoit  befoin  d'un  tel  P&  ' 
fteur.  Sulpicc  étois  déj*  Saint;  mais  il  crut 
qu'il  ne  fe  devoit  pas  contenter  d'une  fainteté 
commune  ,^and.ilfe  vit  élevé  à  cette  haute 
dignité,  ni  qu'une"  médiocre  vertu  fui  fuffifan- 
te  dans  ceux  qui  font  établis  pour  conduire  les 
autres.  Il  étoit  bien  perfuadé  que  cet  état  de-  . 
mande  une  perfection  ,  qu'on  fuppofe  qu'ils* 
ont  acquife ,  &  qui  doit  être  bien  fuperieure  à 
celle  des  autres  que  Dieu  a  mis  fous  leur  con?- 
duite.  Ce  fut  fur  ce  pied-là  que  Sulpice,  choifi 
pour  Evêquc  ,  commença  à  régler  fa  vie  ;  il 
redoubla  fes  jeunes  &  fes  aufteritez  ;  il  ne  cou- 
cha plus  que  fur  la  dure;  il  s'adonna-  avec 
plus  d'aflîduité  à  h  prière  ;  il  fit  plus  d'aumô- 
nes, il  fe  rendu  encore  plus  affable  &  plus  hu- 
main :  &  ce  qui  eft  allez  rare ,  c'eft  que  cet|t 
nouvelle  dignité ,  en  luy  infpirant  une  nouvel. 
.  le  grandeur  d'ame  ,  luy  infpira.  de  plus  bas  fen* 
(  rimais  de  luy  -  même  ,  plus  de  modeftie ,  un 
plus  grand  éloignement  de  tout  ce  qui  reflen- 
toit  le  fafte  Se  la  magnificence  ,  pour  ne  fc'dU 
ftinguer  plus  que  par  fa  vertu.  Le  Palais  Ar- 
chiépifcopal  devint  un  hôpital  public ,  èc  un 
afyk  à  tous  les  raiferables  ;  nulle  fomptuofité 
dans  fes  meubles;  car  pendant  qu'il  refervoit 
les  vafes  précieux  pour  l'Autel  ,  il  n'en  foui- 
frit  jamais  d'autres  que  de  terre  pour  fon  ufage; 
nulle  délicatclTe  fur  la  table,  ne  vivant  que  d'her- 
^bes  &  de  légumes,  pendant  qu'il  vouloit  qu'on 
n'épargnât  rien  pour  nourrir  Jefus.-Chrift  dans 
fes  pauvres  ;  il  ne  trouvoit  point  d'ornement  alTez 
m     riche  pour  parer  les  Eghfcs  ,  &  rien  d'affez 
pauvre  pour  fa  perfonne.  dans  fon  domeftique, 
gardon  une  pauVxcté  plus  étroite  que  les  plus 
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auftefes  Religieux  ;      découvroit  la  necejiué 
de  ceux  que  lia  honte  obligeotf  à  la  cacher  aux" 
yeux  des  hommes  ,  &  ïl  leur  portoit  des  au- 
mônes fecrettes  ;*fa  charité  penetroit  dans  les- 
priions  **&  d'ans' les  cachots ,  &  les  perfonnes- 
ks  plus  miterables  étoient  toujours  celles  qui 
avoient  le  plus  d'accès  auprès  de  luy  ,  &  qui 
trou  voient  une  plus  afluréc^rciTource  dans  lcmsv 
befoins  ;  ' parce  qu'il  fe  privoit  luy -même  des* 
çjiofcs  lés  plus  neceffaircs ,  polir  adoucir  les 
miferes  de  ceux  qui  s'adreflbient  à  luy  ;  juf- 
ques-là  qu'un  jour  un  pauvre  étant  mort  ,  par 
ta  négligence  de  ceux  à  qui  il  en  avoit  confie 
le  foin  ,  il'  conçut  une  aufli  vive  douleur  de  cet- 
te  mort ,  que  s'il  en  avoit  été  l'a  caufè  ;  il  cri- 
pleura  amèrement ,  comme  fi  la  négligence  d'au- 
tiuy  eut  été  la  fienne  proprre  ;  &  s'acculbit  d'a- 
voir été  l'homicide  de  celuy  qu'on  avoit  laii- 
fe  mourir  faute  de  fecours  ;  il  ne  s'en  pût  con- 
foler  qu'il  n'eût  obtenu  de  Dieu,  à  force  de 
prières ,  dé  luy  rendre  la  vie  ;  &  comme  pour* 
réparer  fa  faute ,  il  voulut  prendre4  le  foin  luy- 
même  de  le  nourrir ,.  fans  s'en  décharger  fur 
perfonne. 

Sa  charité ,  Meffieurs ,  ne  fc  borna4  pas  à  fou- 
lager  les  miferes  corporelles  de  fon  troupeau;, 
car  comme  il  fçavoit  que  celles  de  l'ame  font 
plus  à  plaindre,  &  que  l'obligation  de  fa  char- 
ge étoit  d'y  veiller ,  ce  fut  a  quoy  il  employa,, 
fis  premiers  foins  :  &  je  ne  fçay  U  la  Fiance  a- 
jamais  eu  un  Pafteur  plus  zélé ,  plus  vigilant- 
&  plus  appliqué  aux  devoirs  de  fa*  charge  pa- 
florale.    H  réforma  fon  Clergé  ,  &  s'affoctea 
tous  ceux  qui  le  compofoient,  &  en  fit  autant- 
de.  Bredicatcurs,&  de  Miflîonijaires ,  pour 
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tagcr  avec  eux  Ils  travaux  Apoftoliqucs;  &  pai 
ce  moyen  ,  il  ariachaen  peu  de  temps  du  champ 
de  fon  Eglife ,  toute  I-yvroyc  que  l'ennemi  y 
avoit  femée  durant  les  ténèbres  de  la  nuit. 
Après  avoir  converti  pat  fes  Ibins  une»  grande 
partie  des  Juifs  qui  s'étoient  établis  depuis  long- 
temps dans  (on  Diocefe,  il  obtint  des  Princes  des 
Edits ,  pour  en  chaiTer  &  en  bannir  pour  jamais 
ceux  qui  demeureioient  indociles  &  rebelles  aux 
lumières  de  la  foy.  Il  fonda  des  Monafteres , 
où  des  milliers  de  per tonnes  de  l'un  &  de  l'au- 
tre fexc  chantoient  jour  &  nuit  les  louanges  du 
Seigneur  ;  il  peupla  les  campagnes  de  faints 
Solitaires  ,  aulquels  il  preferivit  luy-même  des 
règles';  il  établit  par  toutes  les  villes  des  Hô- 
pitaux afin  Je  povrvoir  aux  befoins  du  corps 
&  de  i'ame  des  pauvres,  des  malades ,  des  veu- 
ves &  des  orphelins  ;  il  pnit  fur  les  reveuus 
de  (on  Eglife ,  des  fonds  fuffilàns.  pour  entrete- 
nir des  Ecoles  &  des  Maîtres ,  afin  d'inftruirc 
la  jeuneiTe  ,  dans  les  lettres  &  dans  la  pieté  ; 
.perfuadé  qu'il  étoit  que  ç'étoit  le  bien  le  plus 
lblide  &  le  plus  durable  qu'il  pût  procurer  à 
fon  Eglife-  Il  fe  faifoit  enluite  rendre  compte 
du  fruit  que  chacun  faifo  t  dans  fon  employ  ; 
&  l'on  peut  dire  ,  en  un  mot,  qu'il  n'a  bille 
aucune  profcflîon ,  aucun  état ,  ni  aucun  gen- 
re de  vie  ,  aufqucls  il  n'ait  procuré  des  tècouis 
&  des  moyens  particuliers  pour  fe  fanôificr, 

Diray-je  ,  enfin,  que  fon  zelc.nc  put  fe  ren- 
fermer dans  l'enceinte  du  Berri  >  &  qu'après 
y  avoir  fait  fleurir  la  pieté  ,  &  avoir  pourvu 
à  tous  les  befoins  de  l'âme  &  du  corps  de  Ion 
peuple;  il  étendit  encore  fes  foins  fur  les  Dio- 
cefes  v^oifins  &  fur  toute  la  France  eu  gênerai  5 
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car  ayant  confideré  avec  une  fçnfible  amertume 
de  cœur ,  les  defordres  &  les  fcandales  qui  re- 
gnoient  prefque  par  tout ,  par  la  negligeuce  des 
Prélats  $  il  penfa  à  y  remédier  efficacement  ;  & 
le  remède  qu'il*  y  apporta,  fut  de  procurer  le 
fécond  Concile  de  Màcon ,  oii  fe  firent  des  règle- 
mens  utiles  &  falutaires  ,  pour  maintenir  la 
difeipline  Ecclçfiaftique ,  &  pour  la  réformatioa 
des  meeursde  chaque  particulier ;&  enfuite  ayant 
employé  l'autorité  dei  Rois ,  &  engagé  celle 
des  Magiftrats  à  les  faire  inviolablement  obfer- 
ver ,  il  eut  la  joye  &  la  confolation  de  voir  re- 
naître dans  toute  la  Fiance ,  une  image  de  la 
primitive  Eglife  ,  &  la  Religion  y  recouvrer  Ion 
premier  éclat ,  que  letemps  4  la  licence  des  ar- 
mes ,  &  la  négligence  de  fes  propres  Pafteurs 
avoit  lairTé  entièrement  obfcurcir  ;  c'eft  le  fruit 
dont  T  Eglife  a  été  redevable  durant  plus  d'un 
fieclc  entier ,  aux  foins ,  au  zele ,  aux  travaux 
la  vigilance  de  cet  incomparable  Pafteur. 

IL  me  refteroit,  Meilleurs ,  pour  achever  fon  troisiemi 
éloge ,  8c  le  deflein  que  je  me  fuis  propofé -,  P  a  r  t  i  s . 
de  vous  faire  voir  dans  ce  grand  Saint  un  autre  et. 
Samuel ,  pour  être  encore  le  Pere ,  &  le  Protec-  Conclu- 
teur  de  fon  Peuple  -y  après  vous  l'avoir  reprefen-  sion. 
té  comme  un  laint  Counifan ,  qui  a  aidé  fon, 
Prince  de  fes  confeils  ,  à  régler  fa  cour  & 
à  gouverner  un  grand  Etat  ;  &  enliùte  com- 
me ùn  laint  Prélat ,  qui  a  joint  un  zele  ardent 
pour  la  réformâtion  de  fon  Eglife  ,  à  unetvTgi- 
lance  infatigable  dans  la  conduite  de  fon  trou- 
peau. Mais  comme  cette  troifigme  partie  ne  peut 
guete  fe  feparer  des  deux  autres  -,  je  vous  diray 
ieulement ,  que  S.  Sulpice  a  été  donné  à  la  ïrau- 
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ce,  pour  y  maintenir  la  Paix,  &  pour  y  procurer 
le  bonheur  de  tous  les  peuples  ,  comme  il  ar^> 
riva  fous  le  gouvernement  de  Samuel  $  not^ 
a4uc  je  prétende  en  ce  point  vous  faire  un  jufte 
parallèle  de  Sulpice  avec  ce  faint  Prophète  , 
non  plus  que  de  Gontrand  avec  Saiïl.  Je  fçay- 
que  ces  deux  grands  hommes  ne  fe  relTem- 
blent  pas  en  toutes  chofes ,  aufli  je  ne  touche 
que  ce  qui  peut  fervinà  la  gloire  de  mon- 
Saint  i.fcavoir,  qu'il  attira  les  bénédictions 
du  ciel  lur  tout  ce  Royaume-,  &  que  pen- 
dant que  ce  Saint  y  eut  du  pouvoir  &  du  cré- 
dit ,  toute  la  France  éprouva  vifiblement  une 
protection  finguliere  "du  cieL 

Il  ne  faut  pour  cela  que  fe  fouvenir  que 
lorfqu'il  vint  au  monde  ,  ce  grand  Royaume 
étoit  divifé  entre  plufieurs  Souverains  ,  qui 
fe  multjplioient  par  le  partage,  que  faifoiene. 
les  enfans  de  la  fucceffion  de  leurs  pères  ;  ce 
n'étoit  que  guerres  ,  des  frères  cdhtre  les  fre-* 
res  ,  qui  ne  cherchoient  que  I'occaïion  d'en^ 
vahir  la  portion  de  l'héritage  les  uns  des 
autres.   Nos  Hjftoires  rougiuent   encore  du; 
fàng  des  Princes  verfé  par  leurs  plus  proches; 
&  cette  furieule  ambition  de  régner  n'épargnoie. 
ni  les  trahifons  les  plus  odieufes ,  ni  les  ailaiïînata  • 
les  plus  barbares^  d'où\  nailToient  enfuite  les. 
plus  cruelles  vengeances  ,  le  ravage  des  terres, 
les  uns  des  autres,  &  les  alarmer  continuelles, 
des  peuples  toujours  en  garde  contre  les  fur- 
piïfe*,  &  contre  les  embûches  de  leurs  voi-» 
lins  :   de  manière  que  parmi  ces  troubles , 
Ces  défiances  ,*les  pertes  &  les  avantagea, 
qu'ils  foufFroient  ,  ou  qu'ils  reroportoiçnt  ak 
l&r.nativement  ,  ils  ne  fçayoicnç.ce  que  c*4- 
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toit  que  la  paix ,  &  de  jouir  de  la  douceur  du 
repos.  Or  ce  fut  ce  bonheur  que  leur  procura 
£aint  Sulpice  ,  par  les  foins  qu'il  prit  de  cal- 
mer les  efprits  les  plus  animez ,  &•  de  récon- 
cilier les  plus  grands  ennemis  ;  auflî  étoit-il 
ordinairement  employé  dans  ces  fortes  de  ne- 
gotiations  ,  donc  le  fuecés  était  toujours  avan- 
tageux au  public  ,  ce  qui  luy  attiroit  l'eftime, 
la  bien-veillance ,  &  la  vénération  des  peuples, 
qui  le  regardoient  comme  un  ange  de  paix , 
&  qui  ne  Tappelloient  point  autrement  ,  que 
fcur  Protecteur  &  leur  Pere. 

Cette  tranquillité  publique  qu'il  procuroit 
dans  tout  le  Royaume ,  fut  une  fois  troublée 
dans  fon  propre  Dtocefe  ,  par  l'avarice  d'un 
Prince  voifin  ,  qui  fit  d'étranges  extorfions  dans 
tout  le  Berry  ,  fans  épargner  ni  les  Eglifes, 
ni  les  Ecclcilaftiques.  Ce  faint  Prélat  en  fit 
fcs  plaintes  au  Roy  ,  qui  négligea  d'y  appor- 
ter le  remède  auiTi  promtement  qu'il  eût  été 
neceflaire  pour  le  bien  de  tout  le  Païs  ;  le 
peuple  n'attendoit  plus  fa  délivrance ,  que  de 
ton  Prélat ,  qui  luy  même  mit  toute  fon  cf- 
perance  en  Dieu  ;  il  prie,  il  jeûne,  il  intime 
des  prières  publiques  afin  de  détourner  cet  hor- 
rible rleau  ;  &  aufll-tôt  ce  violent  ufurpateur 
eit  enlevé  du  monde  par  une  mort  fubite, 
qui  délivra  Sulpice  &  tout  fon  peuple  de  la 
plus  fâcheufe  perfecution  ,  donc  le  Païs  eue* 
jamais  été  affligé.  C'elt  ainli  que  ce  Saint 
trouvoit  le  remède  à  tous  les  defaftres ,  &  à 
tous  les  malheurs,  par  fon  crédit  auprès  dé. 
Dieu ,  en  arrêtant  le  cours  des  peftes  &  des  . 
«akdies.  contagieufes  ,  trouvant  des  relToui> 
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ces  incfperées  dans  les  famines,  détournant 
les  accidens  funeftes  dont  fon  Diocefe  étoit1 
menacé  ;&  ainfi  il  luy  tint  lieu  de  Pafteur, 
de  Pcre  ,  &  de  Protecteur  tout  à  la  fois. 

Ceft  ce  qui  faifoit  faire  des  vœux  à  tous 
les  particuliers  ,  pour  obtenir  une  vie  d'une 
*  longue  durée  à  un  homme  fi  necelTaire  à  l'E- 
tat ,  à  l'Eglife  ,  &  à  la  Religion;  mais  Dieu 
luy  en  deftinoit  une  autre  éternelle  pour  ré- 
compense de  les  glorieux  travaux.  C'eft  pour- 
quoy  Sulpice  fentant  que  fa  fin  approchoit , 
après  avoir  fait  choix  de  la  perlonne  qu'il 
jugea  la  plus  capable  de  gouverner  fon  Eglile, 
&  de  continuer  les  foins  qu'il  prenoit  pour 
maintenir  le  cuUe  de  Dieu  ,  &  affermir  la 
tranquillité  publique ,  fe  difpofa  à  une  fainte 
mort,  qui  fut  précienfc  devant  Dieu  ;  mais 
qui  eût  été  funefte  à  toute  la  France  ,  fi  ce  Saine 
n'eût  continué  luy  -  même  dans  le  ciel ,  à  luy 
donner  de  nouvelles  marques  de  fa  protection, 
&  de  fon  pouvoir  auprès  de  Dieu  ,par  les  fre- 
quens  miracles  qu'il  ne  depuis ,  particulièrement 
en  faveur  de  fon  peuple  ;  Faites  le  fentir.,  grand 
Saint  î  ce  pouvoir  à  ceux  qui  viennent  vous 
honorer  dans  cetUfrEglife  confacrée  ,  en  vô- 
tre nom  ;  &  comme  on  y  rappelle  tous  les 
ans  le  fouvenir  de  vos  bienfaits ,  on  a  quelque 
droit  d'elpercr  que  vous  continuerez  vètre  pro- 
tection à  leur  égard ,  puifquc  vous  êtes  aufli 
puilTant  que  jamais  auprès  de  Dieu.  Mais 
Chrétiens  ,  il  faut  s'efforcer  de  la  mériter  , 
par  l'imitation  de  fes  admirables  vertus  ,  de 
fa  douceur  bienfaifante  qui  luy  a  gagné  le  cœur 
de  Dieu  &  des  hommes  ;  de  fon  application 
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à  remplir  les  devoirs  de  fa  charge  ;  de  Ci  cha- 
rité incomparable  envers  les  pauvres  &  les  mi- 
ferablcs  ;  de  fa  confiance  en  Dieu  ,  &  de  tant 
de  vertus  ,  dont  il  a  été  un  parfait  modelé  ; 
c'eft  le  moyen  d'obrenir  de  Dieu ,  par  fa  fa- 
veur, des  grâces  qui  nous  mettront  un  jour 
en  pofleilîon  de  la  gloire ,  que  je  vous  fouhaite, 
&c. 


****       *      *     *     *      *  * 
-fc     *      *      *     *       *      *     *     *      *  * 
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D  E 

SAINTE  AGNE'S. 

Infirma  mundi  elcgit  Deus  ut  confun* 
dat  fortia.  i.  ad  Corinth.  iv 

Dieu  a  ehoifi  les  chofes  foib'les  félon- 
ie monde  ,  peur  confondre  les  plusf 
fuiffantes.  En  la  ire  aux  Corinthiens,, 
chap.  i. 

i  Ces  paroles ,  Meneurs  ,  vonàr 
i  rcconnoifTez  ,  je  m'affure  ,  &  lev 
langage  du  grand  Apôxre  ,  £ê 
le  fouverain  pouvoir  du  Dieu 
que  nous  adorons.     L'un  n'a: 
.    ,  rien  plus  a  cœur  que  de  nous- 
infpucr  d'humbles  fentimens  de  nous-mêmes  , 
par  la  confideration  de  nôtre  foiblcffe ,  &  de- 
nôtre  néant.   Et  la  conduite  la  plus  ordinaire- 
de  l'autre ,  elî  d'employer  les  infhumens  les- 
plus  foibles,  pour  les  ouvrages  qui  nous  don- 
nent le  plus  d'admiration  j  mais  le  defleia.de; 
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Filn  &  de  l'autre ,  eft  de  rabatre  l'orgueil  de 
l'efprit  humain  ,  &  l'empêcher  de*  s'attribuer 
la  gloiredes  actions ,  aufquelles  la  grâce  a  tou- 
jours la  meilleure  part.  C'eft  donc  pour  cette 
raifon  que  faint  Paul  publie  fi  hautement ,  & 
en  termes  fi  forts ,  que  Dieu  a  choifi  ce  qu'il 
y  a  de  plus  foiblc  au  monde ,  pour  confondre 
ce  que  nous  envifageons  communément  corn- 

.  me  ce  qu'il  y  a  de  plus  redoutable ,  &  de  plus 
puiflant  :  Infirma  mundï  clegtt  Deus  ut  con~ 

fondât  fortia*  Et  Dieu  d'un  autre  côté ,  dans 
fes  plus  grandes  merveilles  de  la  grâce ,  telles 
que  font  la  Rédemption  des  hommes  ,  l'éta- 
bliflcment  de  la  Foy,  &  de  la  Religion ,  &  la 
conveifion  du  monde,  ne  s'eft  voulu  fervir 
que  des  moyens,  qui  ay oient  le  moins  de  rap- 
port à  de  fi  admirables  effets  ;  pour  nous  y  6u> 

(  ïc  remarquer  le  caraftere  de  fa  puiflance ,  &t 
nous  obliger  par  la ,  à  luy  en  rapporter  toute 
la  gloire. 

Or ,  Chiêtiens  ,  fi  ce  furprenant  procédé  de 
Dieu ,  fi  le  doigt  de  fa  toute  puiflance  a 
paru  ,  lorfqu'il  s'eft  fervi  particulièrement  da* 
l'ang  &  de  la  mort  des  Martyrs  pour  étendre 
&  pour  afferminfon  Eglife,;  ne  peut -on  pas 
dire  ,  que  ç'a  été  lorfqu'il  a^infpiré  au  fexc 
le  plus  foible ,  &  à  l'âge  le  plus  tendre  affez 
de  confiance  &  de  force  ,  pour  triompher,  de 
la  puiflance ,  des  artifices  ,  &  de  la  cruau- 
té des  plus  redoutables  Tyrans  ?  C'eft  d'otà 
je  tire  aujourd'huy  l'éloge  de  l'incompara- 
ble Sainte  Angncs  ,  qui  s'eft  tellement  diftin- 
guée  entre  les  autres  Vierges  Chrétiennes,  qui 
ont  fignalé  leur  courage  pour  la  défenfè  de 
leur  foy  &  de  leur  pureté ,  qu'elle  a  m.eritc 
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•  les  éloges  des  plus  glands  Do&eurs  de  l'Egli- 
fe,  Se  1  admiration  de  tous  les  fiecles.  De  ma-» 
niere  que  je  né  crains  point  de  vous  la  repre- 
fenter  aujourd'huy ,  comme  un  exemple  du 
Souverain  pouvoir  dé  la  grâce  ,  qui  s'eft  fervi 
de  ce  qu'il  y  a  de  plus  foible  ;  &  comme  par-* 
le  i*Apotre ,  de  plus  infirme  dans  nôtre  nature, 
pour  vaincre  les  deux  chofes  ,  qui  palTent  dans 
l'opinion  des  hommes,  pour  les. plus  invinci- 
bles. 

Vous  conviendrez  fans  peine ,  Meilleurs  ,  de 
cet  éloge ,  quand  je  vous  auray  fait  voir  pre- 
mièrement, que  fainte  Agnes  revêtue  de  la  for- 
ce d'enhaut ,  a  refifté  av^oun  courage  au  def- 
fus  de  fon  fexe  &  de  fon  âge  ,  à  tout  ce  que 
l'amour  paffionné  d'un  tyran  puuTant  a  pu  ima- 
giner d'artifices ,  pour  feduire  fon  cceur  ,  &c 
luy  faire  quitter  la  réfolutidn  qu'elle  avoir 
prife,  de  n'avoir  jamais  d'autre  Epoux  que 
Jefus-Chrifh  Et  en  fécond  lieu  ,  qu'elle  a 
foufTert  avec  une  héroïque  confiance  ,  tout  ce 
que  la  cruauté  d'un  autre  Tyran  a  employé  de 
fupplices,  pour  l'ébranler,  &  pour  luy  faire  > 
renoncer  -à  fa  foy ,  &  à  fa  Religion.  C'eft  dans 
ces  deux  traits  ,  d'une  force  ic  d'une  genero- 
fité  incomparables  ,  que  je  veux  renfermer  l'é- 
loge de  cette  grande  Sainte  ;  &  justifier  ce  qu'à 
dit  l'Apôtre  ;  Que  Dieu  s'eft  fervi  de  ce  qu'il 
y  a  de  plus  foible  ,  pour  vaincre  &  confon- 
ere  les  deux  chofes  les  plus  fortes  &  les  plus 
lernbles ,  qui  font  l'amour  &  la  mort.  Mais 
pour  entreprendre  un  fujet  que  faim  Ambroilc 
a  cru  au  deflus  de  fes  forces  ,  quoyqu'il  fem- 
ble  y  avoir  épuifé  toute  fon  éloquence  ;  Efprit 
Saint  i  f  ay  befoin  que  vous  faiuez  en  moy  la  » 
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même  preuve  de  vôtre  pouvoir  ,  que  vous 
avez  fait  paroître  en  celle  que  vous  avez  fi 
puilTamnient  foiîtenuc  ;  c'eft-  à-dire ,  en  vous 
fervant  de  la  foiblelTç  de  mon  difeours  ,  pour 
donner  une  haute  klée  de  ce  prodige  de  cou- 
rage dans  une  foible  Vierge ,  qui  a  fî  glorieu- 
fement  triomphé  de  ce  qu'il  *y  a  au  monde  de 
terrible  &  de  plus  puiiTant  ;  c'eft  la  grâce  que 
je  vous  demande  par  l'interceiîîon  de  la  Reine 
des  Vierges. 

Ave  Maria. 

IL  falloir  bien,  Me/îîeurs,  que  les  Payées  pR£ 
fuflent  eux-mêmes  perfuadez,  que  la  Reli-  pAivrlE# 
gion  Chrétienne  inipiroit  une  force  &  un  cou- 
rage extraordinaire  à  ceux  qui  Fembraflbient  ; 
puiiqtt'il  n'y  a  voit  ni  promettes  ,  ni  menaces,  ni 
artifices,  ni  violences  ,  ni  enfin  genre  de  tortures 
&  de  lupplices  qâ'ils  ne  miiTent  en  œuvre  pour 
ébranler  leur  confiance  ,  Se  pour  l'es  obliger  à  re-         *  . 
noncer  au  culte  du  vray  Dieu.  *Mais  ce  qui 
faifoit  voir  en  effet ,  de  quelle  force  Se  de  quel  • 
courage  les  Chrétiens  étoient  animez,  c'eft 
que  les  perlonnes  les  plus  foibles ,  Se  les  plus 
délicates.,  qui  naturellement   dévoient  avoir 
plus  d'attachement  au  monde  ,  &  à\  la  vie , 
ont  fbuvent  donné  de  plus  éclatantes  marques 
de  leur  fidélité ,  Se  triomphé  de  tout  ce  que 
les  délices  avoient  de  plus  capable  de  les  cor- 
rompre ,  Se  la  mort  de  plus  affreux  pour  les 
épouventer.  C'eft  ce  que  nous  apprenons  de 
l'exemple  de  l'admirable  fainte  Agnes ,  dont 
le  généreux  martyre  juftifie  mieux  que  nul 
autre,  le  pouvoir  de  la  grâce;  Se  l'Oracle  de 
Paul,  que  Dieu  s'eft  fervi  des  cliofe* 
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les  plus  foibles  ,  pour  vaincre  &  confondre.  îe$ 
plus  forces,  &  les  plus  redoutables. 

Pour  voir  ceci ,  Chrétiens ,  &  pour  le  met- 
tre dans  un  point  de  vue  ,  qui  vous  en  fafle 
remarquer  tous  les  traits*  ^  il  faut  préfuppofer, 
s'il  vous  plaît  ,  la  manière  différente  dont  u- 
foient  les  perfe£uteurs  de  la  foy  envers  les 
Vierges  Chrétiennes  ,  §p  le  refte  des  fidèles, 
Çour  obliger  les  uns  &  les  autres  de  renoncer 
a  leur  culte,  &  -d'offrir  de  l'encens  à  let*rs 
faufîes  divinitez  ;  car  quand  ils  attaquoient 
les  hommes  ,  ils  ne  leur  parloient  qijf  de  tour- 
«nens  ,  de  çibets ,  &  de  tortures;  ils  failoicnt  bril- 
ler le  fer  a  leurs  yeux  ;  ils  allumoient  des  bra- 
fîers,  ris  déployoient  les  inftrumens  des  plus 
effroyables  fupplices  ;  8c  enfuite  lorfqu'ils  ne 
pouvoient  les  épouvanter  par  tout  cet  affreux 
appareil ,  ils  leur  faiioiem  fouffrir  la  mort,  dont 
iïs  avoient  inutilement  tenté  de  les  effrayer.  Vts 
en  nfoient  de  toute  une  autre  manière  à  V  égard 
des  Vierges  *&  des  femmes  à  qui  la  pudeur  étoit 
plus  chère  que  la  vie  ;  car  comme  elles  avoient 
deux  vertus  à  défendre,  également  précieufes  & 
délicates, la  pureté  de  leur  corps,  &  la  foy  de 
leur  ame*;  qu'elles  étoient  châtes  &  quelles  é- 
toient  Chrétiennes ,  les  Tyrans  fembloient  a- 
voir  plus  davantage  fur  elles,  pour  les  vaincre 
en  les  attaquant  par  ces  deux  endroits  ;  perfua- 
dez  qu'ils  étoient,  que  s'ils  pouvoient  venir  à 
bout  de  les  fâfee  renoncer  à  l'une  de  ces  deux  ver- 
tus ,  l'autre  ne  feioit  pas  de  longue  défenfe  ; 
ou  plutôt  que  l'une  de  ces  vi&oires  entraîne- 
roit   l'autre  immanquablement.   Or  c'eft  en 
quoy ,  comme  je  me  fuis  engagé  de  vous  faire 
voir  l'mvinciblc  Agnes ,  dans  le  fexe,  &  dan* 
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Pâg£  les  plus  fcnfibles  au  plaifir  &  à  la  dou- 
leur ,  a  mérité  une  double   couronne  ,  pour 
avoir  remporté  une  double  victoire ,  comme 
faint  Ambroife  l'a  exprimé  en  ces  deux  paroles  : 
Et  Virgo  fermanfit  ,  &  Martyrium  obtinnit. 
Elle  a  relifté  aux  promelTes  &  aux  violences 
d'un  Tyran,  qui  en  écoit  devenu  l'amant  le  plus 
paflionné ,  &  qui  employa  tout  ce  que  l'amour 
luy  put  fuggercr  d'artifice  pour  la  corrompre  : 
voyons-le  dans  cette  première  partie ,  avant  que 
de  voir  avec  quel  courage,  &  quelle  gencrolité 
elle  a  affronté  la  mort ,  &  les  plus  horribles 
tourmens  pour  défendre  (a  foy. 

Entre  les  combats  qu'un  Chrétien  a  d'ordi- 
naire à  foûtenir  contre  les  ennemis  de  fon  fa- 
lut,  qui  l'attaquent  prefque  fans  relâche;  il 
faut  avouer^  dit  faint  Auguftin,  que  les  plus  Lib.  de 
rudes  &  les  plus  opiniâtres  ,  où  la  victoire  eft  & 
la  plus  rare ,  &   le  danger  plus  à  craindre , 
font  ceux  où  il  y  a  à  fe  défendre  contre  les  char- 
jncs  des  plaifirs ,  qui  l'attirent  au  dehors,  &  con- 
tre les  rebellions  de  la  concupifcence  ,  qui  les 
follicitent  au  dedans.   La  chafteté ,  en  effet, 
qui  eft  d'une  obligation  indifpenfable  dans  la 
L.oy  Chrétienne,  n'eft  pas  moins  fragile  & 
délicate ,  qu'elle  eft  précieufe  ,  puifque  le  moin- 
dre foufle  eft  capable  de  la  ternir  ,  Se  de  la 
fouiller  :  $c  d'ailleurs,  on  peut  dire  qu'il  n'y 
a  point  de  vertu  qui  ait  plus  d'ennemis  à  com- . 
battre ,  dont  les  pius  dangereux  &  qui  nous 
doivent  être  les  plus  fufpefts  ^  font  ceux  qui 
nous  flattent  plus  agréablement ,  &  qui  nous 
marquent  le  plus  d'amitié  ;  d'où  vient  que  tous 
les  Saints  Pères  conviennent  qu'autant  que  cette 
VfJ$f  eft  fragile  9  8c  qu'elle  court  de  hazaok 
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dans  le  monde ,  autant  a- 1- elle  befoin  d'une  for- 
ce ,  &  d'un  courage  extraordinaire  pour  £ê 
détendre. 

A  «quoy  il  faut  ajouter ,  qu'encore  que  dans 
le  Chrifti3nifme ,  l'obligation  foit  commune 
à  l'un  &  à  l'autre  fexe  ,  de  prendre  toutes  les 
précautions ,  &  d'apporter  toute  la  vigilance 
neceflaire  pour  conferver  ce  trefor  ,  que  nous 
portons  dans  des  vafes  fragiles  ;  le  fexe  néan- 
moins qui  pafie  communément  pour  le  plus 
fragile  ,  a  fur  l'autre  en  cela  des  avantages  bien 
confiderables  ;  la  pudeur  qui  luy  eft  plus  natu- 
relle ,  la  crainte  dç  l'infamie  ,  un  naturel  plus 
porté  à  la  pieté  ,  &  plus  fufccptible  de  la  crain- 
te de  Dieu  ,  luy  fervent  d'autant  de  remparts- 
pour  mettre  à  couvert  une  vertu  qui  fait  fa 
gloire  &  fon  ornement.  On  rie  Boute  point 
néanmoins  qu'il  n'ait  beaucoup  plus  à  crain- 
dre de  ce  côté- là  ;  parce  que  les  ioll ici tat ions 
qu'on  luy  fait ,  pour  le  porter  au  crime  ,  font 
plus  fréquentes  ,  &  plus  opiniâtres  ;  les  aflîdui- 
tez  qu'on  luy  rend  pour  cela ,  les  promettes  f 
les  fer  vices ,  les  difeours  fiatteurs  &  feduifans  , 
&  tous  les  artifices  imaginables  ,  font  mis  en 
ufage ,  par  ceux  qui  font  poiTcdez  d'une  paf- 
fion  brutale  ,  qui  ne  gardent  nulles  melures  de 
bicn-feancc,&  qui  ne  peuvent  pas  même  être  ar- 
rêtez par  la  crainte  de  Dieu.  C'eft  pourquoy  ,  à 
bien  examiner  les  dangers  que  court  cette  ver- 
tu ,  dans  le  fexe  même  dont  elle  a  fait  la  gloi- 
re &  le  mérite  à  voir  les  pièges  qu'on  luy 
tend  ,  les  embûches  qu'on  luy  dreflfe ,  les  arti- 
fices qu'on  employé  ,  les  intrigues  que  l'on  fait 
jouer  pour  la  furprendre",  on  peut  dire  que 
cette  vei  eu  toute  celeftc,  n'eft  prefque  nulle 
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part  en  fureté  fur  la  terre ,  &  qu'il  faut  un 
fècours  tout  extraordinaire  d'enhauc ,  pour  ré- 
fifter  à  tant  d'ennemis. 

Ainfi  ,  Chrétiens ,  en  voyant  l'innocente  A- 
gnes  rejetter  conftamment  ks  promettes,  &c 
tous  les  avantages  que  luy  offroit  le  plus  puif- 
fant  Seigneur  de  Rome  ;  mepnler  les  menaces 
de.fon  Jugcj  réfifter  à  toutes  les  pourfuites 
d'un  corrupteur  -artificieux  ,  &  repoullcr  avec 
le  fecours  du  ciel ,  les  violences  d'un  amant  pafT 
fionné  changé  en  tyran ,  &  devenu  ion  perfe- 
cuteur  ;  ç'eft  ,  dis- je  ,  en  voyant  tant  de  force 
&  de  courage  dans  une  fille  d'illufttc  naiiTan- 
ce ,  dans  l'âge  le  plus  porte  aux  plaTfirs ,  8c 
avec  tous  les  charmes  innocens,  qui  avoienc 
allumé  un  feu  criminel  dans  un  cœur  d'ailleurs 
cruel  &  barbare.  C'eft  encore  une  fois  ce  qui 
me  fait  recrier  avec  faine  Paul  ;  Infirma  mun- 
di  elegit  Veus  ,  ut  confundat  fortia  :  Que 
Dieu  tait  choix  de  ce  qu'il  y  a  de  plusfoible, 
pour  vaincre  ce  qu'il  y  a  de  plus  fort ,  qui  eft 
l'amour  deshonnèce  ,  puifqu'il  a  triomphé 
des  plus  grands  conquerans  de  la  terre ,  &  qu'il 
rend  en  quelque  manière,  tout-puiflans  ,  ceux 
qui  en  font  violemment  polîedez. 

Ne  me  dites  point ,  je  vous  prie ,  qu'Agnes 
n'a  pas  été  feule  qui  ait  donné  des  preuves  de 
cette  generofité  chrétienne ,  pujfque  quelques 
autres  Vierges  luy  en  avoïent  déjà  donné  l'ex- 
emple ,  &  que  plulieurs  autres  ont  fuivi  le  fîen  j 
les  Catherines ,  les  Lucics  ,  les  Agathes  ,  les 
Dorothées  t  &  un  allez  grand  nombre  de  fem- 
blables  prodîfes  de  vertu ,  fe  font  fignalées  dans 
les  plus  fanglantes  petfecutions  de  i'Eglife,  <5c 
ont  fait  voir  que  ce  fexe  eft  capable  des  plus 
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grandes  Se  des  plus  genereufes  rélolutions  ; 
quand  il  eft  foutenu  de  la  grâce  du  ciel  ;  car 
il  y  a  des  circonftances  dans  la  conduite  de  la 
gencreufe  Agnes ,  quj  la  diftinguent  aflez  de 
cette  foule  de  Vierges  &  de  Martyres ,  qui 
n'ont  pas  eu  à  foutenir  de  fi  longues  &  de 
fi  furieufes  attaques ,  &  dont  la  confiance  n'a 
pas  été  mile  à  de  fi  rudes  épreuves  :  en  effet , 
faites  réflexion  ,  que  tout  ce  qui  paroiflbit  dans 
cette  jeune  perionne ,  faifoit  autant  de  puiffans 
préjugez  d'une  foibleiTe  qui  n'étoit  pas  pour  fai- 
re une  longue  refiftance. 

La  Providence  L'avait  fait  naître  avec  tous 
les  avantages  de  la  nature.  C'écqit  la  fille  de 
toute  la  villes  de  Rome  la  plus  accomplie  ,  d'u- 
ne naiffance  illuftre  ;  nourrie  avec  beaucoup 
de  délicateffe ,  comme  toutes  les  perfonnes  de 
cette  qualité  ;  elle  fe  trouvoit  alors  dans  le  plus 
grand  éclat  qu'une  extrême  jeunefle  puiffe  don- 
ner à  une  parfaite  beauté, »quoy  qu'une  vertu 
fevere  &  circomfpe&e  la  luy  fit  négliger.  Elle 
écoit  d'une  complexion  peu  capable  d'un  ru- 
de travail ,  &  encore  moins  d'endurer  de  vio- 
lens  tourmens ,  fans  fuccomber  bien-tôt  à  la 
douleur.  Sifon  fexe  ncdonnoit  pas  une  opinien 
avantageufe  de  fa  confiance,  fon  âge  en  pro- 
niettoit  encore  moins ,  &  la  douceur  de  fon 
naturel  marquait  plus  de  timidité ,  que  de  cou- 
rage ;  on  croyoit  bien  que  la  pieufe  éducation 
qu'elle  avoit  reçue  ,  luy  avoit  infpiré  la*  crainte 
de  Dieu  ;  mais  on  ne  fe  feroit  pas  imaginé 
qu'elle  allât  jufqu'à  braver  la  mort ,  dont  la 
crainte  eft  fi  naturelle  aux  perfonnes  d'un  âge 
&:  d'un  fexe  qui  aime  la  vie,  &  qui  s'effraye 
de  tout  çe  qui  la  luy  peut  ravir.  Ah  I  Meilleurs , 
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ri*en  jugez  pas  fur  ces  apparences*,  mais  par 
les  principes  de  pieté ,  qu'elle  a  reçus  prefque 
auflï  toc  c|ue  la  raifon  ,  &  qu'elle  a  cultivez 
avec  un  foin  &  une  fidélité -admirable.  Son  efprit 
qui  n'avoit  rien  que  de  grand  ,  étoit  infiniment 
éloigné  des  amulemens  t  dont  celles  deJbn  fexe 
&  de  fon  âge  font  prefquc  uniquement  occu- 
pées. La  maifon  de  Ion  pere  où  elle  a  voit  été 
élevée  ,  étoit  fermée  à  toutes  les  vifites ,  & 
a  toutes  les  converfations ,  qui  n'apprennent  & 
qui  n'infpirent  que  la  vanité  &  les  maximes 
du  fiecle  ;  de  forte  que  ne  s'em ployant  qu'aux 
exercices  de  pieté ,  l'amour  de  Dieu  étoit  for- 
tement enraciné  dans  fon  cœur  ;  &  elle  é- 
toit  parvenue  à  un  degré  de  fainteté  ,  où  peu 
de  perfonnes  arrivent  dans  l'âge  même  le  plus 
avancé.  C'eft  le  caractère  que  nous  en  a  laifle 
faine  Ambroife  :  Vevotio  fupra  &tatem  ,  vir-  lit»  dû  Vlt%) 
tus  fUpra  naturam.  ( 

Or  comme  l'éclat  d'une  fi  rare  vertu  s'étoit 
répandu  par  tout ,  celuy  de  tant  de  perfections^ 
que  la  nature  avoit  raflemblé  en  fa  perfonne , 
ne  put  pas  long-temps  être  caché  ;  le  bruit  ca 
vint  jufqu'au  fils  du  Préfet  de  Rome  ,  &  exci- 
ta la  curiofité  de  ce  jeune  libertin  ,  qui  dans 
la  licence  que  luy  permettoit  une  faulle  Reli- 
gion ,  &  dans  le  pouvoir  que  luy  donnoît  fon 
rang,  fe  faifoit  un  mérite  ,  &  prcfque  un  em- 
-ploy  de  féduire  &  de  corrompre  toutes  celles  , 
qui  avoient  le  malheur  de  luy  plaire  ,  &  la 
foiblcflè  de  fe  rendre  k  fes  follicitations.  Se 
croyant  donc  fur  de  venir  à  bout  de  les  injuftes 
&  infâmes  prétentions ,  il  ne  fe  mit  en  peine  que 
de  tfeuver  le  moyen  de  voir  celle ,  dont  on  luy 
avoit  fait  une  fi  charmante  peinture  ;  5c  il  ne 
Tome  I.  O 
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~  l'eue  pas  plutôt  vuc>  qu'il  prit  le  deflein  cïe 
la  gagner  a  quelque  prix  que  ce  fut  ;  mais 
Pair  modefte  ,  &  je  ne'lçay  qu'elle  fierté  qui  luy 
parut  fur  le  vifage  de  cette  Vierge  Chrétien- 
ne y  luy  fit  juger  que  cette  conquête  feroit  plus 
difficikgtqu'il  ne  Ce  l'étoit  imaginé.  Il  crut 
pour»  né  la  point  alarmer ,  qu'il  ne  luy  devoit 
point  toucher  le  point  de  la  Religion  .,  fur  l'ef- 
perance ,  que  s'il  pouvoit  la  faire  condefeendre 
à  fa  volonté,  il  viendrait  bien- tôt  à  bout  de 
la  faire  renoncer  au  Chriftianifmc ,  dont  elle 
faifoit  une  profeffion  déclarée.  11  n'eut  pas  la 
hardicfle  de  luy  faire  une  déclaration  de  fon 
aveugle  paffion  ,  qu'il  prévoyoit  bien  qu'elle 
rejetteioit  avec  mépris  &  avec  horreur  ;  mais 
il  prit  des  mefurej ,  qui  étant  en  apparence 
plus  juftes  &  plus  honnêtes  ,  alloient  auflî  plus 
droit  à  fes  fins.  Ce  fut  de  luy  propofer  la  voyc 
d'un  lé  gitime  mariage  ;  il  kiy  en  fit  l'ouverture 
<l'abord,  en  hiy  marquant  que  tant  de  perfec- 
tions ,  dont  la  nature  l'avoir  pourvue ,  mon* 
troienr  affez.  que  le  ciel  l'avoit  fait  naître  pour 
-être  répfîuiè  du  plus  riche  parti ,  &  du  plus 
noble-  Seigneur  qui  fut  dans  l'Empire  > 
«ju'il  ne  croyo;t  point  blcfler  fa  modeftie  ,  ni 
donner  de  (bupçon  au  defavamage  de  fa  ver- 
tu, quand  il  la  rechercheroit  dans  les  for- 
unes  ;  &  par  les  voyes  donc  la  plus  exaûe  ver- 
*u  ne  devoi*  point  rougir  ;  que  pour  luy ,  il  tâ-* 
«jheroit  de  régler  &  vie  d'une  manière  qu'ai  *ne 
te  rcndîrpa*  indigne  d'elle  ;  Se  qu'après  tout, 
•fclle  &  les  proches  auroient  de  la  peine  à  luy 
trouver  u.i  parti  plus  avantageux  ,  &  mieux 
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tru  fans  fici ,  Ôc  dont  le  nom  même  marquent 
îa  douceur  de  fon  naturel ,  ne  put  diflîmuler 
l'émotion  de  fon  cœur,  qui  parut  auïîi-tôc  fur 
fon  ViTage;  &  voici  les  termes  mêmes,  par  les- 
quels elle  témoigna  la  foicc  &c  la  confiance 
dont  elle  étoit  capable  :  Vtfcede  potnlum  mor-% 
fis  y  répondit-elle  ,  pour  fe  délivrer  de  ces  afli- 
duitez  importunes ,  &  pour  àtel  toute  efperan- 
cc  à  ce  feducleur  ,  de  venir  à  bout  de  fes  def-. 
feins  ;  Vtfcede  -pabulum  mortis  ,  quia  jam  ab 
alto  amatore  pr&venta  fum.  Retirez-vous,  mal- 
heureux ,  &  ceffez  de  me  tenir  ces  difeours  fia-  - 
teurs,qui  ne  font  que  des  amorces  pour  me 
donner  la  mort  :  fçachez  que  j'ay  cho.fi  un  au- 
tre Epoux  à  qui  j'ay  donné  uniquement  mon 
cœur ,  que  je  luy  ay  engagé  ma  foy  ,  &  que 
je  luy  garderay  une  éternelle  fidélité  :  Jpfi  foli 
fervo  fidem.  Offrez  à  un  autre  vos  richefTes  , 
qui  ne  font  pas  comparables  à  celles  - dour  il 
m'a  déjà  mis  en  poflefljon  :  Vantez  tant  qu'il 
vous  plaira ,  le  rang  où  vous  prétendez  m'éle- 
ver  par  vôtre  alliance»  Je  regarde  l'un  &  l'autre 
au  deflous  de  moy ,  depuis  que  je  fuis  unie  par 
le  plus  fain't  &  le  plus  lâcré  de -tous  les  liens 
au  Souverain  Seigneur  de  la  terre  &  -du  ciel  ; 
c'eft  un  myftere  que  vous  ignorez  ;  mais  c'eft 
ce  que  je  veux  bien  vous  apprendre  ,  afin  que 
vous  ne  vous  attiriez  pas  la  colère  &  la  ven- 
geance d'un  plus  puilïant  que  vous.  Sçachez 
donc  que  pour  dot  d'un  mariage  tout  celefte , 
il  m'a  infçiré  un  mépris  de  -tout  ce  qu'il  y  a 
de  grand  tur  la  terre  ,  &  une  fidélité  confian- 
te ,  qui  fait  que  je  ne  puis  me  donner  à  im  autre 
qu'à  luy.  ^ 
Cette  réponfe#  faite  avec  une  fierté  méprifan- 
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te ,  Se  ce  relus  dégaigneux ,  de  ce  qu'une  au- 
tre qu'elle  eût  envifagé  comme  le  comble  de 
fôn  honneur  ,  n'eurent  pas  tout  l'effet  qu'elle 
efperoit  fur  l'efprit  de  cet  amant  paflîonné  ; 
Se  quoy  qu'il  parût  outré  du  récit  des  perfec- 
tions d'un  rival  qu'on  luy  préférait  ,  la  diffi- 
culté d'obtenir  ce  qu'il  prétendoit ,  ne  fit  qu'ir- 
riter fa  pa(îîon>&  luy  faire  pourfuivre  (on  en- 
jtreprife  avec  plus  de  hauteur.  Laiffons  ,  Chré- 
tiens >  pour  un  moment ,  cet  homme  piqué  jus- 
qu'au vif ,  s'abandonner  aux  plus  violens  tranC- 
ports  de  la  colère  ,  &  prendre  les  refolunons  les 
plus  furieufes  pour  venir  à  bout  de  fes  deffeins  ; 
Se  fajfons  un  moment  de  reflexion  fur  la  for- 
ce &  fur  la  confiance  d'Agnès ,  dans  un  fexe  Se 
dans  un  âge,  où  la  vanité,  l'ambition,  l'atta- 
chement au  monde  ,  &  le  defir  de  plaire ,  font 
d'ordinaire  une  plus  vive  impreflion  fur  l'çt 
prit.  VJt-on  jamais  un  plus  ilkjftre  exemple, 
de  la  force  x\ac  la  grâce  infpire  aux  perfonnes 
les  plus  foibles  ?  Qui  ne  fçait  l'inclination  de 
ce  (exe  à  la  vanité  ?  c'eft  fon  penchant ,  fa  paf- 
fion  dominante  ;  c'eft  dequoy  il  eft  uniquement 
occupé.  Si  la  nature  l'a  pourvû  de  quelques 
traits  de  beauté,  avec  quel  foin  ne  le  cultive-t- 
il  pas  >  Delà  ces  parures  Se  ces  ajuftemens 
pour  en  relever  l'éclat  ;  delà  ce  foin  d^  fup- 
plécr  par  le  fard  &  par  l'artifice ,  à  ce  que  la 
nature  luy  a  refufé.  C'eft  4c  cette  même  four- 
ce  que  vient  ce  defir  inquiet  de  fe  montrer ,  Se 
de  le  faire  voir  dans  les  compagnies  les  plus 
dangereufo Se  quelquefois  même  les  plus  fuf- 
pettes;  delà  cet  enjouement  Se  cette  afteâation 
de  paraître  du  moins  de  belle  humeur  ,  fi  on 
ne  peu*  fe  faire  valoir  par  d'autres  agréemens  : 
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remet-il  pas,  enfin  ,  la  gloire  à  fe  voir  entou- 
ré d'une  foule  d'adorateurs ,  qui  n'ont  fouvent 
que  du  mépris  pour  celles  à  qui  ils  rendent  le 
plus  d'aflîduitez  ?  Helas  !  la  modeftie ,  la  pu- 
deur, &  l'honnêteté  chrétienne  ne  font  que 
trop  fbuvent  facrifiées  à  cette  idole  de  Ja  va- 
nité i  Mais  ce  qui  a  fait  voir  la  force  de  la 
grâce  dans  l'incomparable  Agnes ,  c'eft  cette 
réfoiution  au  delTus  de  fon  âge  ,  &  de  la  na- 
ture même,  de  fc  confacrer  à  Dieu  dés  fes 
plus  tendres  années  ,  d'avoir  mépiïfe  tous  ces 
vains  amufemens  :  d  'avoir  enfin  vaincu  ce  pen- 
chant fi  fort  qu'ont  les  autres  à  la  bagatelle  ,& 
à  la  vanité.  Ce  fut  en  fuite  un  efret  de  cette 
même  grâce  ,  d'avoir  refifté  avec  tant  de  cons- 
tance à  tout  ce  que  le  monde  avoit  de  plus 
attrayant  &  de  plus  capable  de  Ja  féduire ,  fi 
elle  eut  été  mo;ns  affermie  dtfns  la  vertu  & 
dans  les  ientimens  Chrétiens  :  Infirma  mundi 
elegit  Deus  ,  ut  c  on  fondât  ferùa. 

Ce  qui  vous  paroîtra  encore  plus  admirable , 
fi  vous  faites  réflexion  en  fécond  lieu  t  fur  l'ar- 
tifice que  la  paflîon  fuggera  à  celuy  qui  avoit 
entrepris  de  la  gagner  ,  &u  de  la  perdre  ;  car 
comme  il  étoit  Payen  ,  &  qu'il  ne  jugeoit  au- 
tre chofe  de  la  fierté  avec  laquelle  Agnès  avoit 
rebuté  fe  promettes ,  &  fes  fervices  ,  finon 
qu'elle  fe  refervoit  effectivement  à  un  autre 
époux  mortel  ;  réfolu  de  l'emporter  fur  ce  con- 
current, quel  qu'il  put  être  ,  il  ne  crue  pas  qu'il 
ofât  luy  difputer  fa  conquête  ,  s'il  pouvoit  flé- 
chir l'opiniâtre  iéfiltance  de  celle  qu!il  vouioit 
avoir  de  gré  ou  de  force.  Ainfi  après  avoir  ten- 
té toutes  les  voyes  de  la  douceur  ,  &  de  la  ci- 
vilité, fans  pouvoir  ^ieu  obtenir  pg  tous  les; 
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témoignages  d'eftime  &  de  déférence  ,dont  ilïc 
put  avifcr  ,  il  le  refolut  d'agir  de  plcirie  autorité. 

Je  vous  ay  déjà  dit ,  que  c'étojt  le  fils  du 
Préfet  de  Rome  ;  mais  il  faut  ajouter  que  ce 
Préfet ,  qui  exerçoit  dans  cette  maîtrefle  ville 
du  monde ,  le  même  pouvoir  qu'ont  les  Gou- 
verneurs de  nos  villes  &  de  nos  Provinces  r 
avoit  un  ordre  expiés  de  l'Empereur  ,  d'exter- 
miner tous  les  Chrétiens ,  &  d'en  éteindre  jus- 
qu'au nom  même ,  fans  épargner  ni  fèxe ,  ni 
âge,  ni. condition.  Ce  Préfet  donc  entrant  dans 
les  intérêts  de  fon  fils ,  qu'il  eiperoit  retirer  de 
les  débauches ,  par  un  mariage  qui  étoit  û  fort 
à  fon  gré  ,  employé  toute  Ion  autorité  pour  y 
faire  condefeendre  Asnés.  H  la  cite  devant  fon 
Tribunal ,  &  fur  la  déclaration  qu'elle  luy  fîtf 
que  le  mariage  qu'on  luy  propolbit  étant  in- 
compatible avec  la  réfolution  qu'elle  avoit  pri- 
fe  de  demeurer  Vierge  ,  tous  les  avantages  de 
la  fortune ,  tout  l'éclat  de  la  grandeur  mon- 
daine, &  la  poflcflion  même  d'un  Empire,  ne 
la  feraient  pas  changer  de  deflein.  J'approu- 
ve vôtre  réfolution  ,  répondit  le  Gouverneur , 
qui  fit  lemblant  d'ignorer  qu'elle  fut  Chrétien- 
ne ;  elle  eft  digne  de  vôtre  courage  ,  &  de  cette 
haute  réputation  de  vertu  ,  que  vous  vous  êtes 
acquife:  je  n'ay  garde  de  m'y  oppofcr  ;  outre 
que  vouloir  vous  obliger  malgré  vous ,  à  pren-  ' 
dre  mon  fil$  pour  vôtre  époux ,  quelque  égali- 
té qu'il  y  ait  entre  vous  deux,  de  biens  &  de 
naiiiancc  ,  &  même  quelque  avantage  qu'il  y 
eut  de  fon  1  côté  ;  s'il  ne  polfedoit  pas  vôtre 
cœur,  ce  feioit  me  déclarer  ennemi  de  vôtre  1 
commun  bonheur.  .  Voici  donc  l'arrêt  qu?  je 
prononce  çn  faveur  de  l'un,  &  de  l'autre  j  il  eft 
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Conforme  aux  Loix  de  l'Empire  ,  qui  ordon- 
nent que  celles  qui  veulent  demeurer  vierges 
foient  mifes  parnu  les  Veftateii,  comr^eeranc 
confacrées  aux  Dieux  immortels ,  &  feparées 
du  refte  du  monde ,  afin  de  prier  pour  la  con- 
fervation  du  Prince  ,  &  pour  la  profpcrité  de 
l'Etat  :  mon  fils  eir  trop  raifonnable  ,  pour  trou- 
ver à  redire  qu'on  préfère  à  fa  fatisfadiion  le 
fervice  de  nos  Dieux  ;  &  il  n'ignore  pas  que 
les  Vierges  Veftales  font  deftinées  à  ce  mi- 
niftere  public.  Pour  vous ,  Agnes ,  vous  de- 
vez être  contentj ,  puifqu'on  vous  ajuge  ce 
que  vous  demandez  ;  mais  aux  conditions  que 
nos  Loix  le  permettent.  Je  fais  pourtant  enco- 
re un  effort  fur  moy-même ,  qui  tft  de  vous 
lailTcrla  liberté  du  choix,  ou, d'une  retraite  de 
Veilale  pour  vôtre  demeure  ,  ou  de  mon  fils 
pour  vôtre  époux  :  car  de  foufFnr  que  vous 
îuyen  préfériez  un  autre,  e'eft  ce  que  vous  ne 
devez  pas  clperer. 

Ah  i  voici ,  genereufe  Agnes ,  une  féconde 
épreuve  à^acjiielle  on  met  vôtre  courage  !  Quel 
choix  y  a  t  il  à  faire,  dit- elle  ,  entre  ces  deux 
afFreufes  extremitez  ?,  .N'y  a-t-il  point  de  mi- 
lieu entre  l'idolâtrie  &  la  fidélité  que  je  dois  a 
T  Epoux  celefte,  à  qui  j'ay  engagé  ma  foy? 
J'appelle  de  cet  injufte  Arrêt ,  à  un  autre  Juge 
qui  fçaura  bien  foûtenir  fes  droits  ,  &  me  prer 
1er  ver  de  l'un  &  de  l'autre  malheur;  j'aime 
mieux  qu'on  ai'airachc  l'ame  du  corps ,  par 
toutes  les  toitures  imaginables  ,  que  non  pas  la 
foy  du  cœur  ,  &  lé  culte  du  Dieu  que  j'adore  ; 
je  ne  balance  point  là  deilus  :  mais  je  puis  mourir, 
ou  pour  la  rby  ,  ou  pour  la  pureté  ;  c^eft  le 
choix  que  je  donne  réciproquement  à  ce^x  qui 
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n'ont  point  d'autre  but  cjuc  de  me  ravii  Tua 
&  l'aune  :  s'ils  m'ont  crû  capable  d'inconiiance 
ou  de  lâcheté  ,  fur  l'un  ou  fur  l'autre  point  ; 
ils  ne  fçavcnt  pas  le  courage  que  Dieu  infpire 
à  celles  qu'il  a-  choifies  pour  fes  Epoufes  ;  mais 
il  apprendront  par  mon  exemple  ,  que  la  foi- 
blefic  &  la  (implicite  d'une  fille  qui  a  mis  toute 
confiance  en  Dieu  ,  peut  triompher  de  la  vio- 
lence ,  &  de  l'artifice  de  tous  les  horrmies.  : 
Infirma  mundi  elegït  Deus,  &c. 

Enfin ,  Chrétiens  Auditeurs,  pour  être  encore 
plrs  peifuadez  de  la  confiants  de  cette  Sainte, 
dans  un  âge  fi  foibk  >  faites  encore  une  thoifiéme 
réfle*ion"fur  la  plus  rude  épreuve  qu'elle  eut 
à  foutcnir%  &  oii  elle  eut  befoin  d'un  fccouis 
extraordinaire  du  ciel.  Cette  genereufe  Vierge, 
ayant  ton  Juge  pour  partie ,  &  ion  amant  pour  . 
perfccuteur,s*attendoit  bien  à  la  plus  cruelle  ven- 
geance, que  Pinjufttce  de  l'un  ,  &  la  fureur  de 
l'autre  luy  pouvoit  faire  reflentir  ;  mais  elle 
n'avoit  point  compté  qu'ils  la  poufleroient  juf^ 
qu'à  luy  vouloir  ravir  Ta  gloire  de  moprir  Vier- 
ge ,  en  la  condunuant  à  être  conduite  dans  uni 
lieu  infâme,  &  là  d'y  être  expofée  â  la  lubricité 
d'une  troupe  de  libertins ,  qui  la  regardoient  % 
dis- je  ,  comme  une  proye,  laquelle  ne  leur  pou- 
voit échapper.  Il  n'y  avoit  plus  donc  pour  A- 
gnés  d'autre  choix  à  faire  ,  que  de  fe  réfoudre 
ou  à  une  infamie  publique ,  pu  à  une  infidéli- 
té feerctte  ;  elle  avoit  affez  de  force  d'cfprit 
&  de  courage  pour  braver  la  mort ,  &  pour  af- 
fronter tous  les  lupplices ,  plutôt  que  de  con- 
fentir  à  cette  homeufe  proftitution  j  mais  elle 
étoit  trop  foible  de  corps  pour  repoufler  la  vio- 
lcncequ'on  fe  prépare  à  luy  faire  -}  &  ainfi  après 
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âvoir  cqrifèrvé  fçn  cœur  pur  contre  les  follici- 
tacions  les  plus  prenantes,  c'eft  à  vous^ ô  Dieu 
de  pureté  ,  &  l'Epoux  des  Vierges  '  à  défendre 
fon  corps  des  outrages  qu'elle-  ne  peut  empê- 
cher. 

C'eft ,  Chrétiens ,  ce  que  Dieu  fît  en  effet , 
d'une  manière  furprîhatice  ,  qui  montre  bien 
qu'il  eft  luy-même  la  force  des  foibles,  lors- 
qu'ils font  deftituez  dé  tout  o#  fecours  humain.  - 
Il  a  rendu  immobile  une  fainte  Lucie,  pour  13 
déli  vrer  d'un  femblable  affront  :  en  forte  que  nul 
effort  ne  put  la  faire  partir  du  lieu  ou  elleétoit, 
pour  la  traîner  dans  un  lieu  de  débauche  ;  &  il 
a  quelquefois  employé  le  miniftere  des  lions , 
pour  en  défendre  d'autres  des  outrages  des  hom- 
mes ;  mais  il  fait  tant  de  prodiges  en  faveur 
d'Agnes  ,  qitfil  fait  bien  voir  qu'il  n'abandonne 
point  ceux  qui  mettent  leur  confiance  en  luy  ; 
qu'il  change  en  force  leur  fbibleflc  même  , 
comme  parle  le  Prophète ,  &  que  perfonne  d'at- 
taque impunément  ceux  qu'il  prend  fous  fa  pro- 
tection. A  peine  Teut  on  dépouillée  de  fes  ha- 
bits, que  fes  cneveux  crusent  en  un  ïnftant, 
pour  la  couvrir,  &  la  défendre  des  yeux  lafeifs. 
A  peine  fut-elle  renfermée  dans  le  lieu  où  l'on 
prétendoit  l'immoler  à  l'infamie  publique,  qu'un 
Ange  parut  pour  la  garentir  de  l'opprobre  ;  Se 
le  premier  qui  entra  pour  la  deshonorer  ,  tom- 
ba mort  à  fes  pieds.  C'en  fut  allez  pour-écar-, 
ter  tous  les  autres ,  de  crainte  de  s'attirer  une 
pareille  punition  ,  &  de  ièrvir  d'exemple  de  la 
vengeance  de  Dieu,  quife  fait  la  protection  de* 
foibles  ,  &  qui  fait  des  prodiges  tantôt  dans  la 
pâture  ,  &  tantôt  dans  la  grâce ,  pour  les  défen-; 
dre,  &  pour  les  rendre  même  redoutables  au: 

O  v 
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l:cu  qu'il  abandonne  à  leur  propre  foiLlcfle; 
ceux  qui  -par  une  va;ne  préemption  de  leurs 
piopies  forces  ,  s'expofeht  aoi  péril,  &  aux  oc- 
casions dangereules  en  matière  de  pureté,  qui 
cultivent  des  affections  trop  tendres  ,  qui  fe  jet- 
tent dans  les  occafions  péché ,  &  qui  ne 
prennent  nulle  précaution  contre  une  paflîon 
qui  amollit  le  cœur  &  le  courage  des  plus  forts* 
d'où  il  arrive  quelles  per Tonnes  les  plus  fieres 
s'oublient  en  de  certains  mornens  ;  car  il  n'eft 
plus  temps  de  fe  mettre  en  garde  quand  la  paf- 
fon  a  une  fois  pris  l'attendant  La  pureté  eft 
quelque  choie  de  fi  délicat ,  que  la  moindre  li- 
berté la  blclTe ,  &  le  moindre  fbufle  la  ternit  y 
pour  la  conferver  il  faut  de  la  réfolation  ,  du 
courage  &  une  vigilante  précaution.  C'eft , 
comme  vous  avez  pu  voir  ,  ce  qui*a  rendu  in- 
vincible fainte  Agnès  ;  laquelle  enfuitc  n'a  pas 
été  moins  genereufe  à  défendre  fa  Poy,  puif- 
qu'eje  a  meprifé  &  fouffert  conftamment  la 
choie  du  monde  la  plus  terrible  ,  qui  eft  la 
mort.  Ce  qui  me  fait  dire  encore  une  fois,  que 
Dieu  s 'eft  iervides  chofes  les  plus  foibles  pour 
vaincre ,  &  pour  confondre  les  plus  fortes  &  les 
plus  redoutables  :  Infirma  mundi  eltgit  Veus  * 
m  confundat  fortia.  C'eft  ma  féconde  par- 
tie. 


Second*  T  A  mort  funefte  de  celuy  qui  avoit  ôfé  at- 
Partib.     JLtenter  le  premier  fur  la  pudicité  d'Agnès  > 
fit  naître  ,  Mêffieurs ,  des  fencimens  bien  dif- 
fcrens  dans  les  efprits  de  ceux  qui  furent  té- 
moins du  foin  que  le  ciel  prit  d»  la  défendre  ^ 
•  )  ■    les  uns  admirèrent  la  puiflance  du  Dieu  cju'eU 
'  -  .  -    .Je  adoroit ,  Si  furent  pleinement  perfua'dez  de  U 
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tttité  de  fa  Religion  ;  &  les  autres  foutinrcnt 
qu'elle  s'étoit  fèrvi  des  enchamemens  de  la 
magie ,  pour  éviter  l'infamie  qu'on  luy  vou- 
loir Élire  (buffrir.  Ce  fendaient  prévalut  ,  & 
fit  prendre  la  refolution  au  Gouverocur  d'agir 
contre  elle,  comme  contre  une  Chrétienne, 
c'eft-à  dire  d'employer  les  plus  horribles  tour- 
mens  pour  l'obliger  à  renoncer  à  fa  Religion  f 
qui  ne  luy  tenoic  pas  moins  au  eccur  que  fa 
pureté ,  qu'elle  avoir  défendue  avec  tant  de 
courage,   -àgués  leûpira  a  cette  nouvelle. ,  8C 
triompha  dfjoye  ,  &  couroit  déjà  s'offrir  d'elle- 
même  à  la  mort ,  loifquc  le  bonheur  du  mar- 
tyre penfa  luy  échapper  par  l'événement  me-  " 
me  qui  (embloit  le  luy  devoir  plutôt  procurer 
ce  fut  que  celuy  ,  que  l'Ange  Protecteur  avoir 
abattu  mort  à  fes  pieds,. fc  trouva  être  le  fil* 
même  du  Préfet ,  &  Pâmant  paffionné  qui  I?a- 
voit  fi  opiniâtrement  pourfuivie  $.  elle  dévoie 
apparemment  s'attendre  que  le  pere  pour  ven- 
ger la  trifte  morc  .de  fon  fils  ,  U  traiterait  avec- 
toute  la  rigueur,  que  fa  douleur  &  fon  def- 
efpoir  luy  lhggereroit  j.mais  ^il  prit  la  chofe  tout 
autrement  ,  &  changeant  tout  à  coup  de  ré- 
folucion  ,  il  crut  qu'Agnes  ne  feroit  pas  moins- 
fuilTante  pour  rendre  la  vie  à  ce  malheureux  r 
qu'elle  l'avoit  été  pour  la  luy  ravir  en  défen- 
dant fon  honneur. 

La  douleur  donc  qui  preflbit  ce  pere  affligé 
Tempoita  fur  fa  colère ,  &  fur  fa  vengeance;, 
il  conjura  cel  e  qu'il  avoit  fi  cruellement  offen- 
féc  de  luy  rendre  fon  fils  ■  &  ajouta  a^x  priè- 
res les  pW  firreeres  promeffes  ,  que  l'un  &  l'au- 
tre n'auroit  plus  que  du  refped  &  de  l'admi- 
ration p  our  fa  vettu  j  fc  qu'elle  auvoit  à  l'avez 
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nir  pour  fes  plus  pmffans  protecteurs,  ceu> 
mêmes  qui  Ta  voient  perfecutée  le  plus  cruelle-  ^ 
meut.  Agnes  qui  félon  la  maxime  de  la  Reli- 
gion qu'elle  avoit  .embraffée,  n'avoit  point  de 
plus  ardent  defir ,  que  de  faire  du  bien  à  fes 
pcriecineurs ,  employa  fon  crédit  auprès  de 
Dieu  ,  pour  obeenir  cette  faveur  :  fa  prière  fut 
écoutée ,  le  mort  recouvra  la  vie  ;  Jk  par  un 

.  double  miracle,  en  revoyant  le  jour ,  il  fat  éclai- 
ré des  lumières  de  la  grâce  ,  &  reconnut  l'aveu- 
glement ,  ou  l'idolâtrie  ,  &  fa  foli^paflion  Ta-  • 
voient  jetté.  11  embraiTa  la  Foy  ,  flelit  fur  le 
champ  le-Difciple  de  celle  qu'il  ne  regardpit 
plus  avec  les  yeux  d'un  amant  pafTionné,  mais 
d'un  Chrétien  qui  luy  étoit  doublement  rede- 
vable dë*la  vie  ,  &,  de  l'avoir  retiré  d'un 

•  malheur  éternel ,  où  jiî  aîîoit  être  précipité- 
Pour  le  pere  ,  il  marqua  bien  quelque  reconnoif- 
fance  de  ce  (ïgnalé  bienfait,  &  eut  honte  de  pour- 
fu ivre  la  mou  de  celle  qui  avo;t  eu  le  pouvoir 
de  luy  rendre  la  vie ,  en  la  perfonne  de  ion  6ls. 
Il  admira  le  pouvoir  du  Dieu  des  ChrétîRis  j 
mais  il  en  demeura  là  ;  la  crainte  d'encourir  la 
la  dfgracede  l'Empereur,  luy  fit  étouffer,  les 
lumières  de  la  grâce  qui  commençott  «i  l'échu-  . 
rer  ;  &  tout  ce  qu'il  crut  devoir  faire  en  fa- 
veur d'Agnès  ,  fat  de  fe  déporter  de  ce  Juge» 
ment,  fous  quelque  prétexte  qu'il  luy  fut  aifé  . 
de  trouver,  &  de  s'en  décharger -fur  un  de  fes 
Lieutenans,,  choifi  par  l'Empereur ,  pour  cxe«? 
cuter  l'Arrêt  porté  contre  les  Chrétiens. 

Voi^  donc,  Meffieurs,  la  genereufe  Agnès 
qui  a  changé  de  Tyran  ,  mais  qui  n'en  eftpas 
traitée  plus  favorablement  pour  cela;  &  au 
n'ayant  plus  j:ien  à  craindre  du  côté  de  ion 
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honneur  ,  ne  peut  être  épouvantée  nî  par  les 
plus  terribles  menaces,  ni  par  la  vue*  des  plus 
effroyables  •  ;ourrnens.  *    Ce  furent  les  dcùï 
moyens  que  le  nouveau  Tyran  mit  en  œuvte 
•  pour  ébranler  fa  confiance  ;   mais  admirez  f 
Chrétiens,  la  force  delà  grâce  dans  la  foibiefle 
d'une  fille ,  qui  fe  mocque  des  plus  terribles 
fupplicés  dont  elle  cft  menacée,  &  qui  témoi- 
gne un  courage  plus  qu'humain  à  les  fburïrir. 
Ce  nouveau  Miniftrc  de  la  fureur  des  Empe- 
reurs ,  accoutumé  au   fang  &  au  carnage  y 
voyant  qu'on  n'avoit  rien  pu  gagner  fur  ï'ef- 
pnt  decette  Vierge  Chrétienne  ,  en  l'expofant 
à  l'infamie  ,  puifqu'eltc  avoit  trouvé  le  moyen 
de  s  en  garentir  ;  crut  qu'il  c'y  avoit  plus 
rien  à  ménager  à  fon  égard  ;  c'eft  pourquoy , 
pour  changer  de  batterie,  il  s'avifa  de  faire 
étaler  devant  fes  yeux  tous  les  inftrumcns  de 
cruauté ,  dont  on  avoit  couiume  de  tourmen- 
ter les  Chrétiens ,  ne  -dou:ant  point  que  cet 
affreux  fpe&acle  ne  dut  effrayer  une  perfonne 
de  fon  âge  &  de  fon  fexe  :  d'un  côté  ij  fit 
pafîer  comme  en  revue  les  Bourreaux,  qui 
n'attendoient  plus  que  le  fîgnal ,  pour  exécuter 
les  ordres  qu'on  étoit  prêt  de  leur  donner; 
&  de  l'autre ,  les  feux  &  les  roues ,  les  che- 
valets ,   les  tortures ,  les  rafoir's  ,  &  tout  ce 
qu'il  put  s'imaginer  de  plus  capable  de  Té- 
pou  vanter  ;  &  enfuite  d  un  ton  menaçant  & 
impérieux  ,  luy  déclare,  qu'il  faut  ou  fàcrifier 
a  fes  Ditux  >  ou  fervir  elle-même  de  viûime 
à  leur  colère;  qu'elle  prît  garde  au  relie  de 
s'expofer  à  un  repentir ,  qui  luy  feroic  inutile 
après  ce  dernier  avis  ;  &  qu'autant  enfin  qu'on 
ayoit  eu  d'égard  &  de  ménagement  pour  fa 
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naiiTauce ,  pour  fon  âge >  &  pour  les  rates  qaa~ 
luez  de  laperfonnc  ,  autant  devoit-clle  s'atten-  . 
dvç  qu'on  uferoic  déformais  de  rigueur;  qu'elle 
ne  Ce  picquât  point  à  contre-temps  d'une  vaine 
gloire  de  courage  &  de  fermeté  ,'qui  luy  cotî-  " 
teroit  bien  cher  ;  que  toute  la*  grâce  enfin» qu'il' 
luy  pouvoir'  faire ,  qùoy  qu'elle  s'en  fut  rendue 
indigne  ,  étoit  de  luy  accorder '  encore  ce  peu 
de  temps,  afin  de  revenir  de  fon  entêtement, 
pour  une  Religion  odieuie  aux  Empereurs  & 
pernicieuicâ  l'Empire. 

Agnès  écouta  les  menaces  de^ce  barbare  fans  s'é- 
mouvoir, fans  Te  déconcerter,  &  fans  changer  de 
*       vifage  •  &  regarda  fans  s'effrayer  ce  formidable 
»  appareil  de  fupplice  ;  non  qu'elle  ignorât  fa  foi- 

blefie  naturelle  ,ou  qu'elle  le  confiât  enlcsnro- 
pres  forces  ;  mais  c*êfi  que  fe  femafit  fortifiée  de 
et  luy  cjui  rend  toute-puiilante  l'infirmité  même, 
v  el^a  regardoit  la  mort  pour  Jefus-Chrift  com- 
m  me  le  comble  de  Ces  defirs  :  &  tous  les  inftru-' 

mens  de  fon  martyre  ,  comme  autant  de  grâces 
&  de  faveurs,  parce  que  c' étoit  -autant  de 
v  moyens  de  luy  marquer  la  grandeur  de  fon 
amour  :  ce  qui  a  fait  dire  ces  belles  paroles  aV 
fàint  Grégoire  le  Grand  ,  en  parlant.de  la  conC- 
tance  &  de  l'intrépidité  de  cette  genereufe  Vier- 
titmiL  xr.  in  ge    Arite  armalos  Greges  &  J*r&Jides  invie- 
ivan^.         ta  ftetit.feriente  robu fttor  ,  &  jnd>cahtefubl:~- 
mi  or  ;  qu'elle  parut  au  milieu  de  ces  Bourreaux, 
plus  difpoféc  à  fouffi  ir%  qu'ds  ne  l'étoient  à  la 
tourmenter  ;  Se  plus  alTurée  que  le  Juge  même 
/         qui  la  condamnoit.  En  effet ,  cette  fermeté  ,  8c 
<c  courage  intimida  celuy  qui  penfoit  l'effrayer 
par  ce  fpeftaclc  de  cruauté.  Il  appréhenda  que 
le  même  Dieu  qui  avoit  vengé,  par  une  more 
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Tubite ,  l'outrage  qu'on  avoît  voulu  faire  à 
Agnès  ,  ne  fit  encore  fentir  fon  pouvoir  pat 
quelque  éclatante  punition.  Mais  vous,  Chré- 
tiens, ne  ,  craignez  -  vous  point  pour  cette 
fainte  fille,  en  faifant  réflexion  fur  la  grandeur 
des  tourmens  qu'on  luy  prépare ,  fur  la  déjjca- 
teffe  de  fa  complexion  .  &  fur  la  foiblcfle  de 
fon  âge ,  ïi  fenfible  à  ^a  douleur  ?  On  a  Vu  des 
hommes  ,  qui  après  s'être  montrez  intrépides 
aux  plus  effrayantes  menaces  ,  ont  ^nfuite  fuc- 
combé  fous  la  violence  des  tourmens  :  àuflî 
étoit-cc  le  langage  ordinaire  des  Tyrans ,  de 
dire  aux  Chrétiens  qui  méprifoient  leurs  me- 
naces, ou  qui  leu*  répondoicnt  avec  beaucoup 
de  fermeté  :  CeJJabunt  verba  ,  cum  <ventnm 
erit  ad  verber/.  Vous  changerez  de  difeouré, 
&  vous  implorerez  nôtie  clémence  ,  lorfquc 
la  douleur  autfa  un  peu  rabatu  de  cette  vaine, 
préemption  ;  &  nous  en  allons  faire  l'expe-*. 
riciice-. 

Non,  Meilleurs  ,  ne  craignez  rien  de  fenv 
blable  .pour  la  gencreufe  Agnes  ;  puifque  nous 
allons  plutôt  voir  en  fa  pciibnhe  ,  qu'il  le  lert 
des  chofes  les  plus  foibles  ,  pour  triompher  des 
plus  teiribles  :  fi  fon  corps  cil  foibie  ,  elle  fe 
loiîtiendra  par  la  force  de  ion  efprit  ;  &  fi  cllfc 
ne  palle  pas  par  tous  les  genres  des  tortures 
qu'on  luy  a  deftinez  ,  c'eft  qu'elle  nîcft  pas 
affez  robufle  pour  fouffrir  fans  perdre  la  vie', 
Pimprcflion  violente  de  tain  de  différentes  for- 
tes de  fupplices.  On  commence  donc  par  le 
plus  fenfible  &  le  plus*  rigoureux  de  tous  ,  qui 
eft  le  feu  j  on  allume  un  bràfier  pour  confu- 
mer  cette  innocente  vidime  ;  mais  les  fiâmes 
lefpc&erent  ce  corps  virginal  ;  &  non  feule- 
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ment  elles  ne  confommerent  pas  m.ême  un  féal  ^ 
'   t    '    de  fes  cheveux  •  mais  de  plus  ,  tournèrent  tou- 
te leur  violence  contre  ceux  qui  parurent  les 
*   plus  animez  à  la  faire  fouffrir  ;  &  pendant  que 
le  miracle  des  trois  Enfans  de  la  tournai  fe  de 
Babvlone  fc  renouvelloit  à  fort  égard  ,  Agnès 
fc  répandit  comme  eux  ,  en  louange  8c  en"bene- 
diclion  ,  &  marqua  bien  par  l'ardeur  de  fa 
Prière ,  que  ce  n'étoit.  pas  l'exemption  de  la 
douleur  qu'elle  demandoit  à  Dieu  ,  mais  la 
force  &  la  confiance  de  la  fouffrir;  &  puif- 
que  les  creaturesinfenfibles  qu'on  employoic  pour 
la  tourmenter,  l'av  oient  épargnée  ,*eîle  atten- 
•        ,     doit  cetteraveur  delà  cruauié.,des  hommesl 

Sa  prière  fut  exaucée  ,  le  fer  fut  employé  au 
défaut  des  fiâmes  ;  &  le  récit  que  faint  Am- 
broile  fait  de  (on  martyre ,  nous  montre  quel- 
le fut  la  barbarie  de  ces  Bourreaux,  &  la  con- 
fiance d'Acnés  à  fouffrir  dans  tous  les  mem- 
Lié  t.  dt  Virr  bres  ^e  C0l'Ps  VFuit  ne  m  Mo  corpufeulovul~ 
*  gim*  nen  locus  ?  G  elt  ainfi  que  ce  Pere  en  parle: 

Et  qui  non  hàbuit  quo  ftrmm  reetperet  ,  hâ- 
tait ,  q uo  femtm  Vincent.  Il  ne-  fe  trouvoit 
plus  de  place  fur  ce  corps  tendre  &  délicat  > 
pour  y  faire  de  nouvelles  playes  ;  mais  elle  eut 
aflez  de  coniage  pour  lalTer  fes  bourreaux,  8c 
pour  leur  repioçher  leur  lâcheté  ,  d'êcre  moins 
piompts,  &  moins  confians  à  la  tourmenter  , 
qu'elle  ne  l'étoit  à  fouffrir  la  violence  de  tous 
les  tourmens.  Ce  faint  Do£kur  déployé  toute 
fbn  éloquence  à  nous  dépeindre  d'un  côté  ces 
impitoyables  Minières ,  acharnez  autour  de  ce 
corps  innocent ,  qu'ils  déchirent  avec  des  inf- 
tru mens  qui  nous  font  horreur- &  cie  l'autre, 
cette  Vierge  comme  un  innocent  agneau  entre 
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les  griffes  de  ces  Tveies  furieux  :  Hic  inter 
crueîitas  carnificurn  impatida.  n*anus.  Ce  iont 
fes  termes1  :  A/ori  adhuc  nefcia  fedm  parata. 
Il  nous  la  reprcfentc  crvihitc  les  mains  liées, 
le  cou  chargé  de  chaînes ,  tous  fes  membres 
meurtris  &  accablez  fous  le  poids  des  ters  ;  & 
dans  cet  état  elle  prefente  fon  corps  aux  épées 
de  ces  Miniftrcs  d'iniquité,  qui  reùifenc  de  luy 
donner  iî-tôt  le  coup  de  la  mort  :  H&c  Jiri* 
dentïum  graiihts  immobilu  jraSiùus  catc- 
narum  ^ffirentis  mueront  miliris  totum  ojferre 
corpus» 

Mais  le  Tyran  qui  prcfïdoit  à  certc  cruelle 
exécution,  s'étant  apperçu  que  fa  confiance 
affeimilToït  les  Chréucns  ,  «5c  ébranloit  les  Ido« 
Jàtres  ,  qui  reparc^uoient  dans  le  courage  d'une 
Èlic  quelque  choie  de  divin  ,  commanda  à  Tua 
des  Bouncaux  de  la  peteer  avec  ion  épée 
Agnès  prefente  le  cou  fans  trembler  ;  &  s'é- 
*tant  apperçue  que  le  Bouucau  palifloit  de  crain- 
te ,  &  quM  ne  prenoit  l'épce  qui  la  de  voit  cou- 
ronner du  martyre,  qu'avec  une  maiu  trem- 
blante ;  elle  l'encourage  ,  &  luy  demande  ce 
qui  le  retient  ,  ou  qui  l'empêche  d'exécuter  les 
ordres  qu'on  luy*  donne?  Cerneres  trepidere  car- 
nificem  ,  guafi  uddicJus  f*iffet  ^fMere  or  a  aliè- 
ne ùmenth  periculo.  Ce  lbni ,  Meilleur s^  des 
circonftances  que  faint  Ambroife  a  jugé  à  pro- 
pos de  remarquer  ,  pour  frire  connoître  la  for- 
ce d'un  Dieu  Tout-puiiTant ,  dans  la  foiblelTe 
de  cette  gcnereule  Vierge ,  qui  reço  t  enfin  le 
coup  heureux  qu'elle  atrendoit ,  &  qui  la  cou- 
ronne du  manyre  ;  fon  corps  nage  dans  fon 
fang  ,  pendant  que  fon  amc  viâoiieufe  s'en- 
yolle  au  ciel  pour  y  recevoir  une  double  cou- 
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ronne  de  gloire  ;  l'une  pour  avoir  témoigné  (à 
force  &  ion  courage  à  conièrver  la  pureté , 
contre  toutes  les  promeffes ,  toutes  les  follici- 
9  rations ,  &  tous  les  artifices  qu'on  a  employez 

pour  la  luy  ravir;  &  l'autre  pour  avoir  défen- 
du Ta  foy  ,  que  ni  les  menaces ,  ni  les  tourmens 
les  plus  horribles  n'ont  pu  luy  arracher  du 
cœur.  Ce  qui  me  fait  finir  fon  éloge  par  les 
mêmes  paroles  ,  par  lefquellcs  nous  l'avons 
commencé  ;  que  Dieu  fe  fert  des  choies  les 
plus  foibles  en  apparence,  pour  confondre  ce 
qu'il  y  a  au  monde  de  plus  terrible  ,  &  de 
plus  fort.  \ 

■  • 

À  Ce  grand  exemple  de  vertu  &  de  cou- 
onclu-  jf\ragC  j  chrétiens  Auditeurs #  ne  vous  fen- 
5IOK'  îoz-  vous  point  arrimez  de  cet  efprit  de  force», 
que  la  foy ,  le  zele  de  la  Religion ,  &  l'efpric 
de  charité  inlpiroit  autrefois  aux  Martyrs  j 
c'eft  ,  djt  faim  Auguftin  ,  l'effet  que  doit  pro- 
duire en  nous  le  récit  de  1a  confiance  qu'ils 
ont  fait  paroîcre  à  fouffrir  les  plus  eftroyablcs 
tourmens  :  Excmpla  Martyrum  exhortathnes 
funt  Martyriorum.  Oiiy  ,  les  exemples  de  ces 
généreux  Martyrs ,  font  de  vives  &  de  puilTan- 
tes  exhortations  au  Martyre  ;  ils  piquent  nô- 
tre courage;  ils  nous  repiochent  nôtre  lâche- 
té ;  ils  nous  font  fouvenir  de  la  foy  que 
nous  profelTons,  laquelle,  comme  parle  un  au- 
tre Pcre ,  eft  un  engagement ,  &  un  dévoue- 
ment au  martyre  ;  mais  s'il  y  a  aucun  exemple 
capable  de  nous  infpirer  ces  généreux  fenti- 
mens ,  c'eft  ecluy  de  l'invincible  fainte  Agnes. 
Qu  i  fexc,  quel  âge,  quel  prétexte  peut  excu- 
fei  notre  lâcheté  1  fi  nous  n'avons  pas  du  moins 
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le  courage  de  fouffrir  les  peines  qui  (ont  atta- 
chées tu  iervice  de  Dieu  ,  Se  à  la  profeffion 
du  Chrifïianifme  ,  en  voyant  une  fille  de  trei- 
ze ans  s'eïcyer  par  fa  confiance ,  au  deffus  de' 
la  foiblefle  de  fon  lexe ,  de  fon  âge  ,  &  de 
la  nature  même ,  pour  témoigner  à  Dieu  fa 
fidélité?  Quel  fecret  reproche ,  une  telle  force 
d'efprit  &  de  coeur  dans  un  fi  foible  corps , 
&  une  telle  generoficé  dans  un  âge  fi  timide, 
ne  font:ellcs  point  à  tant  de  lâches  Chrétiens,? 
qui  bien  loin  d'être  prêts  de  donner  leur  vie 
pour  la  défenfe  de  leur  foy,  ne  peuvent  feu- 
lement fe  faire  violence ,  pour  vivre  félon  les 
maximes  de  cette  foy  ?  Le  temps  des  Martyrs 
n'eft  plus  ,  je  le  fçay  bien  ;  il  n'y  a  plus  de 
Tyrans  qui  perfecutent  les  Chrétiens,  Çc  qui 
employé  le  feu  &  le  fer,  pour  extern  her  une 
Religion  toute  faune  ;  mais  le. monde  même 
s'eft  érigé  en  perfecuteur  ,  &  en  tyran_;  qui 
déclare  la  guerre  ,  non  à  4a  créance  ,  mais  aux 
maxiirics  de  la  foy  &  de  la  Religio:r  ;  il  en 
veut  à  l'humilité  chrétienne  ,  à  l'abftinence , 
,  à  la  modelfce,  à  la  pieté  ,  &  prefque  genera- 
lement  à  toutes  les  vertus.  Il  cft  incontefta- 
blc  qu'il  faut  de  la  force  ,  de  la  confiance, 
&  du  courage  ,  pour  fournir  le  nom'  &  la 
dignité  de  Chrétien  •  mais  fi  ces  Chrétiens  , 
ne  renoncent  pas  à  leur  foy  ,  de  paroles,  hc- 
las  J  ils  y  renoncent  fouvent  par  leurs  actions , 
&  par  une  vie  toute  plongée  dans  la  molleflc 
&  dans  les  plaifirs  ;  ils  en  viennent  même 
jufqu'à  faire  de  leur  foiblefle  ;  un  prétexte  fa- 
vorable, à.  leur  lâcheté  ;  ils  font  trop  foibles, 
4ifent-ils  ,  pour  pratiquer  la  mortification 
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Chrétienne  ;  mais  ils  ont  allez  de  forces  poaf 
vivre  dans  de  continuelles  débauches  ,  pour 
fou  tenir  les  fatigues  ,'  &  les  travaux  que  le 
monde  exige  d'eux ,  &  pour  fe  cofirormer  aux 
maximes  du  ficelé  ;  &  ils  font  trop  foibies. 
pour  vivre  en  Chrétiens:  Ad  feccandum  for- 
te ,  ad  p&nitendam  débiles  ,  difoic  l'éloquent 
Salvien  ,  des  Chrétiens  de  fon  temps.  Quel- 
le CQnfufion  ne  leur  donnera  point  un  jour 
l'exemple  d'une  Sainte,  qui  a  fi  gencreufe- 
racnt  vaincu  ce  que  le  monde  a  de  plus  ca- 
pable de  nous  leduiic,  &  de  nous  épouven- 
ter  ? 

Cet  exemple  de  force  dans  une  Vierge  foi- 
b!c  d'âge  &•  de  fexe  ,  vous  regarde  particu- 
lièrement ,  Mesdames  ;  &  faint  Ajnbroifc  en 
fait  une  preuve  pour  conclure  qu'il  n'y  a -point 
d'âge  ,qui  ne  foie ,  pour  ainfi  dire,  mur-pour 
le  martyre,  &  que  le  fexe  le  plus  fo.ble.étant 
fbûcenu  .de  la  «race  du  ciel ,  a  fouvent  don- 
ne  les  plus  grands  exemples  de  confiance  ; 
mais  je  crains  que  l'on  ne  puifle  dire  de. vous, 
ce  que  Tcnulhen  reprochoit  aux  femmes  mon-  # 
daines  de  Ion  temps  ;  qu'il  y  a  voit  bien  fu- 
jet  de  craindre ,  qu'un  corps  nourri  avec  tant 
de  dél  catelfe,  couvert  d'habits  11  précieux  t 
-&  chargé  de  tant  d'ornemens,  ne  lailïat  pas 
de  place  à  l'épée  d'un  bourreau  ,  s'il  falloit 
mourir  po.ur  la  roy.  Que  fi  vous  n'avez  j>as 
le  courage,  &  la  genereufe  rélolution  d'imiter 
celle  dont  j'ay  tâché  de  vous  reprefenter  la 
force,  imitez- la  3u  moins  dans  fa  modeftie  , 
dans  fa  vie  retirée ,  dans  fa  pieté  >  &  dans 
le  mépris  qu'elle  a  fait  de  toutes  les  vanitez  du 
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fîecle  ;  il  faut  pour  cela  de  la  force  ,  afin  de 
faire  violence  à  vôtre  naturel  ,  &  pour  1  fur- 
momer  ce  malheureux  refpcd  humain  ,  qui  ( 
eft  aujourd'huy  le  plus  grand  ennemi  de  la 
Religion  ;  c'eft  par  ce  moyen  que  vous  fouf-  ' 
tarez  une  cfpecc  de  martyre  ,  &  que  vous  en 
acquererez  la  couronne  dans  le  cicL  Je  vous 
la  lbuhaue,  &c. 


V 


PANEGYRIQUE 

.  O  E. 

♦S.  VINCENT'. 

,  MARTYR. 

» 

Spe&aculum  fadti  fumus ,  mundo  An- 
gelis,&  Hotninibus.  i,  AdCorinth. 

Nous  fervotu  de  (feftadt  an  monde , 
aux  Anges  r  &  aux  Hommes.  En  la 
première  aux  Corinth.  ch.  4.  - 

ï]  E  que  le  grand  Apôtre  8ifok  de 
>J*  luy-même,  &  des  Chrétiens  de 
C  |Mj  fon  temps ,  dans  les  premières  per- 
||  (éditions  de  i'Eghie  ;  j'ay  cru, 
1  Meilleurs ,  que  je  le  pou  vois  dire 
en  particulier  du  glorieux  faint  Vincent Pua 
des  {  lus  couragenx  Martyrs ,  &  des  plus  illuf- 
trés  liéfcnfeurs  de  la  fby,que  le  Chnltianiirnc 
ait  produit.  Sa  force  &  fon  courage  ont  quel-- 
que  chofe  de  furprenant  ;  &  Dieu  a  fait  paroître 
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a  (on  égard  fou  pouvoir  d'une  manière  fi  fin- 
guliere  ,  que  je  ne  "crains  point  de  dire  ,  qu'il  a 
été  un  fpectacle  capable  d'attirer  les  yeux  des 
Anges  &  des  Hommes;  &  qu'il  peut  encoïc 
aujourd'huy  être  l'objet  de  nos  admirations  ; 
SpecUculum  facïifumus  mundo ,  Angelis  & 
Mominibus.  Aulîï  eft-ce  par-là  que  faint  Augu- 
ftin  commence  l'un  des  Sermons  qu'il  a  fait 
de  cet  incomparable  Martyr  :  Magnum  fpec- 
tactilum  ffeêiavimus  otulis  fidei.  ,  Vincen- 
tium  Martyrem  ubique  Vincent em.  En  effet, 
*ii  au  fentimentt  d'un  Ancien ,  c'eft  un  fpefta- 
clc  digne  des  yeux  dç  Dieu-même  ,  de  voir 
un  homme  aux  prifes  avec  la  fortune ,  qui  n'eft 
point  abatu  ni  ébranlé  par  fes  diigraces ,  8c 
qui  demeure  ferme  &  intrépide  dans  la  déca- 
dence de  fes  affaires;  qu'y  a-t  il  de  plus  grand 
Se  de  plus  admirable,  que  de  voir  un  homme 
foible  de  Iuy-même  ,  mais  foûtenu  de  la  force 
d'enhaut ,  être  à  l'épreuve  des  tourmens  &  des 
plaifîr*  ?  méprifer  les  promelTes  les  plus  avan- 
tageufes,  demeurer  invincilÉe  au  milieu  des 
plus  effroyables  fupplices;  &  dans  cet  alterna- 
tive  des  douleurs  &  des  délices,  être  également 
victorieux  -dans  les  uns  &  dans  les  autres  ? 

Mais  ce  fpedtacle  ,  Meilleurs ,  ne  dbit  osé 
fc  terminer  a  une  admiration  Iterile  ;  il  doit  icr- 
vir  à  nôtre  inftrudtion  ;  &  comme  le  même 
feint  Do&cur  dit  des  Martyrs  en  gênerai ,  que 
leurs  confiances ,  leurs  tourmerfc  font  autant  de 
fortes  &  de  puiflantes  exhortations  au  martyre,- 
nous  devons  du  moins  imiter  leur  foy  &  leur 
courage,  en  fouffrant  les  épreuves  que  Dieu  veut 
faire  de  nôtre  vertu  K  en  cette  vis  ,  pour  avoir 
iuj'et  de  la  couronner  dans  l'autre.  Rendes 
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vous  doncattentit^Chrénens,  à  ce  fpe&acle,  qu« 
j'ay  deiTein  de  vous  reprefenter  dans  la  force  du 
grand  faint  Vincent  :  s'il  n'attire' pas  vos  yeux 
par  fa  nouveauté  ,  parce  que  l'Eglife  compte 
jufqu'à  plus  d'onze  millions  de  Martyrs  ;  du 
moins  j'ofe  vous  promettre  ,  qu'il  n'y  en  a 
point  ,  ou  le  courage  d'un  homme ,  &  la  for- 
ce d'un  Dieu ,  ayent  davantage  éclaté.  Pour  le 
voir,  implorons  les  lumières  du  ciel  par  l'entre-- 
roift  de  la  Reine  des  Martyrs,  en  luy  difaîit , 
Ave  Maria,  ^ 


c 


'Eft  ,  Meilleurs  ,  une  queftion  entre  les 
Théologiens  ,  à  laquelle  de  ces  trois  ver- 
tus l'on  doit  attribuer  le  mérite  &  la  gloire  du 
martyre  ;  ou  à  la  force ,  ou  à  la  foy  ,  ou  à  la 
chanté  ;  puifqu'il  eft  confiant  que  toutes  les 
trois  concourent  à  une  action  û  noble ,  &  fi 
iiiuftrc  ,  que  la  Religion  Chrétienne  n'a  rien 
de  pius  grand  ,  ni  de  plus  généreux.  La 
foy  fans  douce  y  a  grand  part  ,  puifque  c'eft 
pour  la  défendre  ^ue  l'on  donne  fa  vie.  La.char 
^  rité  n'y  eft  pas  moins  cffcntielle ,  puitquM  eft 
compte  entre  les  actes  d'amour  de  Dieu  ,  & 
qu'il  en  eit  même  le  plus  grand  \  &  le  plus 
t  parfait-,  comme  femble  dire  le  Fils  de  Dieu 
Jean.  ij.  luy-même.  Majore?}*  ha.c  àïUctionem  nemo 
haber  ,  cjU^m  ut  animam  ponat  qui$  pro  ami- 
fis  fris  ;  mais  il  faut  avouer  que  fans  la  for-  V 
Ht  Se  le  coufcage  ,  oh  ne  verroit  jamais  ce 
miracle  devenu,  qui  emporte  le  ciel  par  vio- 
lence ,  &  qui  attuc  ^admiration  de  tout  le  mon- 
de. C'eft  pourquoy ,  ditent  les  Docteurs  ,  il 
faut  que  ces  trois  vertus  y  contribuent  tout  à 
la  fois ,  mais  chacune  en  leur  manière  ;  la  foy 
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tomme  la  caufe  pour  laquelle  oa  ycrfe  fon 
fang  i  la  charité  ,  comme  celle  qui  le  comman- 
de ,  &  qui  en  eft  le  premier  principe  ;  mais 
c'eft  la  force  qui  met  les  deux  autres  en  exer- 
cice,  &  fans  laquelle  elles  feroient  fans  mou- 
vement &  fans  action.   Ainfi  quoyqu'on  ne 
puifle  douter  que  la  foy  de  nôtre  incomparable 
S.  Vincent ,  ne  fût  aufli  vive  ,  &  aufli  inébranla- 
ble quton  en  ait  jamais  vu ,  &  qu'on  en  doive  ju- 
ger par  la  grandeur  même  des  tourmens  qu'il  a 
endurez  pour  la  défendre  ;  quoyque  fa  charité  aie 
été  plus  ardente  que  les  feux  &  les  fiâmes .  qui 
n'ont  pu  l'éteindre ,  ni  la  ralentir  ;  nous  nè'xon- 
fidercions  cependant  que  fa  force  qui  a  triom- 
phé des  tourmens  &  des  plaid rs  :  car  quoyque 
l'on  puiffe  dire  qu'elle  luy  a  é;é  commune 
avec  une  infinité  d'autres  Martyrs,  vous  ver- 
rez pourtant  dans  la  fuite,  que  les  circonftan- 
ces  en  font  fi  particulières ,  que  j'ay  eu  raifon 
de  vous  dire  qu'il  eft  un  fpe&acle  digne  de 
l'admiration  des  Anges  &  des  hommes  ;  &  a- 
joûter  que  pendant  .que  ce  généreux  Athlète  li- 
gna ic  cette  force,  pour  marquer  à  Dieu  fa  fi- 
délité ;  Dieu  de  fa  part  fait  voir  celle  de  fon 
.  bras ,  à  le  foutenir  durant  fon  combat ,  &  à  le 
rendre  glorieux  après  la  victoire  ;  &  qu'ainlî 
c'eft  un  double  fpeclacle  que  j*entreprcns  de 
vous  reprefeutec  aujourd'huy  :  ce  que  Vincent 
fait  pour  Dieu,  dont  il  défend  la  caufe  &  les. 
intérêts  ;  &  ce  que  Dieu  fait  pour  la  gloire  de 
faint  Vincent:  Spe&aculum  fa  fit  fumus  mun- 
do  ,  Angelis  &  Hommibus.  Ce  fera  le  parta- 
ge de  ce  difeours. 


Tome.  I 
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Première  T)Our  commencer  par  le  premier  fpe£tâck  ; 

Tartie.  JL  qui  nous  fait  vou  ce  généreux  Lévite  m-: 
'  '  vincible  -dans  les  plus  rudes  combats,  c'eft, 
Meilleurs ,  un  autre  problème  dans  la  mora- 
le ;  fçavoir  fi  la  force  parôît  davantage  à  vain- 
"  •  cre  la  douleur  eue  le  plaifir ,  cjui  fcmblent  les 
deux  grands  ennemis  qu'elle  a  à  combattre ,  Se 
les  deux  choies  les  plus  capables  de  Pébjjjjnler. 

.  \  Comme  la  queftion  en  feroit  plus  curieufe  qu'é- 

difiante, j*en  laiffe  la  décifion  aux  Philofophes, 
qui  .n^admirent  pas  moins  Tune  que  l'autre  ; 
.  /  ^  &  qui  foûtiennen*  avec  jufte  railbn ,  que  quoy- 
qu'a  confîderer  le  panchant  que  la  nature  a 
pour  le  fécond,  &  l'horreur  qu'elle  a  pour  lé 
premier,  la  difficulté  paroiffe  égale  :  l'expé- 
rience néanmoins  fait  voir  par  le  grand  nom- 
bre de  ceux  qui  fe  biffent  vaincre  aux  plailirs  , 
.  r  que  cet  écûcil  cft  le  plus  à  craindre  ,  &  que  les 
naufrages,  y  font  plus  frequens ,  &  par  confc- 
quentque  lavj£oirc  en  eft  plus  glorieule;  auffi 
a-t«on  vu  des  Martyrs,  qui.  après  avoir  laffé 
la  cruauté  des  Bourreaux,  &  bravé  la  mort  avec 
tout  ce  qu'elle  avoit  de  plus  capable  d'effrayer 
les  plus  grands  courages  ,  ont  lâchement  fuo 
Cômbé  aux-  charmes  &  aux  attraits  des  plaifirs  ; 
"  mais  fans  entref-plus  avant  dans  cette  queftion  , 
je  mé  contente  de  dire,  avec  le  Prophète,  que 
la  force  mérite  les  regards  &  l'admiration  des 
hommes  ;  &  que  c'eft  un  beau  fpeâacle  df 
0  voir  fouler  aux  pieds ,  comme  parle  un  (aine 
Pcre ,  &  regarder  avec  un  généreux  mépris , 
ce  que  les  hommes ,  ou  aiment  ^  ou  craignent  le 
plus  :  Quod  omnes  tirnent  ;  quod  omnes  amant^ 
44lceatfortitHdo. 
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-Or  c'eft  ce  qui  a  rendu  nôtre  Saint  un  fpcc-  * 
tacle  digne  des  yeux  des  Anges  &  des  Hdhi- 
mes ,  puifqu'il  a  triomphé  dejTun  Se  de  l'autre  - 
avec  un  égal  courage  ,  Se  que  peu  importe  la- 
quelle de  ces  deux  victoires  foit  la  plus  glo- 
rieulè  ;  puifque  ce  grand  Saint  mérite  la  gloi- 
re d'avoir  vaincu  tout  les  deux  ;  premièrement 
les  fouffrances  &  les  tourmens  ;  car  enfin  il 
femble  que  ce  foit  de  ce  côté-là  qu'on  a  plus  * 
ordinairement  attaqué  les  Martyrs.  Il  fouffre  ^ 
donc  pour  défendre  fa  foy  ,  &  les  intérêts*  de 
fbn  Dieu  ;  c'eft  ce  qui  s'eft  vu  dans  une  infinité 
«le  perfonnés  :  mais  il  fouffre  avec  plaifir  ;  mais 
il  marque  fa  joye  dans  les  plus  terribles  tout-  ' 
mens;  voilà  ce  qui  eft  rare  ,  Se  un  fpedtacle 
fans  doute  digne  d'admirapion  ;  puifque  ce  plai- 
fir ne  vient  pas  de  la  nature ,  qui  en  a  trop 
d'horreur  ,  Se  que  le  Fils  de-  Dieu  même ,  qui 
a  infpiré  la  force  Se  le  courage  aux  Martyrs 
pour  braver  la  mort ,  Se  fouffrir  les  plus  cruels 
tourmens ,  n'a  pas  jugé  indigne  de  fa  force  , 
&  de  fa  qualité  d' Homme- Di'qu,  de  marquer  la 
-crainte  naturelle  qu'il  conçut  à  la  feule  peinture 

(u'il  fe  reprefenta  de  la  croix  ,&  de  la  multitude 
es  peines  qu'il  alloùrèndurcr  pour  nôrté  amour; 
Capitp avère  &  t&dere.  Ain  fi  la-force  ne  confi-   Mure,  4, 
fie  pas  à  n'avoir  aucune  apprehenfion  des  peines  • 
ou  do6  dangers  à  quoy  l'on  fe  voit  expofé  ,  ; 
mais  à  la  vaincre  ,  mais  à  n'en  être  point  abatu ,  v 
mais  à  ne  point  y  fûccomber;  &  comme  rc-  ' 
marque  faint  Auguftin ,  -fi  le  Fils  de  Dieu  a 
tremblé  en  cette  occafion  ,  ç'a  ét  é  pour  infpi-  ■  .  1  - 
rcr  aux  autres  la  force  qui  les  a  rendu  intrépi- 
des. De  manierç  que  fouffrir  c'eft  uue  foiblefle 
propre  de  nôtre  nature  $  mais  s'offrir  fans  crain-  ^ 
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te  aux  fourîrances. ,  les  fouhaiter ,  &  les  re- 
cevoir avec  joye  &  avec  plaifir  ,  ceft  un  mi-  - 
racle  de  force  ,  dont  la  gloire  cft  due  à  l'ardeur 
de  la  charité  que  Ton  a  pour  Dieu  /  laquelle, 
comme  dit  faint  Chryfologue ,  défie  les  dan- 
gers ,  méprife  la  mort ,  &  fur  monte  toutes  cho- 
ies': Pertctilii  infultat ,  mortem  ridet ,  vmeit 
cmnia. 

Voilà  quel  fut  l'invincible  faint  Vincent, 
que  le  ciel  femble  avoir  fait  naître  pour  faire 
%  voir^jufques  oà  peut  aller  la  forte  d'un  Chré- 
tien; &  c'eft  ce  que  l'on  ricut  juger  de  la  gene- 
reufe  réponfe  qu'il  fit  à-Dacien,  ce  furieux 
Miniflie  de  la  cruauté  de  l'Empereur  Dioclc- 
tien ,  le  plus  déclare  ennemi  de  la  Religion 
Chrétienne,  qu'il  avo.'t  réfolu  d'éteindre  dans 
le  fangdc  ceux  qui  en  feroient  profeflion;  ce 
barbare  Miniltrc  d'un  Prince  encore  plus  cruel, 
^bitjetté  la  terreur  &  la  confternation  dans  , 
toute  TEfpagne  ;  enforte  que  les  uns  fe  ca- 
choient  dans  les  grottes ,  les  autre»  fe  retiraient 
dans  les  folitudes ,  &  les  autres  difperfcz  Se  va- 
gabons  cherchoient  un  afyle ,  pour  fc  fouftrai- 
rc  à  fa  fureur.  Nôtre  Vincent  fut  bien  éloigné 
de  cette  fôiblcfle  ,  que  le  Sauveur  exeufoit  mê- 
me clans  lès  Difciples  j  car  au  lieu  de  fuir  & 
de  fc  cacher  par  la  crainte  des  tortures  &  des 
gibets ,  qui  étoient  élevez  par  tout ,  afin-  d'é- 
pouventer  les  plus  timides ,  il  fe  prefenta  har- 
diment de  luy-mêmcj  &  étant  conduit  char- 
~gé  de  fers  à  Saragofle  capitale  de  l'Arragon , 
qui  trou  le  lieu ,  où  l'on  exei  çoit  la  plus  faa- 
glaatc  perfecution  ;  il  parut  avec  un  vifage  a£* 
iiiré  devant  le  Tribunal  de  ce  Juge  inique  ,  qui 
jugeant  par  cette  intrépidité  que  Vincent  n'é- 
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toit  homme  à  s'étonner  des  menaces  de  la  mort; 
&  voyant  que  la  faim  &  les  incommoditez  d'u- 
ne  longue  &  afTreufe  prifon  n'avoienr  rien  ra- 
batu  de  fou  courage ,  pour  commencer  le  com- 
bat >  il  luy  fit  voir  l'appareil  effroyable  des 
fupplices  qui  luy  étoient  préparez  ,  efperant  ' 
que  ce  fpe&acle  lèroit  capable  d'effrayer,  le  plus 
hardi  des  hommes ,  &  que  peut-être  la  feule 
montre  luy  feroit  rendre  les  armes ,  fans  qu'il 
fût  neceflaire^de  palier  plus  avant.  Mais  voici 
la  réponfe  que  luy  fait  faire  faint  Auguftin  ; 
il  eft  bien  probable  que  ce  furent  fes  propres 
paroles  :  Hoc  eft  quod.  femper  optàvi  ,      w-  $*rm.  d*J*n* 
ns  omnibus  concupivi.  Hé  quoy  !  avez-vous  ^°  P,w*,m** 
fi  peu  d'opinion  du  courage  d'un  Chrétien  , 

*t  quende  croire  qu'il  ne  faille  que  la  vue  des  tour- 
'  mens  pour  l'obligera  fe  rendre?  fçachez  que 
bien  loin  de  craindre  la  mort ,  je  la  foahaite  ; 
q#e  c'eft  Tunique  objet  de  mes  vœux ,  le  com- 
ble de  mes  deurs  ,  &  le  terme  de  mesefpcran- 

*  ces  y  que  fi  j'ay  quelque  chofe  à  craindre  ,  c'eft  / 
que  vous  ne  me  traitiez  trop  doucement,  &  que 
par  quelque  égard  ,  ou  par  quelque  indulgen- 
ce  ,  qui  me  ràvnTe  une  partie  de  ma  gloire ,  - 
vous  ne  (oyez  plutôt  Tas  de  me  tourrfientcr , 
quemoy  de  iouffrir  pour  le  E^ieu  que  j'adore, 
&  pour  la  fby  que  j'ay  embraffée  )  non  ,  ni  les 
feux ,  ni  toutes  les  tortures  imaginables  ,  oc 
m'arracheront  jamais  du  cœur  cette  foy  ;  je  dé- 
telle vos  Dieux  ,  &  je  mourray  Chrétien.,  c'eft 
tout  ce  que  j'ay  à  vous  répondre  ;  ne  perdez 
point  le  temps  en  paroles;  hâtez  vous  de  me 
combler  de  joye ,  en  me  doopant  le  moyen  de 
iignaler  la  fidélité  que  j'ay  promife  à  fnoa 
Dieu/  \ 
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Certes  >  Mc/Ticurs ,  fi  ce  prodige  de  force  Se 
de  generoficè  n'cft  pas  un  fpedracle  digne  de* 
yeux  des  Anges  &  des  Hommes-,  je  ne  fçay 
où  il  en  faut  chercher  un  autre  plus  grand  f 
c'eft  aflez  pour  lés  Chrétiens  <lu  commun  de 
fe  foûmettre  aux  volontez  de  Dieu,  fans  plain- 
te &  fans  murmure  ,  &  d'être  prêts  de  fouffrir  r 
ou  la  mort ,  ou  les  maladies  ,  les  traverfes  & 
les  perlecutions  des  hommes  ;  c'eft  mêmcl'é- 
preuve  qu'il  fait  de  fes  amis  :^cc  qu'il  attend 
d'eux,  eft  une  foumiffion auxordtet  delà  Pro- 
vidence} il  ne  nous  oblige  pas  de  les  chercher, 
ni  d'aller  au'dcvant ,  ni  de  les  fouhatter ,  ni 
d'y  trouver  du  godt  &  du  plaifir  ;  parce  que  la 
nature ,  qui  en  a  horreur  ,  ne  les  regarde,  tout  au 
plus  que  comme  des  maux  neceffaires,  auxquels 
il  faut  fe  foûmettre  ;  il  n'y  a  que  la  force  de 
la  charité  qui  puiiTe  changer  l'objet  de  nos 
pallions,  &  faire  <Jue  la  douleur  qui  nous  don- 
ne de  la  crainte ,  &  de  l'averfion ,  nous  porte 
à  les  rechercher  :  encore  eft-ce  un  miracle  de 
grâce,  qui  eft  rare,  &  qui  eft  au  dcflùs  des 
règles  ordinaires  ;  comme  nous  voyons  dans  les 
Difciples  du  Sauveur.,  durant  les  premières  per- 
sécutions, qui  s'élevèrent  contr'eux  dans  la  Ju- 
dée,  après  la  *nort:  Ibant  guuderttes  a  conf- 
feftu  conclu  ;  quoniam  itgni  hubiti  funt  pro 
nomine  Jefu  ,  contumeliam  pati.  Mais  c'eft  le 
{pe&acle  qu'a  fait  voir  S.  Vincent  embrafé  d'un 
defir  ardenrde  fou  ffri  r  ;  comme  fi  la  mort  a  voit 
pour  Tuy  changé  de  nature  t  6c  que  les  horreurs 
qui  dévoient  accompagner  la  lienne  ;  j'entens 
les  fuppltccs  les  ujus  terribles ,  euiTcnt  des  char- 
mes,  qui  les'  luy  rendirent  agréables. ■* Non, 
«c  n'eft  point  reffec  d'uqe  force  naturelle,  o* 
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TÏNin*  fermeté  d'efprit  qui  l'a  rendu  inébranla- 
ble de  la  fone  ;  mais  c'eft  la  force  &  le  triom- 
phe de  la  grâce  d'un  Dieu  lAbrffo  potentU  mea , 
comme  parle  le  Prophète  Royal  :  c'eft  elle  qui 
adoucit  les  tourmens  les  plus  horribles  ;  qui 
change  les  priions  en  palais  ,  les  fers  en  deiicesa 
&:  les  chaîne^cn  couronnes  ;  elle  qui  a  rendu 
les  affronts  aJBables  ,  5c  glorieux  aux  Apôtres  j 
qui  a  donné  des  charmes  à  la  croix ,  &  du  ra- 
fraîchement  aux  braziers.  Je  fçay  bien  que 
nous  W voyons  des  exemples  en  d'autres  Mar- 
tyrs ;  qu'un  faim  André  a  embrafle  tendrement 
fa  croix ,  &  que  d'autres  ont  fait  paroître  un 
vifage  g^|,  &  content  à  la  vue  des  tortures 
&  des  fupplices  >  mais  leur  gloire  ne  diminue 
tien  de  celle  de  fairit .  Vincent  ;  &  fi  quelques- 
uns  l'ont  égalé  en  ce  point ,  je  n'en  trouve  point 
<jui  l'ayenft  furpalTé ,  &  peu  qui  ayent;  pouffé 
leur  courage  jufques  -  là  ,  que  d'exciter  leur  - 
bourreaux  à  les  tourmenter,  &  d'avoir  plus  de 
crainte  qu'on  les  épargnât  ,  que  les  autres 
Ti'en  ont  eu  qu'on  les  fit  cruellement  mourir  ; 
mais  ce  n'eft  que  le  premier  effort  de  ce  cou- 
T^ge  héroïque. 

En  voici  un  fécond ,  qui  nous  prépare  un 
fpeclacle  encore  plus  admirable  ,  fç^voir  ,  la  fer- 
fileté-,  &  raiTu|ance  qu'il  témoigne  quand  il  en 
faut  vtnir  aux  rffets  ;  &  c'eft  ce  que»faint  Au- 
guftin  ,  dont  je  fuis  pas  à  pas  les  penfées  ,  a  ex* 
primé  dans  l'un  des  éloges  qu'il  a  fait  de  nôtre 
Saint  :  Intertitus  adiit »,  fecurm  irrifit;  il 
s'eft  offert  aux  fouffrances  avec  ardeur  ,  & 
avec  joye  ;  il  eft  entré  dans  le  combat;  avec  une 
hardiefle  admirable,  &  il  y  eft  demeuré  avec  une 
fermeté  invincible  5  ce  qui  eft  encore  fans  doute 

;  -  Pan 


.plus  digne  d'attirer  les  yeux  des  Anges  8ç  des 
hommes  ; .  car  enfin  ce  iont  deux  chofes  biea 
différentes  ,  de  mépriferles  menaces  de  la  rnoit 
&  des  tourmens,  &  de  les  fouffrir  en  effet-, 
puifque  fouvcntles  plus  braves  tremblent  quand 
ils  envifagent  ces  funeftes  objets  ;  mais  nôtre 
Saint  ne  tremble  poinr*pour  cela*  ;  &  bien  loin 
que  foh  courage  s'arîoibLiffc  ,  cm  s'ébranle  pal 
les  fouets  ,  les  tenailles ,  les  roués ,  les  chevalets, 
&  les  plus  horribles  inftrumens  de  ouautc  > 
qu'il  femble  s'affermir.,  &  s'endurciffbus  ks 
coups  ;  &  Il  jamais  perfonne  n'a  parle-  avec 
moins  de  crainte ,  quand  on  aufé  de  menaces 
pour  l'effrayer^  jamais  auffi  perfong|n'a  fouf- 
fertavec  plus  de  force  &  de  conltance^  quand 
on  en  eit  venu  aux  effets.  Au/fi  Prudence  Poète 
Chrétien  ,  qui  a  pris  plaifir  de  reprefenter  en 
détail  les  circonftances  de  ce  cru^  martyre , 
nous  décrit  un  admirable  combat  entre  la  cruau- 
té  de  Dacien  ,  &  la  patience  de  Vincent ,  dont 
l*un  invente  les  plus  horribles  tourmeps;  & 
l'autre  en  ks  fourfrant  luy  infulte,  &  luy  re- 
proche fa  lâcheté  :  Ri  débat  h&c  miles  Del  , 
tnnnm  cruentas  herepans ,  quod  fix*  non  prc~ 
fundîus  incraret  artus  uncula. 

A  quoy  faïnt  Auguftin  ajoute  ,  #que  Ton  eut 
dit.,  que  ç/eiit  été  deux  pafbnncs  différentes, 
dont  l'une  fouffroit,  &  l^utre*|ailoit  ;  &  ainfi 
ce  qu'il  avott  dit  au  Tyran  arriva  effectivement  ; 
qu£  les  Bourreaux  faoîent  plutôt  lafïèz  de  le 
roui  mériter ,  que  luy  de  fouffrir.  Ce  qui  mk 
Dacien  dans  une  efpcce  de  rage  ,  de  manierje.. 
<jue  n'étant  plus  maître  de  luy-même ,  pouj: 
le  voir  bravé  ,  &  infulte  par  la  generofité  de 
çç  Jeune  Chrétien,  dont  il  s'étoit  promis  la  vie- 
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toire  fi-tôt  qu'il  auroic  refleuri  les  premières 
atteintes  de  la  douleur  ;  il  arrache,  tout  furieux, 
les  fouets  tous  fanglans  des  mains  des  Bour- 
reaux ,  &  les  en4nrape  eux-mêmes,  comme  pour 
les  punir  de  leur  peu  -de  courage  j  furquoy  le 
Martyr  repart  d'un  vifage  riant  ,  '&  d'.un  efpiif 
tranquille;  qu'il  n'attendoit  pas  de  trouver  dans 
fon  perfecuteur  un  fi  fidèle  ami  ,  qui  prît  fes 
intérêts  en  main  ,  jufqu'à  le  venger  de  ceux  qui 
Je  maltraitoienc  pour  la  caufe  de  Dieu  ;  mais, 
plutôt  que  fbn  emportement  étoit  jufte,  parce 

S[ue  les  Minifhes  ne  s-'acquittoient  pas  bien  de 
eux  devoir  ;  que  ç 'étoienî  des  gens'Ians  coura- 
ge, &  fans  vigueur  ,  &  qu'ils  meritoient  bien 
d'en  être  feverement  punis.  C'eft  ,  lej^on  faint 
Cyprien  ,  un  prodige  qui  ne.  s'eft  vu  que  dans 
la  Religion  Chrétienne  ,  de  voir  les  Martyrs 
infulter  à  leurs»  Tyrans ,  Ôc  fe  mocquer  des 
Bourreaux  ;  mais  *je  ne  fçache  guère  que  faim 
Vincent  qui  Ce  foit  plaint  de  leur  foibleite ,  &  de 
leur  lâcheté ,  &  qui  les  ait  excitez  à  rake  mieux 
leur  devoir ,  en  le  fauant  cruellemen^fouffrir  ; 
aufli  ces  paroles  rallumèrent*  elles  la  fureur  du 
Tyran  &  des  Bourreaux ,  qui  ^recommencèrent 
avec  une  étrange  barbarie  ;  car  après  cette  pre- 
mière épreuve  ,  où  ion  corps  fut  déchiré  de 
fouets ,  les  nerfs  étendus  fur  un  chevalet  ,  &  fes* 
os  difloquez  &  rompus  par  les  roues ,  on  vint 
aux  peignes  de  fer  ,  qui  entroient  dans  fa  chair, 
&  luy  ^  découvraient  les  entrailles  ;  on  enfonce^ 
dans  ce  corps  tout  décharné-  des  Wgles  tran- 
chans*,  qui  pénètrent  jufques  a.ux  os,  &  en  font 
un  fpectacle  d'horreur. 

Le  fer  étant  trop  foibl^pdur  le  vaincre,  on*, 
•y  employé  le  feu  on  l'étend  fur  un  cfpecc  des 
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lit ,  ou  de  gril  ardent  ;  &  pour  donner  de  Ta 
pointe  aux  flârrfcs  qui  le  bruloient ,  on  y  mêle 
du  lel ,  pour  rendre  le  (èotiment  plus  vif ,  8c 
la  douleur  plus  pénétrante  ;  oft  attife  &  on  ral- 
lume les  chaibôns  ,  que  le  fang  qui  couloitdc 
fes  playes  avoit  éteint  ;  Se  cependant  qu'il  brû- 
le dans  cette  machine  embrafée  ,  on  le  perce 
de  tous  cotez  de  pointes  aiguës  ,  pour  faire  pai- 
fer  les  fiâmes  juiques  aux  parties  les  plus  inté- 
rieures,  &  confumer  peu  à  peu  cette  victime 
dans  un  feu  lent ,  avec  des  douleurs  incôneeva*- 
bL  s  ;  mais  ce  Saint  dont  le  coeur  brûle  des  fiâ- 
mes de  la  fcharité  les  plus  vives  ,  &  les  plus  ar- 
dentes ,  femblc  y  trouver  un  bain  délicieux  ; 
fon  dpût  s'élève  au  ciel  pendant  que  fon  corps 
fourrre  dans  ces  brafiers  ;  &  fortifié  de  la  vertu 
d'enhaut,  demeure  toujours  ferme ,  toujours  in- 
vincible, toujours  femblablc  à"  luy-mêmc:  Pw- 
îares  quoâ  etim  dutaretfitimrna  ,  non  ureret  , 
s'écrie  Ta  nt  Auguftin  ;  vous  diriez  que  l'ar- 
deur  du  éfcu  luy  donne  de  la  fermeté  ,  comme 
un  vaic  d'argile  s'endurcit  dans  le  fourneau  ; 
ce  qui  fait ,  ajoûte-il ,  que  ce  feu  devient  tout  a 
la  fois  ,  &  k  tnomphe  du  Martyr  ,  &  le  fup- 
plice  du  Tyran  ,  qui  a  épuifé  tous  les  arrifieds 
de  la  cruauté ,  &  qui-  n'a  rien  gagné  que  4a 
home  de  le  vorr  vaincu  ;  c'eft  pourquoy  per- 
dant toute  efperance  d'en  venir  à  bouc ,  il  ne 
cherche  plus  qu'à  cacher  fa  confufion,  &  le 
fecret  aép|t  qu'il  en  conçoit  ;  il  renvoyé  pour 
cela  le  Martyr  dans  la  prifon  »  qu'il  fait  iémer 
de  pointes  ,  &  de  morceaux  d'argile  pour  y  é~ 
tendre  &  rouler  ce  corps  tout  déchiré  ;  afin 
que  ne  trouvant  pifs  de  place  pour  y  faire  de 
nouvelles  playes,  il  trouve  le  moyen  de  luy 
faire  refleu tir  de  nouvelles  douleurs,  ea  iou- 
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*iant  &  renouvcllant  les  premières  bleffures. 

Ne  voila"  pas  ,  Chrétienne  Compagnie  ,  un 
fpe&aclc  de  force  &  de  cour3ge  digne  d'avoir 
le  ciel  pour  témoin,  &  les  Anges  &  les  Hom- 
mes pour  fpe&ateucs?  mai$  qui  ne  s'étonnera 
en  même  -  temps  de  la  lâcheté  des  Chrêtierifc 
d'aujourd'huy  i  o»i  en  trouveroit-on  qui  bravaf- 
iènt  la  mort  ,  &  les  tournons  pour  dérendre 
leur  foy  ?  Seroit-ce  les  hommes  de  plaifirs  ,  ou 
de  bonne  cherc ,  qui  ne  fçauroient  garder  un 
jeûne.,  ni  fe  priver  du  moindre  ditertifTement,? 
-Seroit-ce  cette  femme  mondaine ,  dont  le  corps 
nourri  dans  les  délices ,  ne  peut  fouffrir  la  moin- 
dre incommodité  ?  Seroit-ce  cet  homme  fenfuel 
qui  cherche  fes -ailes  par  tout  ,  &  qui  n*a  rien 
plus  en  horreur  que  les  fouffrances  ?  peut*  on 
croire  qu'il  confeflat  Jefus-Chrift  en  prefence 
des  Tyrans  &  des  Bourreaux  ,  &  à  la  vue  des 
tortures ,  &  des  gibets  ?  Il  eft  vray  que  Dieu 
n'infpire  pas  cette  force  &  ce  courage  à  tout 
Je  monde ,  &  que  l'occafiôn  de  marquer  à  Dieu 
fa  fidélité  par  le  martyre  ne  fe  rencontre  plus 
que  rarement  ;  mais  il  ne  s'enfuit  pas  que  nous 
n'ayons  plus  de  moyens  ni  d'occafions  de  figna- 
lcr  nôtre  -  amour  ,  &  nôtre  conftauce  ;  il  y  i  » 
des  perfecutions  de  la  part  des  hommes ,  il  y 
a  des  épreuves  qui  nous  viennent  de  la^art  dp 
Dieu  ;  &-fi  nous  ne  pouvons  pas  irnkçr,  la  for- 
ce des  Martyrs  dans  la  caule  de  noj|feufTran- 
ces  ,  nous  le  pouvons  du  moins  en  les"  acceptant 
.  de  bon  coeur  ;  car  qui  ne  Cjait  que  les  vérita- 
bles objets  de  la  force  &  de  la  generofiré  font 
les  adverfitez  ,  les  revers  de  fortune ,  les  per- 
fecutions ,  &  tous  les  fujets  dJaffii£tion  qui  ar- 
-  rivent  dans  U  vies  que  c'eft  contre  ces  ennemis 
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de  nôtre  repos  ,  qu'il  faut  employer  fon  COtira^' 
ge,  &  exercer  iâ  vertu  ,  puifque  c'éft  en  quoy 
ils  éclattent  davantage  ;  c'eft  ce  -qui  a  fait  les 
héros  parmi  les  Payens  ,  &  ce  qui  fait  encore 
les  grands  Saints  <ians  le  Chriftianifmej  tout 
fc  refte  peut  pafler  pour  une  vertu  commune  ; 
mais  fouffrir  patiemment  pour  Dieu  ,  c'eft 
quelque  chofe  d'héroïque  ,  l'a&iôn  de  la  plu$ 
hauic  generofité  ;  &  l'on  peut  dire  .qu'après  le 
martyre  ,  la  Religion  Chrétienne  n'a  rien  <Je 
plus  grand  ;*fc'eft  ou  la  grâce  triomphe  ,  &  od 
la  vvertu  le  fignale  ;  c'eft  enfin  ce  qui  mérite 
l'admiration  des  Anges  ,  &  des  Hommes, 
i  Revenons  à  nôtre  fujet,  &  à  nôtre  Sainte 
contre  lequel  oa  employé  de  nouvelles  annejj^ 
qui  font  d'autant  plus  dangereufes  qu'elles  onc 
iôuvent  ébranlé  Se  entièrement  renverfé  la  for- 
ce des  plus  fermes  &  des  plus  conftans  ;  auflî 
je  ne  le  puis-  diïfimulcr  ;  c'eft  ici  où  nôtre  Mar- 
tyr commence  à  craindre  ;  mais  fa  crainte  ne 
marque  pas  moins  de  courage  que  fa  nardieffe  > 
&  fon  intrépidité.  Ce  fut ,  Meflîeurs ,  que  Da- 
cien  foit  pourluy  envier  la  gloire  de  l'avoir 
vaincu  par  là  patience  ,  foit  qu'il  le  refervât  à 
de  nouveaux  fupplices,  après  qu'il  auroit  re^ 
couvré  fes  forces,  comme  apparemment  c'étok 
fon  dèfiein  ;  foit  enfin  qu'il  vouliît  tenter  s'il 
ponrrçjirgagner  par  douceur  &  par  carefTe  ,  ce 
qu'il  SÉfcûu voit  emporter  par  violence,  il  l'at- 
taqua par  les  plaifirs  ,  &  pat  les  délices  ;  car 
fur  pris  de  îe  trouver  encore  vigoureux  dans 
fa  prifon ,  après  de  fi  effroyables  tourmens  ;  &c 
ne  fçaçhant  que  penfer  de  ce  prodige  ,  il  chan- 
ge de  batterie  à  fon  égard  ;  il  témoigna  du  re- 
gret de  Tavoir  tant  Élit  fouffrir  ,  &  qu'il  le 
▼eut  maintenant  combler  de  bienfaits  ;  il  Iuy  re- 
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jprefente  qu'on  eft  allez  pejfuadé  de  fon  cour»-  . 
gc  ,  &  luy  confeille  en  arai  de  le  fignaler  plus 
glorieufemcnt  au  fervice  de  l'Etat  ;  il  luy  pro- 
met des  richelTes  de  fa  part  ;  il  L'aflure  des  em- 
plois les  plus  honorables  de  la  part  de  l'Empe- 
reur, &  de  tenir  auprès  de  la  perfonne  du  Sou- 
verain le  rang  que  mérite  une  telle  generofité  ; 
&  pour  luy  marquer  qu'il  ne  fe  contente  pas  de 
promelTcs  ,  &  de  paroles  ,  il  donne  ordre  qu'où 
penfe  fesplayes,  qu'on  le  loge  dans  le  plus  bel 
appartement  de  Ipn  Palais;  qu'on  le  couche  ( 
dans  le  lit  le  plus  délicieux ,  &  qu'on  n'épar- 
gne rien  pour  charmer  fon  ennuy  ,  &  fes  dou- 
leurs ,  par  tout  ce  qui  fera  capable  de  luy  fail- 
le oublier  le  mal  qu'il  a  fouftm.  * 
Quels  furent  alors  ,  Meilleurs  ,  les  ienti- 
*nens  de.  ce  grand  ecçyr  ?  4bn  Panegynfte  les 
rapporte  :  celuy  que  tés  tourmens  ont  redou»- 
té  f. dit-il,  redoute  luy-même  le  plaifir  ,  com- 
me un  ennemi  pl|£  redoutable ,  &  plus  capa*- 
ble  de  luy  ravir  la  couronne,  à  laquelle  il  af- 
pire,&  qu'il  tient  prefque  déja;  non- feulement, 
il  craint  cet  ennemi ,  &:  le  fuit ,  en  quoy 
fifte  la  prudence  ,  &  la'  force  d'un  Chiêtien  ;. 
non* feulement  il  en  a  horreur  ,tomme  fontles 
Saints,  qui  le  regardent  comme  un  charme  trWn«* 
peur  ,  capable  de  feduire  le  cœur ,  &  de  cor- 
rompre la  vertu  ;  mais  ce  qui  eft  un  fpeûacle 
tout  nouveau ,  &  qu'on  n'a  point  encore  vu  ,  il 
tremble ,  il  pâlit ,  il  tombe  en  défaillance ,  il  ex- 
pire ;  de  au  lieu  que  les  autres  meurent  dans 
ks-fupplices ,  ou  par  l'excès  des  tourmens  qu'ils 
ont  enduré  ,  Vincent  meurt  par  l'horreur  qu'il 
a  des  délices  qu'on  luy  prépare.  Nouveau  ger*- 
.rçde  martyre  l  fupplice  inoiiiî  il  ne  peut  mou- 
tir  dans  les  fouffranecs ,  mais  il  celfe  de  vivre. 
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fî-tôt  qu'il  cefîe  de^ibuffrir  1  les  forces-  ne  Itry 
ont  point  manqué  dans  la  plus  grande  violen- 
ce de  fes  peines  ;  fon  corps  toujours  vigoureux 
à  étonne  le  Tyran  &  les  Bourreaux  ;  &  fon 
efprit  encore  moins  abatu  parla  crainte,  leur  a f 
reproché  leur  foiblelfe  ;  mais  fe  trouvant  dans 
un  lit  parfume ,  fon  êfprit  quitte  fon  corps  , 
comme  fi  les  feules  approches  de  la  volupté luy 
avoient  donné  le  coup  de  la  mort. 

Le  plus  glorieux  éloge  que  S.  Cyprien  donne  a 
quelques  Martyrs  par  un  tour  d'éloquence  allez 
fin  ,  c'efc  de  dire,  que  les  tour  mens  ont  manqué 
à  leur  courage  ;  mais  il  faut  dire  de  celuy-çi , 
qu'il  ne  meurt  que  parce  qu'il  n*a  plus  d'oc- 
^tafion  de  iburïrir.  Nepenfez'pas  pourtant  pour 
cela  que  fon  martyre  en  foie  moins,  illuftre; 
&  fa  couronne  mdins  éclatante  :  car  cornmc 
iaint  Auguftin  dit  à  fdft  (ujet ,  que  le  monde 
/attaque  les  foldats  de  Jcfus-Chrift  en  deux  ma- 
nières ,  par  les  careffes ,  S^pur  la  terreur  des 
fupplices  :  SUnd'ttur  ut  decipiat ,  terret  mt 
frangat  Ge  Saint  demeure  victorieux  de  tous 
7  les  cfeux  \ 'fit  fi  c'eft  un  miracle  de  force  de  n'a-  • 
.    voir  pas  fuccombé  fous  la  douleur  des  plus  ef- 
froyables tourmens ,  c'eft  un  prodige  de  con- 
firmée &  de  vertu  ,  de  n'avoir  point  été  amoli 
par  les  charmes  des  délices.  Je  fçay  qu'il  y  a 
v   eu  des  perfonnes  afTcz  coarageufes  pour  fuir  les 
plaifirs,  &  pour  s'en  abftcnir ,  lorfqu'elles  étoient  * 
dans  la  liberté  d'en  jouir  ;  mais  l'on  ne  peut  ' 
fçavoir  s'ils  culTcnt  été  à  répreuve  des  fuppli- 
ces &  de  la  douleur  :  d'autres  ,  auffi  bien  que 
nàtre  Saint ,  ont  paffé  par  toutes  les  toitures  , 
mais  qui  peut  juger  s'ils  n'aurotent  point  été 
vaincus  par  les  plaifirs  ?  Mais  noue  Saint  a  été 
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Viftoricux  de  tous  les  deux  ,  parce  qu'il  a  coivi- 
battu  avec  des  atmes  différentes  contre  ces  deux 
foires  d'ennemis  ;  à  l'égard  des  tour  mens ,  il  les 
a,  affrontez  avec  hardiefle ,  &  eft  allé  au  de- 
vant avec  intrépidité  ;  mais  quand  il  a  été  ques- 
tion de  combattre  le  plaifir  ,  il  Ta  fuy  tant  qu'il 
luy  a  été  poflible  ;  il  s'eft  défié  de  fes  forces,  • 
&  par  un  combat  tout  nouveau ,  il  eft  mort  par 
la  crainte  ,  par  l'hoileur ,  Se  par  la  déteftatiou 
qu'il  en  a  eu  ;  comme  s'il  n'y  eut  pcÊk  eu 
pour  luy  de  plus  grand  fupplice ,  que  le  plaifir 
&  les  délices  ,  que  faint  Jérôme  appelle  le  plus 
mortel  poilbn  de  la  vertu.  Ainfi  ,  bien  loin 
que  cette  mort  fi  douce  &  fi  tranquille  en  ap- 
parence diminue  rien  "de  fa  gloire  ,  j'ofe  dite 
qu'elle  la  redouble  que  e'eft  ce  fpe&acle  di- 
gne des  yeux  des  Anges  &  des  Hommes  ,  que  je 
vous  ay  promis  de  faire  voir  dan» un  Chrétien,  , 
un  defir  infatiable  des  croix  &  des  tourment  , 
avec  une  égale  horreur  des  plaifirs  :  SpechicH- 
lum  fatti  Jkmus  mundo  ,  Artgelis  &  Homi- 
nibus. 

C'eft  en  effet  un  fpeà"lacl#plus  admirable,* 
dit  faint  Chryfoftome,  que  ne  rut  autrefois  de 
voir  les  Enfans  dans  la  fournaife  de  Babylonc^ 
parce  qu'il  réunit  les  deux  plus  grands  efforts 
de  la  force  chrétienne,  qui  font  de  triompher  ' 
de  ce  que  les  hommes  craignent  le  plus  ,  &  de 
craindre  ce  que  les*  autres  recherchent  avec 
le  plus  d'ardeur  ;  paroître  infenfiblc  aux  dôu-  m 
leurs  les  plus  infupportables  ,  &  être  effrayé 
des  moindres  approches  de  la  volupté. 

Voilà ,  grand  Saint  t  ce  qui  fait  vôtre  gloi1- 
re ,  ce  qui  a  figrialé  vôtre  courage ,  ce  qui  » 
fait  un  fpeclacle  digne  d'attirer  les  yeu  dej£ 
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Anges  &  des  Hommes;  mais  ce  qui  fait 
jourd'huy  un  trifte ,  &  un  lugubre  fpe&acle  r 
jc'cil  de  voir  des  Chrétiens  fi  lâches  à  foufftir  les 
moindres  peines  pour  Dieu ,  &  fi  téméraires 
à  s  expofer  aux  occafions  de  i'ofrenfer  ;  apporr- 
ter  fi  peu  de  précaution -à  fc  défendre  d'un  en- 
nemi d'autant  plus  redoutable,  qu'il  eft  plus 
flateur;  &  d'en  voir  même  qui  fe  flattent  de 
n'avoir  rien  à  craindre  de  ce  côté-là  ,  pendant 
aue^|is  Martyrs  ont  tremblé  de  s'y  voir  expo- 
tez  (braver  le  danger  ,  ayant  un  corps  de  pé- 
ché ,  félon  Pexprcflîon  de  l'Apôtre  ,  &  prélir> 
mer  qu'ils  auront  aflez  de  force  pour  ne  pas 
fuccomber.  Ah  !  que  de  chûtes  funeftes  1  que 
de  trilles  naufrages ,  que  de  Chrétiens  vaincus 
par  cette  malheur^ufc  prêfomption  \  Vous  rrc 
pouvez  pcût  -  être  pas  imiter  nôtre  invincible 
Martyr  ,  en  fouffrant  pour  ia  caufe  de  Dieu  ; 
parce  que,  grâces  aucicL,  il  n'y  a  plus  de  Ty- 
rans ,  ni  de  Bourreaux  qui  perfecutent  la  foy  ; 
mais  vous  pouvez  imiter  tous  les  jours  ce  le- 

-  cond  combat  ,  qui  ne  vous  fera  pas  moins  glo- 
rieux ,  en  fuyanfejes  plaifirs  qui  font  les  occa- 
fions  de  vous  perdre  ,  car  c'elt  un  point  de  la 
morale  chrétienne,  que  l'Oracle  de  la  vérité 

*  même  ,  &  l'exemple  de  tous  les  Saints  ont 
allez  vérifié ,  que  ces  fortes  d'ennemis ,  ne  fe 
peuvent  vaincre  que  par  la  fuite  j  &  que  c'elt 
ure  préfomptueufe  témérité ,  que  de  les  atta- 
quer autrement  -,  à  quoy  l'on  peut  ajouter  qu'il 
ne  faut  pas  moins  de  force  &  de  courage  pour 
les  fuir,  que  pour  attaquer  les  autres  de  front  ;  Se 
queia  forte  refiftance  que  nôtre  Saint  fit  aux  ca- 

^refles  &  au  favorable  traitement  du  Tyraft  qui  le 
vouloit  feduirc  par  cet  artifice,  fait  une  parue  de 
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ter  fa  gloire,  &  de  (on  tnomphe.  Ceft  pourquoy 
j&    après  vous  avoir  fait  voir  dans  Saint  Vincent  ua 
prodige  de  force  &  de  fidélité  à  défendre  &  i 
ibûtenir  les  intérêts  de  Dieu,  je  veux  vous  rc- 
1  prefenter  un  autre  fpe&aclc  ,  qui  ne  mérite  pas  m  * 
.  .moins  l'admiration  des  Anges  &  des  Hommes; 
c'eft  la  force  &  la  puifTancc  que  Dieu  a  faic 
paroître  a  lç  défeadie  ,  &  à  combattre,  récipro- 
quement pour  luy.  Renouveliez ,  s'il  vous  plaîc 
vôtre  attention.  * 

CE  n'eft  pas,  Meflîeurs,  une  pen fée  nouvel-  Seconm 
le,  ni  qui  fqjt  de  ma  façon,  de  dire  que  Partie*, 
Dieu  s'imerefTe  dans  les   combats  des  Mar- 
tyrs ,  qu'il  les  regarde  attentivement,  &  qu'il 
cil  attend  Pifluë  ;  puifqvie  Saint  Cyprien  les 
appelle  des  combats  celcftes ,  où  un  Dieu  en- 
tre Juy-mêmc  dans  la  hec ,  contre  fes  erihe-  # 
mis,  &  qui  a  la  meilleure  part  à  la  victoire: 
C&lefie  cerHmen  ,  certamen  Dei  ,  pr&l'tum  Dei 
efi.  L'exemple  du  premier  des  Martyrs  ,  qui  au 
milieu  de  la  grêle  des  pierres  qui  briloient  ion 
corps  ,  vit  le  ciel  ouvert ,  Se  le  Fils  de  Dieu  à  la 
droite  de  fon  Pere  fcmblc  avoir  été  une  règle  " 
pour  tous  les  autres  ;  de  manière  qu'il  y  en  a 
peu ,  en  faveur  de  qui  Dieu  n'ait  fait  paflbîere 
quelque  prodige  ,  qui  a  redoublé  le  courage  de 
ces  glorieux  Athlètes,  &  confondu  la  cruauté 
de  ceux  ,  qui  les  ont  fait  ibuffrir  :  jufques  là  ^ 
*       que  Tertullien  nous  affure,  que  les  trois  Perr       •  ; 
fonnes  de  l'adorable  Trinité  lémblent  s'y  inte- 
•  .  reffer,  &  y  faire  chacune  leur  fonction  ,  puifquc 
Tune  prefidé  à  ce  fpectlclc ,  &  prefente  la  cou- 
ronne ;  l'autre  anime  ,  encourage  &  infpire  la 
force  y  6ç  l'autre  enfin  2  fert  de  témoin  6c  d& 
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fpe&atenr  ,  parce  que  c'elt  fa  caufe  que  l'on 
défend ,  &  que  c'eit  pour  fa  gloire  que  l'on  \ 
combat.  Mais  je  ne  fçay  s'il  y  a  jamais  en 
combat  de  cette  nature ,  oà  Dieu  ait  fait  pa- 
.  route  plus  vifiblement  la  force  de  fon  bras ,  & 
les  miracles  de  fa  puifEince  ,  que  dans  celuy  de 
nôtre  glorieux  &  invincible  Saint  Vincent  4  ce 
qui  a  obligé  faint  Auguftin  de  publier  haute- 
ment en  fon  éloge  ;  que  fi  Ton  confidere  la  pa- 
tience humaine  ,  dans  la  multitude ,  &  dans  la 
grandeur  de  fes  fùpplices  ,  elle  paroîtra  incroya- 
ble ;  mais  fi  Ton  y  regarde  la  puhTance  d'un 
Dieu,  il  n'y  a  plus  dequoy  s'étonner ,  puifquc 
Dieu  y  a  eu  la  meilleure  part  :  In  ijla  pajfîone 
fi  confideretur  humant  patient  ta ,  inapit  tfiê 
tncredibilh ,  fi  agnofeatur  divina  -potentia  , 
.  defin'rt  ejfe  mirabilis.  Mais  ce  qui  a  rendu  lé 

•  fpeftuclc  ,  dont  je  vous  parle  ,  fi  illuftre ,  &  fi 
admirable  ,  cft  que  la  puillancc  de  Dieu  s'y  eft 
fait  paroître  d'une  manière ,  qui  à  rendu  re- 
marquable le  con;bat  de  ce  grand  Saint ,  entre 
une  infinité  de  Marcyis  ,  qui  ont  iouffert  pour 
la  même  caufe ,  &  qui  l'ont  tous  genereufement 
défendue';  car  cette  puiflance  a  paru  première- 
ment à  foûtenir  la  foiblcife  d'un  homme ,  & 
à  luy  donner  des  forces  pour  endurer  les  plus 
effroyables  tourmens  ;  entuite  à  le  défendre  a- 
prés  là  mort ,  pour  marauer  qu'il  l'avoit'fccou- 
ru  durant  fa  vie  ->  &  enfin  à  le  rendre  d'autant 
plus  glorieux  ,  même  parmi  les  hommes  ;  que 
tes  ennemis  ont  fait  plus  d'efforts  pour  étouffer, 
&  pou*  éteindre  la  mémoire  de  fon  nom.  Dé- 

•  vcloppons  un  peu  ceci ,  pour  en  tirer  quelque 
,  fujet  cPinftruftion.  *  « 

•  :*  Premièrement ,  Meilleurs ,  la  force  &  la  poif. 
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fance  d'un  Dieu  a  voit  déjà' paru  à  le  foûtcnir 
durant  les  plus  ternbles  fupplices  ;  car  au  lieu 
eue  dans  plufieurs  Martyrs  ,4N  a  fait éclatter 
ion  pouvoir  en  fufpendant  Pa&ivité  des  fiâ- 
mes ,  Se  des  autres  inftrumems  de  teurs  peines , 
ou  en  leur  ôtant  le  fentiment  de  la  douleur  ;  à 
l^jgard  de  nôtre  Saint ,  il  a  fignalé  fon  pou- 
voir, &  fa  prefence  d'une  autre  manière;  il 
n'a  pas  diminué  le  fentiment  de  la  douleur  , 
mais  il  a  augmenté  fa  patience  ;  de  forte  que 
s'il  paroilToit  comme  inienfible  à  toutes  les  tor- 
tures ,  cç  n'étoit  pas  parce  que  le  fentiment 
étant  alïfcpi ,  l'eipnt  jouiflbit  de  toute  fa  liber- 
té j  mais  c'étoit  par  une*augmeotation  de  ver- 
tu ,  par  un  furcroît  de  force  &  de  courage, 
qu'il  luy  infpiroit  au  plus  fort  de  fes  tour  mens  ; 
&  comme  Dieu  mêle  toujours  les  confolations 
parmi  les  plus  rudes  coups,  dont  il  veut  é- 
prouver  nôtre  patience  ,  pour  animer  ce  grand 
Saint  à  fouffrir  les  plus  horribles  fupplices,  il 
combloit  ion  cœur  de  joye,îc  de  ces  douceurs 
ecleiles,  qui  ont  fait- dire  à  un  faint  Pere:  No?* 
fenttt  coatis  in  newo  /  dtim  an'tmus  efi  in 
c&fo.  LeÉbrps  étendu  fur  un  chevalet ,  od  dé- 
chiré par  les  plus  effroyables  tortures  ,  ne  ref- 
fent  point  de  douleur  ,  pendant  que  Tcfprit 
goûte  les  délices  du  ciel. 

Ce  même  Dieu  dç  toute  confolation  ,  comme 
parh  le  Texte  facré,  voulut  que'les  gardes  mêmes 
du  Martyr  en  fuffent  témoins:  l'affreufe  prifon 
od  on  l'avoit  renfermé ,  eft  tout  à  coup  éclairée 
d'une  lumière  éclatante ,  qui  en  fit  un  fejour 
da*délices  ;  on  entend  des  concerts  harmonieux, 
qui  font  connoître  que  cet  homme,  qui  fouffre 
4es  tourmens  fi  effroyables ,  eft  cheri  du  ciel, 
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les  Anges  viennent  fondre  dans  ce  cachot  f8c 
en  font  une  image  du  Paradis  ;  les  portes  s'ou- 
vrent, fes  chapes  fe  rompent  &  le  brifent  ; 
les  foldats  s'épouventent ,  &  le  Martyr  fe  voit 
en  plein,  pouvoir  de  s'échapper  de  leurs  mains, 
&   de  fe  fouftraire  à  leur  ftueur ,  &  à  leur 
cruauté  ;  c'eft  ce  qu'ils  crurent  d'abord  ^u'il 
avoit  fait;  &  comme  ils  en  dévoient  répondre 
au  péril  de  leur  vie ,  ils  fe  mettent  en  devoir 
de  le  chercher  ;  mais  ce  courage  invincible  qui 
avoit  fi  genereufement  combatu  ,  n'avoir  gar- 
de de  quitter  la  couronne  qui  luy  çtoit  prepa- 
réc  ;  il  les  raffure  ,  &  les  invite  de  -jjpndrc  part 
à  foaJx>nhêur ,  mais^fur  tout  il  -les  charge  d'a- 
vertir le  Tyran  qu'il  n'avoit  qu'à  préparer  de 
nouveaux  tourmens  ,  puifqu'.l  fe  trouvoit  en 
état  de  lalTer  encore  une  fois  fa  rage  ;  &  que 
pour  eux  ils  dévoient  juger  ,  fi  le  Maître  qu'il 
fervoit  ne  meritoit  pas  bien  qu'on  fouffrît  pour- 
luy,  puifqu'ils  avoient  été  témoins  des  joyes. 
dont  il  combloit-  dés  cette  vie ,  ceux  qui  eu- 
duroient  pour  fon  amour. 

Ce  fut  dans  cette. vifite  celefte  »JKfi  le  San-., 
veur  luy  fie  entendre  qu'il  avoit  afljp coirbatu 
&  rparqué  fa  fidélité  ;  qu'il  luy  avoit  confervé 
la  vie  par  uiv  miracle  tout  évident ,  parmi  tant 
defupplices  moiïis  ;  mais  que  par  un  autre  qui 
ne  feroit  pas  moins  furprenant ,  î^expireroic 
fans  douleur  ,  torfqu'il  paroîtroit  le  mieux  dif- 
pofé  à  lalTer  encore  une  fois  lès  Bourreaux  ;  ce 
qui  arriva  eu  effet  de,  la  manière  que  je  vous 
l'ay  reprefenté  ;  mais  ce  qu'il  faut  ici  remar- 
quefrpour  nôtre  inftru£tipn ,  c'eft  que  les  pfpcs. 
&  les  fouffrances  que  Dieu  envoyé  à  fes  amis, 
pour  éprouver  leur  vertu  t  &  pour  leur  faire*  raeri- 
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ce  procédé  qu'il  leur  a  préparée ,  ne  font  jamais 
toutes  pures  ;  il  fçait  mêler  la  dotffeur  avec 
l'amtrtume  ,  &  les  confolations  avec  la  dou- 
leur :  ce  qui  fait  qu'en  fcuffrant  pour  Luy  ,  ou, 
ce  qui  eft  prefque  la  même  chofe  ,  en  fouffrant 
par  fes  ordres  ,  &  en  recevant  de  fa  main  le 
calice  qu'il  nous  prefente  •  on  expérimente  ce 
que  1<$  gens  du  monde  ne  peuvent  aoir*,  des  ' 
joyes  qui  furpalTent  les  plus  grandes  délices  de 
cette  vie.  Il  en  eft  tout  au  contraire  des  joyes 
des  impi#s ,  car  ils  n'en  font  pas  cxemts  dans 
ce  monde  ,  non  plus  que  les  Juftes-  ;  mais,  ils" 
fouffrent  fans  mérite,  fans  confolation  ,  &  fans 
récompenfe  ;  parce  que  ne  fouffrajit  pas  pou* 
Dieu  ,  ils  ne  doivent  rien  attendre  de  luy  ;  Se 
Tertullien  les  appelle,  cenfns  feccati ,  le  reve- 
nu du  péché  ,  un  droit  &  une  rente  qu'ils  payent 
toujours  fans  jamais  s'acquitter  du  principal , 
&  qu'ils  continueront  de  pa^r  durant  toute 
l'éternité  ;  au  lieu  que  pour  les  Juftes ,  il 
contente  de  ce  peu  d'affli&ions  qu'il  leur  en- 
voyé ,  dont  il  fc  tient  fatisf  ût ,  &  qu'il  adoucit 
même  par  jine.joye  intérieure  ,  qui  leur  fait  fou-  % 
vent  demander  a  Dieu  de  fouhfir  davarîtage, 
ou  du  moins  la  patience  dans  leurs  fouffrances. 
C'eft  alors  que  Dieu  eft  plus  proche  d  eux  , 
comme  il  •l'aflurc  par  fon  Prophète  :  Cum  ipfo  pfalm.  joi 
fum  in  tribnlationt.  Ouy ,  je  fuis  avec  cette 
ame  qui  eft  toute  noyée  dans  l'amertume  ;  cVft 
moy  qui  l'aflîfte  &  qui  la  confolc  au  plus  fort 
de  fes  trifteffes;  moy  qui  mefurc  &  qui  pro- 
portionne fes  peines  à  fes  forces  ;  moy  enfin , 
qui  l'anime ,  &  qui  luy  infpirc  le  courage  de 
les  louffrir  de  bon  cœm:Juxta  eft  Dominus  tis  VJalm.  $U 
qui  tribulatç  fient  corde,  ajoute  ce  même  Prp- 
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phete ,  qui  ne  fc  laffc  point  de  rebattre  la  mé-  , 
me  venté  en  des  ternies  differens.  C'eft  ce  qui 
parut  dans  le  glorieux  faint  Vincent  ,  qui  après 
avoir  lafié  la  cruauté  ,  &  épuifé  les  artifices  de 
ceux  qui  le  tourmentoient ,  animé  &  ibùtcnu 
par  les  vifites ,  &  par  les  carelTcs  de  celuy  , 
pour  leguel  il  enduroit ,  s'ofîroit  à  rentrer  dans 
le  coifffat  ,  &  à  fouffrir  encore  nulle  fois  da- 
vantage pour  fon  amour  ;  mais  Dieu  ^  con- 
tenta de  cette  genereufe  volonté,  qui  luy  a  te-, 
nu  lieu  d'unnouveau  martyre.  - 

Que  fi  la  force  d'un  Dieu  a  fi  vihblcmcnt 
<5clatté  à  le  (ôiitenir  dans  Ces  tourmens  ,  elle 
s'eft  encore  mieux  fait  paroître  à  le  défendre 
après  fa  mort;  puifqu'aprés  avoir  permis  que 
for*  corps  fdt  en  la  puilTance  de  les  ennemis 
pour  le  faire  fouffrir ,  il  empêche  par  des  pro- 
diges furprenans ,  qu'ilsde  pouffent  leur  cruau- 
té plus  loin  ;  &  veut  que  ce'  corps  (ans  vie 
&  fans  mouvement,  triomphe  encore  une  fois 
de  la  fureur  ,  &  des  aitifices  de  ce  Tyran  ,  com*- 
me  dit  faint  Auguitin  :  Vincit  vivm  ,  lincit 
mortuus.  En  effet ,  Dacicn  furpris  &  indigné 
de  vois  cxpirer^lans  les  délices,  celûy ,  à  qui 
les  plus  horribles  tourmens  n'avoient  pu  ôter 
la  vie,  n'avoir  plus  furquoy  fc  venger,  que. 
fur  ce  même  corps ,  que  la  mort  a*oit  lailTe* 
entre  les  mains  ^  mais  quelque  cflbrc  qu'il  faf-  . 
fe  il  n'en  peut  être  le  maître,  Dieu  en  fait  plû- 
tôt  l'inftrument  pour  tourmenter  ce  Tyran  i 
fon  tour ,  par  la  rage  Se  le  dépit  de  voir  que 
toute  fâ  puiflanec  ne  luy  peut  nuire ,  lorfqu'il 
eft  le  moins  en  état  de  luy  réfifter;  car  c'eft 
ici  qu'après  que  Vincent  a  été  pendant  fa  vie 
un  fpeûacle  d'admiration  aux  Anges  &  aux 
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Hommes,  par  fon  courage,  &  par  fa  gencrofité  ; 
le  même  fait  voir  encore  après  la  mort ,  un  autre 
fpectaclc  de  la  protection  de  Dieu  à  fou  égard  , 
puifquc  le  ciel,  la  terre ,  la  mer,  lesoilcaux, 
&  les  bêtes  les  plus  farouches  refpcctent  celuy, 
que  le  Tyian  veut  encore  ouiragcr  après  là 
mort  ;  &  luy  reprochent  fon  injuftice  &  fa 
cruauté.  Ne  pouvant  donc  empêcher  que  tout* 
le  peuple  n'admirât  la  confiance  de  ce  Martyr  ; 
&  voyant  même  que  pour  un  Chrétien  fi  cruel- 
lement mis  à  mort  ,  une  multitude*  d'autres 
fembloient  renaître  de  fon  fang,  ce  Tyran 
voulut  le  «priver  de  l'honneur  de  la  fepulture  , 
en  le  faifant  jettes  aux  chiens  ,  &  aux  bêtes- 
fauvages  dans  une  voyrie  ;  mais  que  peut  l'im- 
piété des  hommes  contre  les  deffeins  de  Dieu  ? 
11  croyoit  que  les  corbeaux  en  fcroient  leur 
proye  ;  &  Dieu  juftement  le  fer  vit  d'un  cor- 
beau même  pour  le  défendre  ,  &  en  être  le 
gardien  ;  ce  fut  un  ipc£tacl*  agréable  de^Ia 
force,  &  de  la  fageffe  d 'un  Dieu  ,  qui  change 
les  inclinations  naturelles  des  animaux  quand 
il  luy  plaît ,  comme  il  "tire  (es  plus  admirables 
effets  des  cauTes  les  plus  contraires*;  car  ce 
corps  ne  fut  pas  plutôt  expofé  ,  que  les  bêtes 
les  plus  carnafEercs»  accoururent  preffées  de  la 
faim ,  &  attirées  par  l'odeur  ;  ils  voyent  leur 
proye  ,  &  ils  font  prêts  cfen  faire  leur  curée, 
mais  elle  eft  ailfli-tôt  défendue  par  cet  oifeau, 
tjui'n'eft  pas  moins  a ffamé  qu'eux ,  &  qui  les 
oblige  de  lè  renfoncer  dans  le  bois  d'où  ils  é- 
toient  fortis.  Que  ce  fpectacle  fut  nouveau  ÔC 
furprenanti  de  voir  les  uns  attaquer  ce  corps 
fans  luy  pouvoir  nuire  j  &  l'autre  le  défendre 
au  lieu  de  s'en  nourrir  $  pour  faire  voir  pa* 
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aux  vagues  de  la  mer  ;  mats  ils  n'auront  pas 
rhême  cette  fatisfaclion  ,  parce  que  ces  mêmes 
flots  luy  creuferent  un  tombeau  ,  non  tant, 
comme  dit  faînt  Auguftin ,  pour  cacher  ce  pré- 
cieux dépôt,  que  pour  apprendre  aux  hommes 
a  le  révérer. 

C'cft  en  troifiéme  lieu  ,  en  quoy  Dieu  le 
montre  puiflant,  en  rendant  les  Saints,  &  en- 
tre les  Saints ,  les  Martyrs ,  qui  ont  fouffert 
pour  fon  amour  ,  l'objet  du  culte  des  fidèles  fur 
la  terre  ,  pendant  que  luy-mêmc  les  couronne 
de  gloire  dans  le  cicL   C'cft  ce  fpedtacle  qui 
donnoitde  Tadmirarion  au  Prophète,  lors  m ê- 
nie  qu'il  ne  le  voyoit  encore  qu'en  efprit ,  & 
avant  qu'il  y  eût  des  Martyrs  dans  le  monde  : 
JVimis.  honorificati  funt  amici    tui  Deus , 
nimis  confortatus  efi  principatus  eorum.  Mais 
je  dis  à  r honneur  de  l'incomparable  faint  Vin- 
cent ,  *avec  Ton  Panegyriftc  faint  Auguftin,  qua 
j'ay  fuivi  dans  tout  cet  éloge  ;  que  comme  il 
n'y  en  a  point  à  qui  Ton  ie  (oit  plus  efforcé 
de  ravir  l'honneur  avec  la  vie ,  il  y  en  a  peu 
à  qui  Dieu  en  ait  plus  fait  rendre  après  la 
mort  ;  car  quelle  Nation  ,  ou  quelle  Province, 
dit-il ,  de  celles  où  l'Empire  Romain  a  étendu 
fà  puiflance  ,  &  où  la  Religion  Chrétienne , 
qui  a  encore  pénétré  plus  loin ,  s'eft  répandue , 
qui  ne  connoiffe  le  nom  ,  qui  n'admire  le  cou* 
rage,  &  qui  ne  célèbre  la  naiffance;  c'cft- â% 
4dire,lc  martyre  du  Saint  que  nous  rêverons  en 
ce  lieu  ?  N'a-ç-il  pas  autant  honoré  l'Efpagnc  , 
que  faint  Laurent  avoit  un  peu  auparavant  ho- 
noré T  Italie  ?  ainli  que  parlent  les  Actes  de  fon 
martyre;  &  Dieu  femble  avoir  ,  propofé  ces 
deux  grands  Saints ,  comme  un  fpeâacle ,  qui 
Tome,  Zx  *    \  " 
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a  fait  voir  jufques  où  la  force  chrétienne,  peut 
aller,  quand  elle  eft  fou  tenue  de  celle  de  Dieu 


même. 


Conclu.   C^E  *ui  n0Ug  aPErfnd  en  ^-temps  ,  qu'il  . 
ON  V^n'y  a  point  de  gloire  pareille  a  celle  qu'un 

Chrétien  peut  acquérir,  en  foufrrant  pour  Dieu 
de  quelque  manière  que  ce  foit  ;  car  fi  nous 
écoutons  encore  une  fois  faim  Auguftin  fur  ce 
*  fujec ,  c'eft  pour  cela  que  Dieu  veut  qu'on  les 
honore pour  cela  quel'Eglife  nous  les  mec 
devant  les  yeux ,  pour  piquer  nôtre  courage  , 
&  pour  nous  animer  à  la  vue*  de  leurs  couron- 
nés ,  à  chercher  la  plus  grande  ,  la  plus  foli-  % 
Je ,  &  la  plus  véritable  gloire ,  qui  cft  d'endu- 
rer quelque  chofe  pour  Ion  amour  ;  fur  l'efpe- 
rance  que  les  hommes  ,  qui  rilquent  fi  fou  vent 
leurs  biens ,  &  leur  vie  pour  une  fumée  d'hon- 
neur ,  qui  courent  à  une  gloire  perilTaWe  à 
travers  la  grêle  des*  coups,  qui  la  cherchent 
parmi  tant  de  hazards,  &  qui  l'achètent  au 
tJiix  de  leur  propre  fang ,  ouvriront  les  yeux 

%*u4â  Cer.  $*  a  cctte  Paro^c  <je         ^au^ :  Et  h*  Ht  corrtip" 
tibilmsoronttth  accipiant ,  nos  antem  ut  in~ 

corruptam.  Ah  !  fautril  tant  rifquer ,  tantfouk 

frir ,  faire  tant  d'efforts  ,  le  donner  tant  d<$ 

mouvemens  pour  un  peu  de  gloire ,  qui  palTc 

&  qui  leur   échappe  des  mains  ,  lorfqu'ils 

penlent  la  tenir ,  &  qu'on  néglige  celle  qui  ne 

paffe  point  ,  qui  ne  flétrit   jamais  ;  &  qu'on 

ne  pourra  jamais  nous  ravir/  Si  vous  voulez  iça- 

voir  le  moyen  le  plus  court ,  &  le  plus  fur  pour 

l'acquérir ,  je  vous  diray  que  c'eft  de  fourfrir 

pour  Dieu.  Auffi  l'Apôtre  met-il  cette  faveur 

m  entre  les  plus  grandes  que  Dieu  puuTe  faire  en 
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rcttc  vie:  Vobh  datum  eft ,  r.onfolum^nt  in  lAdPhiltyp.u 
ipfum  creiatis,  fed  etiam  Ht  pro  ipfo  patin- 
mini*  C'eft  un  grand  don,  je  l'aiioue  ,  dit-il ,  " 
que  vous  ayez  reçu  la  foy ,  &  même  c'eft  le 
fondement  de  tous  les  dons  ,  &  de  tous  les  biens 
de  la  grâce  ;  mais  en  voulez- vous  la  contam- 
ination ?  fouhaitez  -  vous  fçavoir  ,  quel  eft  le 
plus  grand  de  tous  >  celuy  qui  relevé  tous  les 
autres ,  celuy  qui  eft  le  plus  cher  gage  de  fon 
eftime  auflî  bien  que  fon  amour  ,  c'eft  qu'il 
vous  a  eftimé  jufqu'à  ce  point;  qu'outre  la  foy 
qui  eft  commune*âux  autres il  a  voulu  que 
vous  îouffriflîez  pour  luy  ;  parce  que  c'eft  le 
gage  le  plus  eflentiel  de  fon  amitié.  Aînfi  ce 
n'eft  pas  inutilement  qu'on  vous  exhorte  à  imi- 
.  ter  la  force  8c  le  courage  des.  Martyrs  ;  puifquc 
nous  pouvons  fouffrir  pour  Dieu  à  leur  exem- 
ple :  fi  ce  rTeft  par  les  Tyrans,  &  par  les  Bour- 
reaux ,  du  moins"  c'eft  fbuvent  par  l'injufticc 
des  hommes  ,  &  toujours  par  la  permimon  de 
Dieu  ,  de  quelque  côté  que  viennent  les  fouf* 
fiances.  Et  fi  nous  imitons  la  force  de  ceux  qui 
ont  verfé  leur  fang  pour  la  querelc  du  Sau- 
veur,  en  fouffrant  comme  eux  avec  patience , 
8c  avec  loumiflîon  ,  nous  aurons  part  à  leur 
gloire  dans  l'éternité  bienheuieflfe,  que  je  vous 
ibuhaitc^fc 
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PANEGYRIQUE 

DE  * 

SAINT  P.AUL: 

p0#r  le  jour  de fa  Converfon. 

Gratiâ  Dei  fum  id  quod  fiitn,  &  gra-  • 
tiâ  ejus  in  me  vacua  non  fuie.  i.  Ad 
Coy.c.  15. 

Cefl  far  la  grâce  de.  Dieu  que  je  fuii 
ce  que  je  fuis ,  &  fa  grâce,  neft  point 
demeurée  en  moy  inutile  ,  &  fans 
effet.  En  la  irc  aux  Corinth.  c.  15. 


ous  af- 
Fait  voir 


jp^j  I  faint  Chryfoftorne  11 
$BS\  furc,  cjuc  quand  Dictjrt 

U  fur  la  terre  Tin  faine  Paul  éclai- 
rant tout  ic  monde  des  lumiè- 
res de  la  foy  ,  il  a  fait  voir  un 
J  fpcclacle  plus  furprenant ,  que 


lorfqu'il  a  attaché  le  Soleil  &  tous  les  Affres 
dans  le  ciel  ;  il  me  fcmble ,  Meilleurs,  que  je 
le  puis  due  avec  autanc  de  raifon ,  loifqu'U  4 
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Converti ,  &  appelle  ce  même  Apôtre  à  la  foy  ; 
•  puifque  ce  fpeftacle  ne  marque  pas  moins  la 
force  Se  le  pouvoir  de  Ta  grâce ,  &  la  grandeur 
de  Ja  mifericorde  d'un  Dieu  :  Laudarunt  te  om- 
nés  Angeli,  dit  ce  faint  Docteur ,  cum  Aftt* 
créâtes  &  Solem  ;  verum  non  itd  ,  qitam  cum 
Paulum  toto  orbe  confpicuum  faceres.  En 
effet ,  quoy  de  plus  admirable ,  que  de  voir  le 
Pils  de  Dieu  luy-même  produire  une  nouvelle 
lumière  dans  Tcfprit  de  cet  homme  aveugle 
par  fa  pafiîon  ;  arrêter  les  mou vemens .  impé- 
tueux de  fon  cœur ,  tout  bouillant  de  colère  ; 
changer  un  Perfccuteur  en  Apôtre  ;  &  du  plus 
grand  ennemi  dif  nom  Chrétien^  çr,  tV.rc  le  plus9 
zelè  Détenfeur  de  la  foy  ,  qu'il  s'eiforçoit  d'é- 
touffer dans  le  fang  des  premiers  Chrétiens  ? 
Les  circonflances  mêmes  de  cette  miracujeufe  . 
coiiverfion  font  autant  de  fpectacles ,  qui  mé- 
ritent de  rendre  tous  les  cfprits  attentifs  ;  car 
c'eft  le  Fils  de  Dieu  en  propre  per£bnne,qui  quit- 
te en  quelque  manière,  le  fejour  de  fa  gloire, 
pour  dompter  &  arrêter  ce  furieux  :  Saule  ,  9» 
Sa^le  ,  quid  me  perfequerîs  ?  Il  luy  ôte  pour 
un  temps  Pufage  des  yeux  du  corps,  afin  de 
luy  ouvrir  ceux  de  l'efprit  :  Etfubdito  etrenm- 
fulfit  eum  lux  de  cdo  ;  &  enfin ,  il  l'abbat ,  & 
le  renverfè  par  terre ,  comme  un  ennemi  vain- 
cu ,  pour  le  relever  enfuitc  ,  &  en  faire  le  plus 
ferme  appuy  de  fon  Eglife. 

Tout  cela  nous  fait  voir  ,  Meilleurs,  que  la 
converfion  de  Saul  n'eft  pas  une  conquête  or-  ; 
dinaire  de  fa  grâce  victorieule  ;  mais  qu'il  y 
envifage  la  converfion  des  Gentils  ;*tju'il  ap- 
pelle à  la  foy  ecluy  qui  doit  porter  la  foy  par 
tout  ;  qu'il  éclaire  celuy  qui  doit  être  le  Doc- 
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teur  &  le  Prédicateur  de  toutes  les  Nations* 
&  enfin  qu'un  faint  Paul  converti  doit  être  1» 
moyen  &  l'inftrumenr  de  la  converfîon  de  tout 
le  monde.  Voilà  ce  qui  fait  que  le  Sauveur  s'y 
interefle  fi  fort ,  qu'il  femble  ,  félon  la  penîee 
de  quelque  faint  Pere,  qu'il  faflè  pour  faint 
Paul  feul ,  ce  qu'il  a  fait  pour  le  relie  des 
hommes  :  mais  comme  nous  -  mêmes  nous  a- 
avons  un  intérêt  tour  particulier  dans  cette 
converfion  ,  qui  eft  un  motif  d'efperance ,  Se 
de  confolation  pour  les  plus  grands  pécheurs  \ 
dont  cet  Apôtre  s'appelle  le  premier  ;  tâchons 
dJen  fairê  le  moi'de  de  la  nôtre;  mais  pour  y 
— •wîrin-er  le  pouvoir  de  la  *race,  c-ui  uioiu- 

lu»*... —  — 

phe  de  ce  cœur  opiniâtre  &  endurci ,  nous  a- 
vons  befoin  des  lumires  de  cette  grâce  même  > 
que  nous  demanderons  au  Saint  Efpm  3  par  l'cn- 
tremife  de  Marie.  Ave  Maria. 

■ 

COmme  l'entière  &  parfaite  converfion  d'un 
grand  pécheur  eft  un  changement ,  par  le- 
quel il  pafle  d'un  état  à  un  autre  ,  du  péché 
à  la  grâce,  &  d'une  vie  criminelle  à  une  vie 
fainte  &  régulière ,  il  ne  faut ,  Chrétienne  Com- 
pagnie, pour  fe  former  une  parfaite  idée  de 
la  converfion  du  grand  faint  Paul  ,  &  vous  e» 
reprefenter  les  merveilles  ,  que  juftifier  ce  qu'il 
a  .dit  luy-même  de  luy-même  ;  fçavoir,  que 
tout  ce  qu'il  eft  ,  il  l'eft  par  une  faveur  fin- 
guliere  de  la  mifericord&  de  fon  Dieu  ,  &  par 
un  effet  miraculeux  de  fa  grâce  ,  qui  l'a  rap- 
pelle de  fon  égarement  ;  qui  a  diflîpé  fes  té- 
nèbres ;  qui  a  touché  &  amolli  fon  cœur ,  & 
qui  a  changé  enfin  la  haine  &  la  fureur  que  luy 
infpiroit  le  faux  zcle^de  faloy,  en  un  defii  iu- 


Digitized  by  Google 


vt  Saint  Va  ni:  jô^ 

fatiable  de  fouffrir  pour  celuy  qu'il  avoit  per- 
•  fecuté ,  &  d'étendre  par  tout  le  monde  ,  une 
Religion  qu'il  s'écoit  efforcé  d'étouffer  dans  le 
fang  de  ceux  qui  en  faifoient  piofelîion.  Ce 
qui  me  fait  dire ,  que  comme  fa  converfion  a 
deux  ternies  ,  elle  a  aulîî  deux  parties  qui  luy 
font  eflcntielles ,  &  qui  jointes  cnfemblc  font  le 
plus  beau  &  le  plus  furprenant  triomphe  de  la 
grâce  du  Sauveur.  La  première  eft ,  qu'elle  arrê- 
te les  deffeins  criminels  de  Saul  furieux  ,  qui  ne 
refpiroit  que  le  fang  &  le  carnage  des  premiers 
Chrétiens.  Et  la  féconde ,  qu'elle  en  fait  un 
S.  Paul;  c'eft- à-dire',  un  homme  fournis  aux 
ordres  de  Dieu  ,  prêt  à  tout  faire  pour  Ion 
amour ,  &  réfolu  de  tout  entreprendre  pour  fa 
gloire.  Changement  farprenant,  Chrétiens  1  mi- 
xaculcufe  converfion  !  d'un  homme  qui  change 
de  parti ,  de  (intiment ,  d'intérêts  ,  de  projets  Se 
de  volonté  :  Gratta  Bciforn  ici  quoâ  fumm      ***id*Cêf.  \<>* 

Ce  n'eft  pas  aiTez  ;  car  pour  rendre  ce  triom- 
phe plus  j'ufte  &  plus  entier  ,  ce  Saul  chan- 
gé &  devenu  tout  autre  par  la  grâce,  remplie 
cnluite  les  grands  &  admiracles  deiîeins  de 
cette  même  grâce  ,  &  répond  parfaitement  aux 
vues  que  Dieu  a  eues  fur  luy  dans  fa  conver- 
fion :  Et  gratii  ejus  in  me  vactsa  non  fuit. 
Ce  font  les  deux  chofes  que  comprend  la  con- 
verfion de  ce  grand  pécheur ,  qui  devient  le 
grand  Apôtre  par  excellence  ;  l'une  nous  fait 
voir  ce  que  la  grâce  a  opéré  dans  luy  -7  &  l'au- 
tre ce  qu'elle  a  oporé  par  luy.  La  première 
comprend  le  changement  qu'elle  a  fait  dans  fa 
pe donne  :  Gratta  Vei  fum  id  cjuod  fnm.  La 
féconde-,  le  changement  qu'il  a  fait  lu  y-même 
dans  le  monde ,  qu'il  a  enlûite  converti  paiTon 
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fecours:  Et  gratiâ  ejus  in  me  vacua  non  f Util 
En  deux  mots  ,  Saul  converti  par  Jefus-Chrift , 
qui  en  fait  un  vafed'éleâion  ;  &  Paul  qui  con- 
rertit  le  monde  à  Jefus-Chrift  :  c'eft  en  quoy 
confifte  le  grand  ouvrage  &  le  triomphe  de  la 
grâce ,  &  ce  qui  fera  les  deux  parties  de  ce 
difeours,  pour  lequel  je  vous  demande  une  fa- 
vorable attention.  Commençons. 

Pemieiu  TE- dis  donc,  Chrétiens  Auditeurs,  que  la 
Partie     J  converfion  du  grand  Apôtre  faint  Paul,  eft  le 
miracle  Se  le  triomphe  de  la  grâce  dû  Sauveur  -9 
c'eft  ainlî  que  l'appelle  le  Docteur  de  la  grâce 
même,  le  grand  faint  Auguftin  ;  à  quoy  faint 
Bernard  ajoute ,  que  jamais  Dieu  n'a  fait  écla- 
ter plus  hautement  la  grandeur  de  fa  miferi- 
corde,  &  le  pouvoir  de  (a  grâce,  qui  fçait  le 
moyen  de  fléchir  les  plus  rebelles,  &  l'art  de 
fbumettre  les  plus  indociles  &  les  plus  intraita- 
bles :  Magnifiez  in  hac  unâ  eonverfionc  &  mi- 
fericordts.  magnitudo  ,  &  ejficacia  gratU  com- 
mendatiir.    Et  l'on  peut  dire  que  la  conver- 
fion de  cet  Apôtre  fut  premièrement  l'effet  de 
la  predeftination  éternelle,  par  laquelle  Dieu 
en  vouloit  faire  un  vafe  d'éleftion  ;  feconde- 
ment  ,  que  cette  voix  extérieure  qui  frappa  (es 
oreilles  ,  &  qui  fe  fit  entendre  au  fond  de  fon 
»  ■  .        cœur ,  fut  une  vocation  éclatante,  par  laquel- 
le Dieu  l'appella  à  fon  fervice  ;  &  qu'enfin  la 
juftification  &  le  changement  d'un  perfecutcur 
en  un  Apôtre  acheva  cette  converfion  ,  &  ren- 
dit cet  ouvrage  de  la  grâce  parfait ,  &  propre 
aux  grands  delTeins  que  Diçu  avoit  fur  luy  : 
*Ad  7^mt  8.  Q"?*  &?us  fcivit  &  fY&deftinavlt ,  ho$  ^  vo- 
cavit  ;  &  %uo$  vocavit  ,  hos  &  juflijicavitm 
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Ceft  Tordre  &  les  degrez  que  cet  Apôtre  éta- 
blit luy-même  dans  la  converfion  des  hommes, 
en  la  confiderant  premièrement  dans  (on  prin- 
cipe ,  qui  eft  la  volonté  de  Dieu  ,  qui  les  def- 
tinc  à  quelque  choie  de  grand  ;  qui  les  appelle 
enfuite ,  &  qui  les  juftifie  enfin  par  un  parfait 
changement  de  vie  &  de  conduite.  Confideronf 
donc  cet  ordre  &  ces  degrez.  dans  faint  Paul 
même  >  puilqu  on  n  en  peut  trouver  un  mo- 
dèle plus  achevé  que  luy  ,  d'une  entière  &  par-  , 
faite  converfion. 

Dieu  premièrement  Pavoit  predeftiné ,  Ton 
n'en  peut  douter  ,  par  une  volonté  antécéden- 
te &  éternelle  ,  c'eft  la  première  lourcc  de  nô- 
tre bonheur  ;  puifque  la  predeftination  que  Dieu  , 
fait  d'une  perfonne  pour  la  gloire ,  eft  infaillw 
ble  ;  il  ne  prend  jamais  de  faufles  mefures  ,  & 
ceux  qu'il  a  choifi  pour  eue  de  ce  nombre 
heureux,  y  arriveront  immanquablement  par 
les  voyes  qu'il  a  prévues  ,  &  qui  pour  nous 
être  inconnues  ne  feront  pas  moins  efficaces  , 
ni  moins  fùrcs  ;  c'eft  la  premieic  chofe  que 
nous  voyons  dans  nôtre  Apôtre.   Dieu  a  jette 
les  yeux  fur  luy  pour  les  delîeins  que  fa  Provi- 
dence connoiffoit  ,  &  cela  fans  qu'il  y  eût  rien 
de  fa  part ,  qui  put  obliger  Dieu  à  faire  ce 
choix ,  &  à  Je  démêler  parmi  la  foule  de  taftt  /■ 
d'autres,  qu'il  a.laiffez  dans  leurs  delbrdres  ; 
ce  (ont  des  abîmes  que  nous  ne  devons  pas  en- 
treprendre d'approfondir  :  Altitudo  divitiarum  ^  Rom,  tj, 
fapienttA  ,  &  faentii,  Deuy  s'écrie  faint  Paul 
luy-même:  Quam  irrcoSprehenfiùiltd  judicia 
eju$}  Auflî  ,  Mtfiicurs  ,  je  ne  feray  pas  fi  té- 
méraire que  d'entreprendre  de  les  fonder  ;  mais 
fn  jugeant  des  delîeins  que  Dieu  a  eu  avant 
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tous  les  fiecles ,  par  ce  qu'il  a  fait  paroître  dans 
le  temps  ;  Quelle  mifericorde  de  ce  Dieu  de 
bonté,  de  choifir  pour  cette  converfîon  fi  cé- 
lèbre, la  conjoncture  en  laquelle  ce  fameux  pé- 
cheur eft  le  plus  éloigné  de  luy ,  le  plus  con- 
traire à  fes  volontez  ,  &  dans  l'état  le  plus  op- 
pofé  à  cette  bonté  même  ;  a  fçavoir  ,  lorfqu'il 
eft  dans  la  chaleur  du  crime ,  pour  ainfi  par- 
ler ,  dans  l'emportement  de  fa  paflîon ,  &  dans 

lAd  %om,?9*  'e  dernier  exccs  de  fa  fureur    Adhuc  J}irans 
'  c&dis  &  minarum  in  Difcipulos.    C'eft  ce 
*       même  temps  ,  ce  moment  même  que  Dieu  a 
choifi  pour  commencer  à  exécuter  ce  grand 
delTein  qu'il  a  eu  fur  luy.  C'eft  dans  cet  inf- 
tant  qu'il  l'attaque,  qu'il  l'arrête ,  &  qu'il  va 
juftifïcr  ce  que  cet  Apôtre  converti  a  dit  de- 
puis ;  que  là  où  le  péché  a  comme  inondé  par 
des  débordemens  les  plus  furieux ,  c'eft-U  oi\ 
la  grâce  s'eft  répandue  avec  plus  de  profùfion  : 
Ubi  abund&vtt  àelUtum t,  ibi  /Uferabunda,-* 
vit  é*  gratta , 
Or ,  ce  qui  fait  davantage  éclater  cette  mi* 

v   .  fericorde  de  Dieu  ,  eft  que  cet  amour  qu'il  a 

eu  pour  luy ,  auffi  bien  que  pour  tous  les  pre- 
deftinez,  n'a  point  d'autre  caufe  ,  comme  nous 
l'apprenons  de  ce  même  Apôtre ,  que  fa  bon- 
*hc  volonté  à  leur  égard  :  Non  eft  volentis  ne- 
j  que  currentis ,  fid  miferentis  Dei.  C'eft  pour- 
quoy  les  Théologiens  l'appellent  Election ,  ou 
amour  de  choix  ou  de  preferance  ;  un  favora- 
ble regard  qu'il  a  jçtté  fur  eux  ,  mais  qui  n'a, 
point  d'autre  fource  que  cette  mifericorde  mê- 
me ;  car  quel  fujec  pourroit-il  trouver  dans  ce 
rebelle  ,  qui  pût  obliger  Dieu  d'avoir  ces  égards. 

pour  luy  ,  &  faire  ces  avances  &  ces  démarches, 
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ên  fa  faveur  ?  Rien  fans  doute  ;  tour  au  contraire, 
comme  l'explique  admirablement  bienfaint  Au- 
guftin ,  il  e%éto:  t  plus  indigne  que  quantité 
d'autres  :  Nullis  pr&cedent bus  merïtis  ,fed  Ub.  de  gratZ* 
multis  obftantïbiis  démentis-  Quelle  difpofî-  &  iiB.  *4rhhr 
tion  à  cet  incomparable  bonheur  ,  que  de  per-  c*  * 
fecuter  les  Chrétiens -«à  feu  &  à  f3ng?  Quel- 
le préparation  à  la  grâce  de  l'Evangile  ,  que  de 
s'efforcer  d'étouffer  l'Evangile  même  dans  fon 
berceau  ?  Et  celuy  qui  a  conçu  la  plus  cruelle 
haine  contre  la  Loy  du  Sauveur  ,  etoit  -  il  un 
'  fujet  propre1  fur  lequel  Dieu  dut  jetter  les  yeux 
pour  l'en  faire  le  défenfeur  &  l'appuy  }  » 
'  Cependant  ce  Dieu  ,  qui  n'a  point  d'accep- 
tion de  perfonne  ,  &  qui  n'a  beloin  ni  de  nos 
fervices,  ni  du  fecours  des  hommes,  &  qui 
connoît ,  dit  le  Prophète  ,  les  chofes  qui  ne  font 
pas  encore  ,  comme  celles  qui  font ,  a  reconnu 
dans  les  défauts  &  dans  les  panions  de  cet  en- 
nemi de  fon  nom ,  quelque  femenec  de  vertu  , 
quelque  éteincelic  de  zele  &  de  pieté ,  dont  il 
pourroit  le  fervir  pour  fes  deffeins  :  quelque 
grain  d?or  parmi  beaucoup  de  ciafle  ,  Zc  de 
terre  qu'il  a  bien  fçû  démêler  pour  en  faire  ce  * 
vafe  piécieux  ,  propre  à  porter  fa  gloire,  &  le 
uefor  du  falut  aux  Nations  ;  ou  pour  parler' 
plus  conformément  aux  effets  merveilleux  4p 
la  grâce ,  il  a  vû  dans  le  naturel  de  cet  hom- 
me ,  des  inclinations  mauvaifes  à  la  vérité  ;  mais' 
qu'on  pou  voit  tourner  du  bon  côté ,  en  leuc 
donnant  un  autre  objet  ;  des  pallions  violentes, 
jnais  gencreufes  ,  &  quelque  chofe  de  grand- 
ie de  noble  dans  ce  zele  outré ,  indiferet 
emporté,  dont  il  pourroit  faire  des  merveilles- 
eu  foii  temps.  A  peu  prés  comme  il  y  a  def 
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marques  qui  font  reconnoître  aux  perfonnes? 
intelligentes  ,  les  lieux  où"  l'on  doit  trouver  les 
mines  dor  ,  lorfqu'cllcs  font  enaore  enfouies 
dans  le  fein  de  la  terre  ;  c'en:  ce  que  Dieu  a 
remarqué  dans  cet  homme  ,  non  pas  que  cette 
vue  l'ait  excité  à  faire  ce  choix  ,  car  c'eft  un  effet 
v  de  fa  pure  mifericorde;  mais  comme  fa  fagclTe 

fçait  tirer  le  bien  du  mal  même  ,  il  a  fçiî 
faire  un  vafe  d'honneur  ,  pour  me  fervir  de  les 
termes ,  d'une  matière  vile  &  méprifable  ;  ou 
bien  ,  fclon  le  fentiment  qu'il  a  des^deflèins  de  . 
-  I4d  Timotk.  Dieu  fur  fa  converfion  :  Ideo  mifericordiam 
*•    ,  fonfecutus  fum ,  ut  in  me  primo  efiender.et 

Chrifius  Jefus  omnem  patientiam  ,  ad  informa- 
tionem  eorunt,  qui  credituri  Çunt  illi ,  in  vitam 
ttemam.  Dieu  m'a  fait  mifericorde  ,  j>oui  faire 
voir  en  ma  perfonne  ,  un  exemple  de  la  patien- 
ce., pour  l'mftruftion  des  pécheurs  les  plus 
deicfperez ,  qui  peuvent  devenir  capables  de  la 
vie  éternelle  ,  par  fa  grâce  &  par  la  foy. 
.  C'eft  en  effet  ce  grand  exemple  de  mifericor- 
de ,  gui  d'un  côté  doit  relever  l'efperance  des 
pécheurs  les  plus  abandonnez,  &  les  empê- 
cher de  defefpcrer  de  leur  falut  ;  mais  ca 
même  temps  qui  peut  rabattre  leur  préfomp- 
tion ,  lorfque  fous  ce  prétexte  ils  perfeverent 
dans  leurs  crimes  ,  &  dans  leurs  defordres. 
Car  quel  prodige ,  &  quel  excès  dé  bonté  !  de 
voir  que  Dieu  ait  daigné  jetter  les  yeux  fur 
cet  ennemi  déclaré  de  ion  nom  ;  &  qu'il  s'a- 
drelTe  encore  tous  les  jours  aux  pécheurs  qui 
font  les  plus  éloignez  de  luy ,  &  aux  ames 

Îui  font  les  plus  indignes  de  fes  recherches  Se 
e  fes  pourfuites ,  pour  leur  faire  relTentir  les 
effets  de  fa  bonté.  Ah  !  mifericorde  d'un*Dieu5 
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ijUi  pourroit  tenir  contre  un  procédé  fi  obli- 
geant ?  Mais  parce  que  les  pécheurs  prennent  . 
fou  vent  occafion  de  cette  miter icor de  de  Dieu 
envers  quelques-uns  ,  d'abuler  de  fa  patience  ; 
il  faut  toujours  avoir  devant  les  yeux  cette  pa- 
*  rôle  du  même  Apôtre  ,  que  c'eft  une  grâce 
qu'il  ne  fait  pas  à  tout  le  monde ,  &  qu'il  n'a  * 
pas  faite  à  des  milliers  d'autres ,  qui  en  étoient 
moins  indignes  que  nous  ;  &  que  c'eft  par  fa 
pure  volonté  qu'il  a  jette  les  yeux  fur  cet  A- 
pôcre  :  Sicplacuit  et,  qui  me  vocavit  pergra-  Ad  GaLt.  ï; 
tUm  fuam  ;  &  qu'ainfi  s'attendre  à  cette  grâ- 
ce fans  faire  nul  effort  pour  fortir  de  l'état  od 
nous  fommes  ;  s'y  confier  fans  rien  faire  pour 
attirer  cette  mi£ncoide,  c'eft  en  tarir  la  four- 
ce,  &  fe  rendre  indigne  d'en  éprouver  les 
effets. 

C'çft  ce  que  nous  devons  apprendre  de  nô- 
tre Apôtre  ,  que  Dieu  n'a  pas*  feulement. choi- 
fi  de  toute  éternité  ;  mais  en  fécond  lieu  , 
qu'il  a  appelle  pur  une  vocation  éclatante,  par 
une  grâce  forte  qui  arrêta  tout  d'un  coup  les 
deffeins  funeftes  qu'il  avoit  conçu  courre  TE- 
glite  naifîantc  ,  &  qui  Itfy  en  infpira  d'autres 
tout  oppofez  ;  c'eft  la  féconde  chofe  que  luy- 
même  remarque  dans  la  converfion  des  hom-  ^ 
mes  ,  &  dans  la  conduite  que  D icu  garde  dans 
l'affaire  de  leur  fàlut  :  Qw>$  fcivit  &  pr&dèjii- 
navit ,  hos  &  vocavit.  Mais  la  vocation  de  *£m*  H 
cet  Apôtre  a  été  fi  muaculeufc&  fi  dtftinguée, 

3u*on  ne  peut  douter  que  Dieu  n'eut  ftîr  luy 
es  defleins  plus  nobles  ,  non-feulement  que. 
fur  le  commun  des  hommes  ,  mais  encore  que 
fur  les  autres  Apôtres  mêmes  ;  &  qu'étant  le 
dernier  dans  l'ordre  des  temps ,  il  n'en  ait  vou- 
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lu  le  faire  plus  grand  par  les  fervices  qu'il 
tcndoit  de  luy  j  car  fans  m'étcndre  fur  cg  que 
le  Sauveur  ne  Ta  pas  appelle  comme  les  autres, 
lorfqu'tl  vivoit  lur  la  terre  ;  mais  lorfquM  re- 
gnoit  dans  le  ciel ,  &  qu'il  étoit  déjà  en  pof- 
fefllon  de  la  gloire ,  d'où  il  fembîe  être  def-  * 
*  cendu  une  féconde  fois  exprés  pour  luy  feul, 

•  comme  ont  remarqué  quelques  faims  Pères  * 
ni  fur  ce  qu'il  n'a  pas  été  aggregé  par  les  au- 
tres Apôtres  ,  comme  le  fut  faint  Matthias 
qui  prit  la  place  du  traitre  Judas ,  ni  par  le  fuf- 
frage  des  hommes  ;  mais  par  un  Apoftolat  fans 
exemple ,  confère  par  une  voye  toute  extraor- 

lAdGaUt.i.  binaire  :  Paitlus  Apoftolus  vocatus ,  non  ai  , 
hominibm  ,  n&que  fer  loomincm  fed  per  Chri- 
ftum  »  &  Deum  TAtrcm.  11  ne  faut  que  voie 
la  manière  de  cette  vocation ,  qui  eft  l'exécution 
du  choix  que  Dieu  avoit  fait  de  luy. 

Quand  Dieu  paile,  Meflîcurs ,  ilfe  fait  tou- 
jours entendre  ;  mais  il  faut  avouer  que  dans  cet- 
te occafion  ,  il  parla  fi  hauc,  d'un  ton  fi  in- 
telligible ,  &  d'une  voix  fi  ferme ,  qu'il  fit  bien 
connoîjre  qu'il  vouloit  être  obeï  j  &  comme 
pour  toucher  les  autres  ,  il  faut  qu'il  leur  éclai- 
re l'efprit ,  &  leur  touche  le  cœur  par  deux  for- 
tes de  grâces ,  qu'on  appelle  lumières  &  mou- 
vemens  fecrets ,  qui  fe  font  fentir  dans  les  vo- 
cations communes  ;  elles  furent  aulli  extraor- 

•  dmaires  dans  la  vocation  de  ce  grand  Apôtre 
que  l'ctoit  le  defiein  pour  lequel  il  Tappelloit; 
car  iU  éclaire  d'abord ,  non  par  une  petite  lueur , 
ni  par  un  éclair  qui  difparoît  en  un  moment  , 
mais  par  une  clarté  vive  ,  &  qui  l'environna* 

irftf-        de  tous.côtv:z  :  Et  fubd'tto  circumpulfit  eum> 
lux  de  Cœlo  j  les  rayons  en  furent  fi  peno 
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ï fâris  qu'ils  diflîperent  Terreur  &  l'aveuglc- 
ment ,  où  le  faux  zele  de  fa  Loy  Pavoit  préci- 
pité ,  &  luy  firent  voir  la  vérité  qu'il  comba- 
toit ,  dans  un  jour  tout  autre  qu'il  ne  l'a  voit  ap- 

*  perçue  jufqu'alors.  C'étoit  en  effet  une  lumiè- 
re toute  celefte  ,  qui  n'avoit  rien  de  cette  lueur 
obfcure ,  dont  il  étoit  prévenu  en  faveur  de  fa 
Loy  ,  Se  qui  le  retenoit  opiniâtrement  attaché 
à  1  opinion  de  les  pères.  Il  étoit  Pharifien  de 
profefîîon  ,  inftruit  dans  l'école  de  Gamaliel , 
partifan  paffionné  de  la  Religion  Judaïque  ,  & 
poufle  de  zele  &  d'émulation  pour  les  tradi- 
tions des  Anciens  :    c'eft  le  caractère  qu'il  fait 

de  luy-même  :  Proficiebam  in  Jndaïfino fnfrx  &tl*tr*l 
tnultos  coAtariïos  meo%  in  génère  meo  ,  abun- 
dantius  &mulatof  exiftens  paternarum  mearu'm 
irudhionum.  L'opinion  qu'on  avoit  de  fafuffi- 
fance  jointe  au  grand  zele  qu'il  témoignoît  pour 
fa  Loy ,  l'avoit  fait  lécher  des  Zelez  ,  qui  étoit 
un  nom  de  faction  dans  Jerufalem  ,  &  outre 
cela  Miniftre  de  la  paillon  des  Pontifes,  & 
tout  dévoué  aux  intérêts  de  fa  fecte  ;  de  forte 
que  fans  autre  examen,  &  fans  autre  connoif- 
tauce  de  droit ,  ni  de  fait ,  il  s'étoit  déclaré 
•     ennemi  de  toute  autre  doctrine  que  de  la  fien- 

ne:  Secundum  legem  Phkrifim  ,  fecundurn  jldVhilipp.î* 

Arnulattonem ,  perfetjuens    Ecclcftam.  Voilà 

les  traits  dont  il  fe  dépeint.  Quelle  lumière  ne 

fallut-il  point  pour  obliger  à  fe  rendre  fans  ré- 

fiftance  un  efprit  fi  opiniâtre  ?  toujours  prêt  de  . 

venir  des  railbns  aux  mains ,  &  des  argumens 

aux  armes ,  par  un  entêtement  qui  tenoit  plus 

de  la  fureur  que  du  zele  ?  Que  cette  lumière 

donc  qui  l'environna  fut  forte  &  perçante,.  ' 

•  gour  dîlîîper  d'un  fcul  ra^on  fis  préjugez  & 
les  erreurs  l 

* 
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1  Dieu  parle  à  ce  cœur  endurci  ,  &  à  cette  vo- 

lonté rebelle  au  milieu  de  cette  lumière  qui 
l'environne  ,  &  luy  fait  entendre  fa  voix  &  fes 
paroles  plus  fortes  qu'un  coup  de  tonnerre: 
♦  Saule  ,  Saule  ,  qu  'td  me  ferfequerîs  ?  Aufïî  en' 
reffent-il  l'effet ,  en  rendant  les  armes  &  tom- 
bant par  terre  tout  tremblant  de  crainte ,  8c 
tout  hors  de  luy- me  me ,  demande  qui  eft  celuy 
qui  luy  parle.  Surquoy  il  entend  cet  autre  coup 
de  foudre:  Ego  fum^eju>  ejuem  tu  perfequeris  , 
je  fuis  celuy  que  tu  perfecutes.  Il  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  l'obliger  à  fe  rendre  ;  cette 
.  lumière  qui  l'environne  ne  luy  permet  pas  de 
voir  autre  chofe  que  fon  vainqueur  -r  il  écoute 
la  voix  qui  luy  parle  avec  tant  d'autorité ,  & 
n'a  plus  de  paroles  que  pour  luy  demander  ce 

3u'il  fouhaije  de  luy.  Voilà  donc  fes  premiers 
elTcins  renverfez  ;  cette  haine  qui  alloit  juC-  J 
qu'à  la  fureur,  changée  en  une  parfaite  fournit 
lion  à  toutes  les  volontcz  de  ce  nouveau  Maî- 
tre, qui  l'appelle  à  fon  fervice.  Ainfi  bien  loin 
d'exécuter  la  commiffion  qu  il  avoit  reçue  des 
Prêtres  de  la  Synagogue ,  qui  étoit  de  fe  laifir  de 
tous  les  Chrétiens ,  &  de  les  traîner  en  prifon ,  il 
devient  luy-même  captif  de  ]efus-Chrift,  &  qui 
fera  gloire  un  jour  d'être  enchaîné  pour  fa  que- 
riA  rc'k  y  &  P01^  f°n  amour  i  Paulm  vmcïusje- 

.  fu  Chrijti.  Quel  miracle,  de  vocation  i  quelle 
puifTance  de  la  grâce  1  &  quel  plus  grand 
exemple  du  pouvoir  louverain  qu'elle  exerce 
fur  les  coeurs  les  plus  endurcis  ?  N'cft-cc  donc 
pas  avec  grand  lujet  que  nous  avons  affuré 
avec  faint  Bernard  dés  l'chtrée  de' ce  difeours, 
que  jamais  la  mifericorde  de  Dieu  ,  ni  la  vertu 
du  fang.  du  Sauveur  n'ont  plus  éclaté  que  dans . 
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la  converfioa  de  cet  Apôtre  ?  mais  d'où  vient 
quelle  n'a  pas  le  même  effet  fur  les  autres  ,  & 

•  fur  nous-mêmes  ? 

Il  eft  vray ,  .Chrétiens ,  que  toutes  les  grâ- 
ces du  Seigneur  ne  font  pas  égales  ;  qu'il  y  en 
a  de  vi&orieufes  &  de  triomphantes  ,  &  qu'il 
y  a  des  pécheurs  que  Dieu  appelle  avec  plus 
d'éclat ,  par  des  touches  &  des  lumières  plus 
vives  &  plus  pénétrantes  que  les  autres  ;  mais 
ne  fondons-nous  point  la-dCiTu*  ^ie  'exeufe  fri- 
vole ,  &  un  prétexte  qui  favorife  nôtre  malice  * 
&  nôtre  lâcheté  ?  Ah  !  ne  difons  point  que  fi 
les  mêmes  lumières  qui  entourèrent  faint  Paul  f  j. 
brilloicnt  à  nos  yeux  ;  fi  nous  entendions  cette 
voix  tonnante  qui  le  renverfà  ;  ou  que  fi  nous  a 
rétentions  ces  fortes  impreffions  de  la  grâce  j* 
nous  ouvririons  les  yeux  à  ces  lumières  ;  que 

•  nous  nous  rendrions  à  des  fbliieitations  fi  pref- 
fautes  ?  Vains  prétextes  1  exeufes  frivoles  !  Se 
qui  ne  peuvent  tèrvir  que  de  preuves  d'une  plus 
jufte  condamnation  ;  puifque  les  grâces  (croient 
afTez  puilTantes  fi  nous  n'y  apportions  point 
d'obftacies  de  notre  côté.  Non  ,.  Chrétiens , 
n'efperez  pas  qyc  le  Fils  de  Dieu  defeende  en- 
core une  fois  du  ciel  pour  vous  ,  il  en  a  fait 
alTczpour  vôtre  falut  ;  &  vous  avez  peut-être 
reçu  plus  de  grâces  ,  que  n'en  8ht  reçu  mille 
&  mille  pécheurs  ,  qui  fe  font  véritablement 
convertis.  Ne  vous  a  t-il  pas  fouvent  apparu 
fuj:  le  chemin  de  Damas ,  je  veux  dire  fur  les 
voyes  du  grand'monde ,  pour  arrêter  vos  dc- 
fordres ,  &  pour  vous  faire  entendre  que  vous 
êtes  dans  la  voye  de  perdition  ,  dans  ce  che- 
min large  &  fpatieux  qui  conduit  à  la  mort  ? 
Combien  de  fois  vous  3*t-il  éclairé  pour  vous 

i 
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faire  voir  le  pitoyable  état  de  vôcre  conicîerï-  • 
ce;  mais  vous  avez  fermé  les  yeux  pour  n'être 
pas  obligé  de  voir  ce  que  vous  n'avez  pas  vou-  » 
lu  fuivre  j  &  au  lieu  de  dire  avec  faint  Paul  : 
Vomtne  ,  qui  À  me  vis  facere  ?  Vous  avez  du 
avec  ces  impies  dont  il  cft  parlé  dans  l'Ecritu- 
re: Recède  a  nobis ,  viam  feientiam  viarum 
tuarum  nolutnm.  Combien  de  fois  ce  ftiême 
Dieu  vous  cft -il  venu  à  la  rencontre,  lorf- 
qu'emporté  pft  la  fdugue  de  vos  palTions-,  vous 
alliez  vous  plonger  dans  les  débauches  les  plus 
honteufes,  &  vous  précipiter  dans  un  abîme 
^de  crimes  ;  il  a  crié  au  fond  de  vôtre  confeien- 
ce ,  avec  une  voix  de  tonnerre  ,  comme  parle 
faint  Auguftin  ;  Jntonafii  voce  grandi  &  tn" 
Heriorem  aitrem  cordis  met.  Il  vous  a  fait  con- 
noître  rinjullicc  de  cette  avarice,  la  cruaûté 
de  cette  vengeance,  l'infamie  de  cette  vie  dére-  ■ 
glée  combien  de  fois  ces  infpirations  fecret- 
tes  &  les  remords  de  vôtre  confeience  vous  ont- 
ils  réveillé  de  l'afibupiflcmcnt  où  vous  étiez , 
&  fait  connoître  vôtre  aveuglement  ?  &  vous 
avez  fait  la  fourde  oreille  à  toutes  ces  voix  ; 
vous  avez  relifté  à  tous  ces  faints  mouvemens  ; 
vôtre  malice  l'a  emporté  fur  la  mifericorde 
de  Dieu,  qui  vous  a  appelle  ,  &  vous  êtes  tou- 
jours demeure1  dans  le  même  état.  Ce  n'eft 
donc  point  la  faute  de-  la  grâce  ,  mais  c'eft  vô- 
tre malice  qui  a  rendu  tousfes  efforts  inutiles, 
&  c'eft  l'unique  raifou  pourquoy  vous  n'êtes 
.    point  changé  comme  faint  Paul. 

JEn  effet ,  ce  changement  entier  &  parfait,  fait 
la  troifiéme  démarche  de  cette  admirable  con- 
vcrfion  ;  changement  du  peché  à  la  grâce  ,  fans 
lequel  on  ne  peut  dir*  qu'une  pcifonne  {bit  vc- 
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Htablement  convertie  &  juftifiée  :  Et  qttos  vo~ 
cavity  hos  &  juftificavit.  Or  jamais  converfion 
n'a  été  plus  vifible,  ni  plus  entière,  ni  plus 
promte,  puifque  ce  .perfccuteur  en' un  infranc 
devient  Chrétien  ;  xre  Miniftre  furieux  délaya- 
ge des  Pontifes ,  eft  prêt  d'exécuter  toutes  les 
volontez  de  Diçu  :  Domine  ,  quid  me  vis  fa- 
cere  ?  &  cela  en  un  moment ,  &  par  une  pa- 
role j  en  quoy  cette  converfion  eft  dtferente 
de  celle  des  autres  Apôtres*,  où  la  grâce  n'a  • 
fait  fes  progrès  que  peu  à  peu  ;  par  fucceflîon 
de  temps  ;  mais  elle  a  eu  fon  effet  tout  d'un 
coup  dans  faint  Paul.  C'cft  pourquoy  ce  chan- 
gement fi  Cvbit  ne  nC.r:--c  YenjL  Je  la  Jifpo- 

licion  du  fujet  ,  il  ne  peut  être  attribué  <fu'à 
la  force  &  à  la  puiflance  de  cette  grâce  con- 
quérante ,  qui  s'eft  difpenfée  des  règles  ordinai- 
res en  fa  laveur.   Ce  changement  néanmoins  , 
pour  avoir  été  fi  prompt,  n'en  a  pas  été  moins 
parfait  ,  moins  entier  ;  car  ce  n'eft  plus  cet 
homme  entêté  du  zele  de  fa  Loy  ;  toutes  les 
idées  d'une  feienec  préfomptueufe  fe  font  effa- 
cées de  fon  efprit  ;  il  a  d'autres  yeux  que  ceux 
qu'il  avoit  auparavant  :  Apertis  occulis  nihil  9: 
videtat.    Il  à  maintenant  un  efprit  docile, 
iufceptible  de'  toutes  les  impreflîons  de  la  grâ- 
ce ;  un  cœur  plein  de  zele ,  qui  public  la  gloi- 
re de  fon  vainqueur  ,  &  qui  eft  prêt  de  tout  en- 
treprendre pour  fon  amour  ;  ce  n'eft  plus  ce 
Saul  &  ce  Perfecuteur  animé  de  haine  &  de 
fureur  contre  les  premiers  Chrétiens,  il  eft  vé- 
ritablement converti ,  parce  qu'il  eft  véritable- 
ment changé,  &  ce  changement  eft  Tunique 
ouvrage  de  la  main  de  Dieu  :  Hac  mutatio  pf*lm*  7** 
dexter*  excclji. 
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illufion;  &  c'eft  en  quoy  celle  de  ce  grand  A- 
pôtre  doit  être  le  modèle  de  la  nôtre.  Apres 
avoir  vti  en  fa  perfonnc  le  triomphe  de  la  guacc,  » 
oui  arrête  ,  &  qui  renvcrfs  (es  pernicieux  def-  % 
leins  j  voyons  maintenant  comme  il  remplit 
luy-mêmc  les  hauts  dcflcins  que  la  grâce  a  eu 
fur  luy  dans  fa  converfion  ;  c'eft  ma  féconde 
partie. 

SI  c'eft  un  fpe&acle  fi  furorenant ,  &  qui  a  Second*! 
caufé  tant  d'étonnement  a  faint  Auguftin,  Paktib. 
de  voir  un  Perfecuteur  changé  en  un  Apôtre  ; 
.&  fi  c'eft  en  quoy  ce  faint  Docteur  fait  confi- 
fter  le  triomphe  de  la  grâce  ,  &  le  grand  effet 
de  la  venu  du  fang  du  Fils  de  Dieu  ;  il  faut 
fourrant  ajouter ,  Chrétiens  ,  que  ce  n'eft  en- 
core qu'un  ouvrage  imparfait  qui  attend  la  der- 
nière main  du  même   ouvrier  ;  puifqu'afin 
qu'une  chofe  (bit  changée  ,  ce  n'eft  pas  affez 
qu'elle  cefle  d'être  ce  qu'elle  étoit  ,  fi  elle  ne 
devient  encore  ce  qu'elle  n' étoit  pas  ,  &  que 
la  converfion  d'un'pecheur  ne  fait  qu'une  crea- 
•turt  commencée  ,  comme  parle  l'Apôtre  faint 
Jacques  :  fi  ce  pécheur  après  avoir  écé  l'enne- 
mi de  Dieu  ,  il  ne  rçpare  l'injure  qu'il  luy  a  fai- 
te ,  &  s'il  ne  luy  procure  autant  de  gloire , 
u'il  luy  en  a  ravi  par  fes  crimes  ,  &  par  (ès 
éreglemens.  C'eft  ce  qui  a  paru  dans  la  con-  . 
verfion  du  grand  faint  Paul ,  qui  de  Perfecu- 
teur le  plus  animé  du*nom  Chrétien ,  devient 
On  plus  grand  Apôtre,  &  en  qui  la  erace  ne 
s'eft  pas  contentée  de  renverfer  les  deneins  fu- 
neftes  qu'il  avoit  conçus,  mais  qui  luy  fait 
remplir  fidèlement  ceux  que  Dieu  a  eu  fur  luy, 
qui  u'étoient  autres  que  d'en  faire  l'inftrurnent  .* 
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leur  caractère.  Mais  quoyqw*il  en  (bit ,  il  eft 
confiant  que  la  grâce  fit  une  impreflïon  toute 
femblable  fur  le  cœur  de  Paul  Apôtre,  que  la 
paillon  &  l'entêtement  avoit  fait  fur  Saul  Pcr- 
îecuteur  ;  6c  que  fi  elle  luy  a  laifle  fon  incli- 
nation impetueule ,  Se  fon  naturel  ardent  ,  elle 
les  a  tourné  vers  un  objet  plus  faint ,  en  luy  . 
infpirant  ce  zele  embrafé  de  porter  le  nom  6c 
la  gloire  de  fon  nouveau  Maître ,  auquel  il  fut 
depuis  tout  dévoué  &  attaché  inviolablemenr. 
Il  vouloir  être  auparavant  anatheme  pour  fes 
frères  qui  fui  voient  fa  même  Loy  ;  c'eft  le  der- 
nier excès  où  Tait  porté  fon  faux  zele,  que 
Ton  pouvoit  plutôt  appeller  une  fureur  :  Op~ 
tabam  anathema  eft  a  chrifto  pro  fratribus  ^ 
mets  ;  mais  maintenant  l'ardeur  qu'il  a  pour 
leur  falut ,  luy  fait  fouhaiter  de  s'employer 
corps  6c  ame  pour  leur  en  ouvrir  le  chemin, 
Se  leur  en  procurer  les  moyens  :  [Ego  autan 
pro  vobis  libenter  impendar  ,  &  fuperimpen-  i.UdCor.ii* 
dar  ,  leur  dit -il,  en  une  de  fes  Epîtres:  Je 
brûle  du  defir  de  m'emp loyer  6c  de  me  con- 
fcmer  tout  entier  pour  vous  procurer  la  poflef- 
fion  du.fouvcrain  bonheur.  Auparavant  il  cher- 
choit  les  Chrétiens  pour  les  mettre  dans  les  \ 
fers  ;  mais  maintenant  fon  cmploy  eft  de  fai- 
re des  Chrétiens,  &  d'attirer  les  Juifs  6c  les 
Gentils  à  la  connoiflance  de  celuy  qu'il  perfe- 
cutoit. 

C'eft  la  même  pailïon  ,  la  même  ardeur , 
le  même  zelç,  mais  l'objet  en  eft  différent  ; 
il  met  l'Evangile  en  la  place  de  la  Loy^  il  prê- 
che un  Dieu  crucifié  ,  dont  il  s'étoit  déclaré  tj£  Coft  ï: 
l'ennemi:  No  s  pridicamus  ^Chriftum  &  hune 
crucifix  tw.  C'eft  pourcpjoy  il  entre  dans  les 
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Synagogues  pour  y  annoncer  la  vérité' qu'il  y 
avoir  tant  combattue  :  In  Synagogis  pr&dicabat 
J-efum  ,  quoniam  hic  efi  Filtus  Dei.  Et  com- 
me il  s'étoit  auparavant  muni  d'un  pouvoir  au- 
torifé  par  des  lettres  patentes  ,  pour  détruire  la 
nouvelle  fecte  qui  s'élevoit  en  Jerulalem  ;  main- 
tenant il  reçoit  fa  million ,  &  le  pouvoir  du 
Fils  de  Dieu  même ,  pour  porter  Ion  nom  par 
toutes  les  Nations ,  pour  le  confefler  devant  les 
Juges  ,  &  pour  en  rendre  témoignage  en  prefèn- 
ce  cics  Ros&  des  Gouverneurs  de  Provinces; 
Aufli-tôt  Maître  que  Diiciple ,  parce  qu'il  eft 
inftiiut  de  D  eu  même  ,  qui  Ta  choifi  pour  le 
Héraut  de  la  gloire  ,  &  aufli-tôt  Apôtre  que 
converti ,  parce  qu'il  employé  le  même  coura- 
ge pour  la  défenfe  du  nouveau  parti  qu'il  a 
embrafle ,  qu'il  as  oit  pour  toutenir  ceiuy  où 
l'erreur  Ta  voit  engagé;  toujours  femblable  à 
f  luy-mème  ,  parce  qu'il',  cou  fer  va  ia  même  ar- 

deur qu'il  avoit  auparavant  i  mais  bien  diffé- 
rent de  ce  qu'il  ctoit  ,  parce  que  depuis  fa 
ccnveiilon  ,  il  n'a  plus  en  vue  que  les  intérêts 
de  fon  Dieu,  qu'il  prêche,  qu'il  annonce ,  & 
qu'il  fait  connaître  à  tout  le  monde,  fans  diftin- 
Qion  de  perfonnes  ni  de  condition  ,  parce  qu'il 
les  regarde  toutes  comme  rachetées  du  même 
fang  du  Sauveur ,  &  qu'il  fouhaite  les  réunir 
ZAd  PhiUppA*  toutes  dans  fes  piayes  :  Tefiis  eflmtbi  Deus  ç£» 
cupiam  vos  omnes  in  vifeeribus  jefu  Chrifti. 

Voilà  ,  Meilleurs  ,  non  feulement  l'état  , 
mais  encore  la  marque  d'une  fincerc  converlîon, 
de  penfer  à  travailler  à  la  convcrfion  des  au- 
tres ;  car  comme  dans  la  nature  la  marque 
qu'une  chofe  a  atteint  la  perreftion  qui  eft  dû'é 
a  Son  eue ,  eft  quand  plie  a  la  vertu  de  produire 
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fon  femblable  ,  &  de  le  multiplie^  de  même 
dans  la  grâce  on  eft  véritablement  à  Dieu , 
quand  on  travaille  fortement  à  y  attirer  les  au- 
tres ,  qu'on  tâche  d'infpirer  à  tous  les  cœurs  l'a- 
mour dcm.  le  nôtre  eft  embrafé  ,  &  qu'on  s'ef- 
force de  faire  honorer  &  1er  vit  celuy  ,  qui 
nous  a  appeliez  à  fon  1er  vice.  En  effet ,  peut- 
on  être  touché  de  Dieu  par  une  fincere  con- 
veifion  de  cœur  ,  fans  fouhaiter  de  luy  pro- 
curer tout  le  bien  que  nous  pouvons  ?  Or  quel 
plus  grand  bien  pouvons  -  nous  luy  procurer 
que  de  luy  gagner  des  ames  ?  En  quoy  pou- 
vons -  nous  davantage  avancer  là  gloire  ?  Et 
quel  fervice  plus  important  pouvons-nous  luy 
rendre  ,  &  qu'il  ait  plus  à  cœur  ?  Or  quoyque  N 
Dieu  en  ait  fait  une  obligation  indifpenfable  à 
toutes  fortes  de  perfonnes:  Mxniavït  illis  uni*  JBtfW.  *7* 
que  de*froximo  fuo.  Il  me  femble  cependant 
que  cette  obligation  fi  étroite  regarde  plus  par- 
ticulièrement ceux  qui  ont  été  grands  pécheurs , 
&  qu'il  a  attirez  à  fon  fervice  par  un  coup  ex- 
traordinaire de  la  grâce  ;  car  comme  l'on  peut 
dire  qu'ils  ont  été  autant  de  perfecuteurs  du 
Fils  de  Dieu ,  par  leurs  defordies  ,  &  que  par 
leur  vie  feandateufe  ils  en  ont  détourné  plu- 
fieurs  de  fon  fervice,  qu'ils  en  ont  peiverti 
d'autres  &  qu'il  ne  fe  peut  faire  qu'ils  n'ayent 
été  la  caufe  &  l'occafion  de  la  chute  &  de  la 
damnation  de  leur  prochain  ;  ils  font  aufli  dans 
l'obligation  de  les  retirer  du  précipice  où  ils 
les  ont  jettez  ,  ou  du  moins  de  s'efforcer  d'en 
gagner  d'autres ,  Se  de  réparer  par  ce  moyen 
le  tort  qu'ils  ont  fait  à  Dieu  ,  de  luy  avoir  ra- 
vi ce  qu'il  a  eu  au  monde  de  plus  cher ,  qui  eft  . 
k  falut  de  leurs  frères. 

Tome  J*  R.  À 
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Or  c'eft  j^ur  ce  pied  que  nous  devons  juge? 
de  la  converfion  de  faint  Paul  ;  la  grandeur  de 
fà  douleur  d'avoir  été  un  Perfecuteur  du  Fils 
de  Dieu  ,  fe  doit  prendre  de  la  grandeur  du  zele 
dont  il  s'eft  efforcé  de  lé  faire  connoître  & 
honorer  par  tout  ;  quel  part  n'a-t-il  jfoint  pria 
2.  Orintb.  lu  cnfùite  à  tous  fes  intérêts  ?  Quis  infirmatur  & 
ego  non  infirmor  i  Quis  fiandalifatur ,  &  ego 
non  Hror*  dit- il  luy  même  ;  je  fbuffre  feu! 
les  maux  de  tous  les  autres ,  je  me  fens  blefle 
de  tous  les  coups  que  Ton  vous  porte  ,  &  per- 
fonne  n'eft  feandalifé  ,  &  ne  quitte  le  fervice 
de  mon  Dieu ,  que  je  n'en  reffente  toute  la  dou- 
leur. Dans  quelles  occafîons  enfuite  n'a-t-U 
point  fîgnalé  ionzeîe  ?&  l'ardeur  cju'il  avoit 
de  mourir  pour  fes  intérêts  ?  Quts  nos  fcpara~ 

\jédi&mm8.  a  c^arttate  Ckrifti  l  TribulattOy  an  an- 
guftia  9  a  famés  ?  Et  le  reltç ,  où  il  défielc  ciel, 
la  terre  &  l'enfer  ;  le  prefent  &  l'avenir  ;  les. 
hommes  ,  les  démons,  &  toutes  les  créatures 
de  luy  ravjr  cette  charité  ,  dont  l'ardeur  a  cau- 
fé  ce  zele ,  qui  luy  a  fait  tout  entreprendre  % 
&  venir  à  bout  de  tout ,  par  des  travaux  infa- 
tigables. 

C'eft  la  féconde  chofe  en  qtoy  il  a  rempli 
les  dedans  que  la.  grâce  a  eu  fur  luy.  Auflî 
d'abord  Dieu  luy  en  traça- t-il  une  image  8c 
une  peinture  qu'il  luy  mit   devant  les  yeux 
,v*&  après  fa  conveifîon  :  Ofienàam  tlli  quanta 

illiim  oporteat  pro  nomme  meo  pati.  Mais  biea 
loin  de  s'effrayer  à  la  vue  de  ce  fpettacle,  cç 
grand  cœur  les  accepta  avec  un  courage  hc-* 
roïque  &  invincible;  c'eft  pourquoy  commç 
jç  vous  l'ay  reprefenté  avant  fa  con?erfîoq 
tout  dévoue  à  la  paflion  des  Phanfiens ,  *elç 
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jlîfcju'à  la  fureur,  &  intrépide  dans  l'exécution 
■de  fes  deffeins  injuftes.  Maintenant  Paul  con- 
verti cft  un  homme  qui  n'a  rien  diminué  de 
Ion  courage  &  de  fa  generofîté  ;  il  entreprend 
feul  de  retirer  tout  le  monde  de  fes  erreurs  , 
&  de  raffujettir  à  fon  Souverain  ;  mais  il  fçait 
que  pour  cela  il  faut  s'expolèr  à  toutes  fortes 
•injures  ,  d'outrages  &  de  foufFrances  ;  rien 
ae  le  rebute ,  rien  ne  l'effraye ,  rien  ne  Parrête , 
réfolu  de  tout  entreprendre,  de  tout  faire,  de 
tout  fouffrir.   Ne  le  confierons  donc  plu* 
comme  un  homme  abattu  &  confterné  par  la 
voix  foudroyante  d'un  Dieu  ,  ni  atterré  &  hu- 
milié fous  Ùl  puilTante  main;  mais  relevé  par 
cette  même  main  qui  le  (buûent  maintenant, 
Se  qui  luy  infpire  une  force  &  un  courage,  a 
l'épreuve  de  tout  ;  il  eft  dans  une  fltuation  iné- 
branlable, capable  de  fiipporter  conftammenc 
travaux  ,  outrages ,  perfecutions  ,  naufrages , 
voyages  pénibles ,  dangers  de  la  mort ,  rfcn  ne  ' 
rétonne ,  rien  ne  le  retarde ,  quand  il  eft  que- 
ilion  de  s'acquitter  du  minifterc  auquel  il  cil 
appcllé  # 

C'cft  un  plaifir  de  l'entendre  parler  luy- 
même  fur  ce  chapitre  ,&  raconter  fes  peines  _ 
&  fes  fatigues ,  fes  chaînes  &  fes  prifons.  Nous 
fçavons  par  fon  propre  témoignage,  qu'il  a 
été  flagellé  ,  lapidé  ,  traîné  de  Tribunal  en 
Tribunal ,  trahi  par  fes  frères  ,  aceufê  par  ceux 
de  fa  nation  ,  flétri  d'opprobres  ,  traité  comme 
le  plus  feelerat  des  hommes  ,  ce  qu'il  regarde 
comme  autant  de  titres  d'honneur  ,  de  glo- 
rieux caractères ,  &  comme  les  livrées  de  fon. 
Maître  :  Stigmata  pomïni  Jeftt  in  corpore  uid  G*Ut.  €k 
'  mto  porto.  Que  l\vous  voulez  que  je  vousdé-* 
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chîfre  en  peu  de  mots  cette  peinture  affreuse,  que 
le  Sauveur  lt*y  fit  de  ce  qu'il  dévoie  enduicr  poar  * 
fa  gloire  ;  jugez  de  là,  je  vous  prie  ,  quuu  fut 
la  force  de  fa  réfolution  ,  &  la  grandeur  de  fort 
çourage.  A  peine  eftil  converti ,  que  ceux  du 
parti  qu'il  a  quitté  s'efforcent  de  le  perdre ,  6c 
toutes  les  puiiTances  de  la  terre  feroblcnt  avoir 
confpiré  fa  mort.  Il  rentre  dans  la  ville  dp 
Damas ,  d'où  il  étoit  forti  pour  perfecuter  les 
Chrétiens,  &  il  femble  qu'il  n'y  ait  pas  aflez 
d'épées  pour  répandre  fon  fang  ;  on  y  garde 
les  portes  &  toutes  les  avenues  pour  le  lùjrpren- 
dre  ;  &  il  faut  qu'il  ufe  d'adreffe  pour  fe  fau- 
ver.  Il  fe  retire  a  Antioche  de  Pifidie  ;  il  n'y 
eft  pas  plutôt  entré  ,  qu'il  en  eft  chaffé  hon- 
"  teulemcnt  par  une  (édition  populaire  ,  foule- 
r  v  vée  par  les  intrigues  des  Juifs  :  Çoncitave- 
*Aft*  *3.    fHnt  muijeres  relipofas ,       excitaverunt  fe- 

}  ^iùonemin  Paulum.  Il  fe  fauva  en  Lycaonic 

pour  éviter  la  perfecution  de  ces  faux  zelez  ; 
mais  il  eft  expofé  à  une  autre  encore  plus  fu- 
rieufe  ;  car  l'on  en  vient  aux  mains ,  &  l'on 
court  aux  pierres  pour  le  lapider  :  il  fc  fbuvinç 
alors  du  fupplice  dç  faint  Eftienne  ,  auquel  il . 
avoit  confenti ,  &  fe  tint  heureux  d'imiter 
maintenant  celuy  qu'il  a  perfecuté.  Il  palTe  de- 
là en  Macédoine  ,  ou  d'abord  il  çft  arrêté  ,  jet-t 
té  dans  une  affreufe  prifon  ,  &  eniuite  cruelle- 
ment fouetté  comme  un  efclavc  ;  il  n'eft  pas 
mieux  reçu ,  ni  plus  favorablement  traité  à 
Teffalonique  ,  &  à  Baçe  t  od  l'on  s'arme  con- 
tre luy ,  çomme  contre  un  ennemi  public ,  & 
il  a  bien  de  la  peine  à  échapper  des  mains  de 
ceux  qui  le  pourfuivent.  Suivez-le  à  Lacede- 
mone ,  vous  l'y  verrez  periecucé  fans  relâche  Ôç 
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fàns  pitié  -t  pafle-t-ii  a  Athènes  , ceft  pour  fer- 
vir  de  rifèe  à  fes  Philofophes  ;  fe  retire-t-il  1 
Coiinthe ,  on  le  défère  au  Proconful ,  comme 
un  impofteur  é£  un  blafphematetir ,  pour  luy 
faire  fon  Procès  ;  &  comme  fi  les  perfections 
des  hommes  n'étoient  pas  fufEfantes  pour  exer- 
cer ce  grand  Saint ,  les  démons  fe  mettent  de  , 
la  partie  :  à  Ephefe  on  irrite  la  fureur  du  peu- 
ple contre  luy. 

Il  retourne  à  Jerufalem ,  mais  ce  n'eft  pas 
pour  y  trouver  ufcafy le 5  car  cette  ville  qui  a 
verfé  le  fang  des  Prophètes ,  qui  a  fait  mourir  , 
fon  Sauveur  &  fon  Dieu  ,  &  enfuite  qui  a  per- 
fcciué  fes  Difciples  ,  ne  fera  pas  un  meilleur 
accueil  à  ce  nouvel  Apôtre:  Aufli ,  dit-il  luy- 
même  :  Ego  vero  non  fîlum  ligan  ,  fed  yAft*  11.* 
mori  inféra faiem  paratus  fttnt ,  propter  nofften  . 
Vominï'JefUy  II  ne  s'étoit  pas  trompé,  il  y 
eft  fa  fi  julques  dans  le  Temple  ,  traîné  avec 
violence  ,  &  fur  le  point  d'être  déchiré  en  pie- 
ces,  fi  des  mains  des  Juifs  il  ne  fût  pafTédans 
celles  des  Gentils,  qui  le  chargèrent  déchaî- 
nes ;  &  afin  qu'il  n'échappât  pas ,  quarante  2a- 
loics ,  qui  étoient  autaiwR'aflafîins ,  s'obligè- 
rent par  voeu  exprés ,  de  ne  boire  ni  manger, 
qu'ils  ne  fe  fuflent  foulez  de  fon  fang.  Enfin  , 
il  s'embarque  pour  l'Italie ,  &  après"  avoir  ef- 
fuyé  les  naufrages  &  mille  autres  hazards  ,  il 
y  eft  pris  ,  mis  dans  un  cachot ,  d'où  il  ne  fort 
que  pour  aller  à  la  mort  &  au  fupplice ,  afin 
de  rendre  témoignage  de  (à  foy ,  &  marquer 
fon  courage  &  fa  fidélité  par  l'effufion  de  fon 
propre  fang. 

Eh  bien  !  Chrétiens  ,  que  dites-vous  de  cette  . 
«confiance,  &  de  cette  generofité  ?  N'eft- ce  pas  là 
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une  parfaite  con  ver  lion  d'un  homme  qui  eft  & 
Dieu  fans  referve  ,  qui  s'offre  à  tout ,  mais  v  - 
dont  les  effets  répondent  à  l'efperance  qu'il  a 
donnée  de  luy  ?  Ne  reconnoilTcz  -  vous  pas  le 
génie  de  faint  Paul ,  dont  le  nom  fèul  forme 
l'idée  d'un  Apôtre  ,  qui  ne  fçait  ce  que  c'eft 
que  de  craindre ,  ou  de  reculer  "à  la  vue  des 
obftacles  ,  des  périls ,  des  perfecutions  8c  des 
travaux  pour  la  gloire  de  celuy  qui  l'a  appelle 
Se  choifi  pour  porter  (on  nom  ?  Mais  ce  que 
vous  n'avez  peut  -  être  jadjps  bien  conçû  juf- 
.qu'à  préfent ,  c'eft  que  quand  Dieu  nous  a  ap- 
peliez à  fon  fervicc  ,  8c  qu'il  nous  a  retirez 
de  l'état  du  péché  par  une  fincere  converfîon  t 
qui  eft  un  coup  de  grâce  &  de  mifericorde  a 
nôtre  égard;  c'eft  pour  fouffrir  pour  fôn^  amour, 
&«tjue  la. véritable  marque  de  cette  con  ver fion 
eft  d'être  prêt  d'endurer  tous  les  travaux ,  les 
perfecutions  8c  les  peines  qui  font  attachées 
à  fon  fervice ,  en  quelque  état  que  ce  foit  > 
c'eft  à  c^uoy  nous  femmes  appeliez  ,  dit  l'A-» 
pôtre  faint  Pierre  :  In  hoc  vocati  eftis ,  qui* 
x  U  Chriftus  pajfus  eft  pro  nobis.  Vobh  relinquens 
excrftplum ,  ut  feqWkninï  veftigia  ejus.  In 
hoc  vocati  eftis.  On  comprend  bien  qu'on  eft 
appellé  au  Royaume  de  Dieu,  à  être  les  he-» 
ritiers  du  ciel  ;  mais  nous  n'ajoutons  pas  que 
nous  fommes  appeliez' aux  biens  de  l'autre  vie 
par  les  maux  de  celle-ci  ;  ainfi  nous  partageons 
,  cette  vocation  ,  8c  nous  n'en  prenons  qu'une 
partie.  Il  n'y  a  point  de  Chrétien  à  qui  Dieu 
ne  dife  en  quelque  manière  comme  à  faint  Paul  : 
Oftendam  dit  quanta  illum  oportcat  pati  pro 
•  nomine  meo.  C'eft  la  première  difpofition  qu'un 
pieu  demande  dans  un  homme  véritablement 
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Converti,'  d'être  prêt  de  tout  faire  Se  de  tout 
endurer  pour  fon  amour.  Mais  s'il  y  a  peu  de 
ces  ames  gcnereuies  qui  foient  dans  cette  réfo- 
lution  ;  c'eft  qu'il  y  a  peu  de  véritables  conver- 
sons ;  les  travaux  de  la  pénitence  les  effraye, 
les  perfecutions  les  plus  légères  ,  aufquelles  il 
faut  s'cxpofcf  pour  témoigner  hautement  que 
l'oiiert  Chrétien ,  les  arrêtent  ;  on  ne  peut  fouf- 
frir  une  raillerie  ;  un  rcfpect  humain  ,  Se  la 
crainte  d'une  parole,  étouffe  fouvent  les  meil- 
leures réfolutions.  Or  Dieu  ne  peut  fouffrir 
de  lâches  à  (on  fer  vice  ,  Se  un  Chrétien  qui 
n'a  point  de  courage ,  ne  remplira  jamais  les 
devoirs  de  fon  écat  ,  Se  par  confequent  n'eft 
pas  digne  de  ce  nom  ;  puisqu'il  ne  le  porte  qu'à 
cette  condition  ,  comme  nôtre  Apôtre  qui  en 
a  fait  une  des  marques  de  fon  Apoftolat ,  Se 
de  fa  vocation. 

.  Ce  grand  Apôtre  achevé  enfin  les  delTeinç 
que  la  grâce  a  eu  fur  luy  dans  fa  convefion  , 
par  le  fruit  qu'il  fait,  Se  par  les  grands  fervices 
qu'il  rend  à  Dieu  dans  la  converfion  des  peu- 
ples; car  ceit  le  grand  Se  noble  deflein  que 
Dieu  avoit  fur  luy ,  quand  il  Ta  appelle  mita- 
culeufcment  ;  &  qu'il  s'eft  mis ,  pour  ainfi  dire , 
en  frais  pour  faire  cette  conquête  :  Converfut 
Paulus ,  dit  faint  Bernard  ,  converfionis  mint- 
fter  facïus  eft  univerfo  mundo  ,  Se  cela  pour 
le  miÉftere  de  Y  Evangile  ,  en  portant  la  parole 
de  Dieu  non-feulement  anx  Juifs ,  Se  à  ceux  de 
fa  Nation ,  qu'il  s'efforce  de  tirer  de  l'erreur  * 
mais  particulièrement  aux  Gentils,  qui  fut 
Temploy  pour  lequel  Dieu  l'avoit  choilî  :  5*- 
gttgate  mihi  Pattlum  &  Barnab^m  in  opus 
*d  quod  djiumpfi  m  ;  car  en  luy  confiant  la 
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prédication  de  V Evangile  parmi  les  peuples  in^ 
circoncis ,  comme  il  l'avoit  confié  à  laint  Pierre 
parmi  les  Juifs ,  il  l'en  établit  l'Apôtre  par  une 
miflîon  finguhere ,  &  toute  extraordinaiie ,  fbû- 
tenuë  de  la  puiflanec  de  faire  des  fignes  &  dc$ 
prodiges ,  ainfi  qu'il  parle  luy-même  ;  de  ma- 
nière que  ce  PerCècuteur  &  ce  Blafphemateur 
du  nom  du  Sauveur  ,  devient  tout  d'un  coup  fon 
Apôtre ,  &  en  a  retenu  le  nom  par  excellence  : 
Tojitus  fum  ego  Predicator  &  ApoftolHS.  IJ 
apprend  par  révélation  divine  les  veritez  cele- 
ftes ,  dont  il  doit  inftruire  tout  le  monde  ;  & 
ainfi  muni  de  la  puiflance  de  fon  Dieu ,  &  de 
l'autorité  que  luy  donne  fon  miniftere ,  il  atta-  - 
que  les  Sages  &  les  Philofbphes  jufques  dans 
T Aréopage  d'Athènes,  dont  il  gagne  les  uns  & 
confond  les  autres  ;  il  renverfe  les  idoles  avec 
leurs  Temples  ,  &  fait  adorer  en  leur  place  un 
Dieu  crucifié ,  qui  eft  l'unique  chofe  qu'il  faic 
profefîion  de  fçavoir  ,  &  par  la  vertu  duquel 
il  eft  aflèz  fort  pour  foumettre  tous  les  Peuples 
&  tous  les  Royaumes  à  (a  Loy  :  Magifter  or-* 
bis ,  comme  l'appellent  S.  Chryfoftomc  &  laint 
Auguftin  ,  le  Maîcre  qui  doit  inftruire  toute  la 
terre:  Os  ton  orbi fit ffi ci en s ,ajoutc  faint  Jérôme, 
une  bouche  qui  fiiffit  pour  enfeigner  tous  les 
peuples ,  &  pour  les  convaincre  des  veritez  de 
l'Evangile  qu'il  annonce. 

Mais  aufll,  il  faut  ajouter  ,  qu'il  troûva#utant . 
d'ennemis  qui  s'oppofoient  à  toutes  fes  conquê- 
tes, qu'il  y  avoit  de  peuples  differens  ,  qui  a- 
voient  tous  leurs  fuperftitions  particulières  , 
leurs  Prêtres  &  leurs  partifims  ,  qui  les  défen- 
doient  avec  tout  ic  zele  ,  qu'infpire  le  defir  de 
foûtenir  &  de  défendre  fa  Religion.  11  luy  fal-* 
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lut  aller  contre  le  torrent  de  l'erreur  reçûe  de- 
puis tant  de  fiecles ,  autorifée  par  le  nombre 
de  fes  fe&ateurs  ,  & .  fortifiée  par  la  coutume. 
S'il  n'eût  fallu  que  les  defabuler  par  la  rai- 
fon ,  cela  n'eut  pas  été  fi  difficile  ,  de  leur  fa& 
rc  voir  que  des  idoles ,  qui  n'étoient  que  l'ou- 
vrage de  leurs  mains  ,  ne  meritoient  pas  le  cul- 
te &  l'adoration  de  leur  cœur  ;  mais  il  falloit 
leur  pcriuadèr  des  veritez  au  defïus  de  la  rai- 
fort ;  il  falloit  attaquer  leurs  vices  auflî  bien 
que  leurs  erreurs,   &  leur  montrer  que  leur 
vertu  même  êtoit  auflî  faufle  que  leur  créance,., 
pour  établir  la  Foy  &  la  morale  du  Fils  de 
Dieu  fur  les  raines  de  l'une  &  de  l'autre.  En- 
core s'il  n'eût  eu  affaire  qu'à  un  fcul  peuple  , 
&  à  une  feule  Nation,  peut-être  ce  fuccés 
ne  feroit-il  pas  fi  furprenant  ;  mais  avoir  porté 
la  lumière  de  l'Evangile  aux  Grecs  &  aux  Ro- 
mains ,  également  aveuglez  ,  également  pré- 
fomptueùx  &  entêtez  de  leur  fagefle  &  de  leur 
fuffifance;  aux  Barbares  &  aux  peuples  les  plus 
polis ,  aux  fçavans  &  aux  plus  groflîers  ,  aux 
grands  du  monde ,  &  aux  plus  inconnus  des 
hommes;  tantôt  aux  peuples' les  plus  éloignez 
de  nous ,  de  mœurs  aufli  bien  que  declimats  ; 
tantôt  aux  plus  opiniâtres,  &  enfevelis  dans 
les  plus  épaiffes  ténèbres ,  allant  là  où  fon  zè- 
le le  powfle  ,  &  où  l'efprit  de  Dieu  le  conduit  ; 
tout  peuple  ,  tout  Royaume ,  toute   Nation-  ,> 
tout  luy  eft  égal  ,  pourvû  qu'il  y  fonde  des 
Eglifes  ;  il  luy  eft  indiffèrent  en  quelle  partie-' 
du  monde  il  toit  envoyé  ,  pourvû  qu'il  l'ajoute- 
au  Royaume  de  Jefus-Chrift  ;  tout  le  monde, 
en  un  mot ,  eft  le  champ  de  fa  million  ,  parce 
qu'il  eft  chargé  de  travailler  à  la  conveifioDt 

de  tout  le  monde.  R  v 

» 
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Ah  !  grand  Apôtre  ,  que  vous  vous  ètC3 
dignement  acquitté  de  ce  miniftere!  que  vous' 
avez  heureufement  achevé  vôtre  courfe  !  Que 
vos  combats  ont  été  rudes,  mais  qu'ils  ont 
eu  d'heureux  fuccés  1  Vous  avez  accompli  fi- 
dcllement  ce  que  vous  aviez  promis  dans  vô- 
tre conveifion;  &  je  ne  puis  mieux  vous  féli- 
citer de  tant  de  travaux ,  de  conquêtes  &  des 
victoires ,  que  par  vos  propres  paroles  :  Bonum 
l.'/ià  Tim*  4  certamen  certuvi ,  curJUm  conJUminavi,fidcm 
fervavî. 

Conclu-  \  f  Ais  ,  erand  Apôtre  !  fi  ç/a  été  vôtre  cm- 
0JON»         J.VJLploy  fur  la^ terre  ,  après  vôtre  converfion  > 
de  travailler  à  celle  de  tous  les  peuples,  je  puis 
dire  avec  faint  Bernard,  que  c'eft  encore  ce 
que  vous  fouhaitez  le  plus  dans  le  ciel  ,  &  à 
quoy  vous  travaillez  encore  ,  par  la  doctrine 
que  vous  nous  avez  laiffée  dans  vos  écrits ,  & 
par  l'exemple  de  vos  admirables  vertus:  Nec 
ad  hue  cejjat  ab  homintim  converfione  fgxem~ 
flo  dico  &  doftrinâ  ;  &  le  feul  fouvenir  de  j& 
converfion  relevé  &  ranime  le  courage  des 
plus  grands  pécheurs  ;  puifqu'ellc  nous  apprend 
qu'il  ne  faut  jamais  defefpcrer  d'aucun ,  pour 
aveuglé  ,  pour  endurci  ,  &  pour  abandonne 
qu'il  nous  paroiffe  ;  puifque  nous  pouvons  toû- 
jours  recourir  à  la  mifericorde  d'un  Dieu  ,  qui 
nous  tend  toujours  la  main  ,  &  qui  cft  toujours 
prêt  à  nous  recevoir  ;  mais  il  faut  de  nôtre  cô- 
\         té  que  la  converfion  de  ce  grand  Apôtre  foit  le 
modèle  de  la  nôtre  ,  en  fécondant  les  deffems  de 
la  grâce  fur  nous  ,  en  ne  fouffrant  pas  qu'elle 
foit  vuide  ,  inutile  &  fans  action  ;  car  il  faut 
qu'une  perlbnne  véritablement  convertie  corn- 
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me  luy  ,  renonce  aux  plaifirs  &  aux  vannez 
du  monde ,  comme  luy  :  Mthï  mundus  cruci-     .  _ 
fixus  eft  &  ego  mundo  ;  qu  elle  quitte  comme      ^4l4tt  *À 
luy,  fes  péchez  &  fes  vieilles  habitudes  :  Depo-      **ibr.  ii» 
M&tes  omne  fondus  &  ctrcumftans  nos,  pec- 
catum.  Qu'elle  embraffe  la  mortification  com- 
me luy:  Caftigo  corpus  meumy  &  in  fervitu&t.      C$r.  $1 
tem  redigo.  Qu'elle  foule  aux  pieds  tous  les 
refpe&s  &  toutes  les  confédérations  des  hom- 
mes :  Si  ad  hue  hominibus  pUcerem  Chrifti ,  *Ad  6*Ut<  li 
fervus  non  effent.  Qu'il  conferve  toujours  la  ^ 
douleur  d'avoir  offenfé  fon  Dieu  par  un  efprit 
de  pénitence  &  de  componftion ,  qui  ne  doit 
jamais  s'effacer,  comme  il  nous  allure ,  qu'il  en 
confervoit  le  fou  venir  Se  la  trifteflè,  quator- 
ze, ans  après  (a  converfion  ;  il  faut  comme  luy 
conferver  le  defir  ardent  de  réparer  le  tore 
qu'on  a  fait  à  Dieu  par  fes  crimes  ;  fur  toutv 
avoir  une  foumiffion  entière ,  parfaite  &  invio- 
lable à  fa  volonté  :  Domine  ,  cjuid  me  vis 
cere  ?  c'eft-à-dire  être  prêt  de  faire  tout  ,  &  * 
d'accepter  de  bon  coeur  la  difpofition  qu'il  fera  de 
nous.  Voilà  le  moyen  d'imiter  faint  Paul  con- 
verti ,  que  nous  n'avons  peut-être   que  trop 
imité  dans  fes  crimes;  voilà  comme  il  faut  rem- 
plir les  deffeins  de  la  grâce  fur  nous ,  pour  avoir 
part  à  fa  gloire  &  à  ta  couronne  dans  le  ciel, 
que  je  vous  lorihaite ,  &c. 


R  vj 
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^  PANEGYRIQUE 

DE 

S.  FRANÇOIS 

DE  SALES. 

In  lenitate  ipfîus  San&um  fecit  illum. 
*   EccUJtaftici  4j. 

T>Uh  l'a  fait  Saint  par  la  douceur  & 
la  manfuctude.  En  TEcclefiaftique. 
chap.  45. 

'A  v  o  i  s  toujours  oiiy  dire , 
Mefficurs ,  que  le  ciel  ne  s'em- 
portoit  que  par  la  force  &  par 
la  violence;  voici  néanmoins  un 
i  Saine  qui  l'acquiert,  &  qui  l'en- 
'  levé  par  la  douceur  ,  &  qui  cft 
par  cette  vertu  fi  tranquille  &  fi  pa- 
ce  que  les  autres  ,  par  leur  hardieffe 
courage  ,  n'ont  qu'à  peine  oie  en- 
Je  fçay  bien  que  la  grâce  ne  s'ac-« 
pas  toujours  au  temperamment  & 


venu  à  bout 
cifiquc ,  de 
&  par  leur 


treprendre. 
commode 

au  naturel  des  perfonnes ,  &  qu'elle  fait  fou- 
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?ënt  des  impreffions  de  fainteté  toutes  contrai- 
res à  l'humeur  &  aux  qualitez  de  l'cfprit  de 
ceux  qui  la  reçoivent;  mais  auffi  il  faut  con- 
venir qu'un  riche  naturel ,  &  les  nobles  inclina- 
tions qu'on  a  reçues  de  la  naiffance  contribuent 
beaucoup  ,  finon  à  mériter  le  principe  de  nos 
bonnes  adhons  ,  du  moins  à  les  féconder  ;  foit 
en  levaut  les  obftacles  qui  arrêtent  les  mouve- 
vemens  du  Saint  Efprit  ;  foit  en  donnant  à  nos 
a&ions  un  caraftere  de  fainteté ,  qui  leur  eft 
propre  &  tout  particulier.  Ainfi  nous  voyons 
que  les  vertus  qui  font  dans  un»cfprit  impé- 
tueux &  bouillant  ,  ont  je  ne  fçay  quoy  de 
hardi  &  de  généreux ,  comme  dans  uu  faint 
Paul  &  dans  les  perfonnes  Apoftoliques  ;  dans 
ceux  qui  font  d'un  naturel  féverc  ,  elles  ont  quel- 
que chofe  d'auftere ,  &  qui  panche  toujours  du 
côté  de  la  rigueur ,  comme  dans  ces  Anciens 
Anachorètes  ;  au  lieu  que  dans  les  efprits  doux , 
modérez,  elles  ont  un  certain  charme  fecret, 
par  lequel  elles  s'infinuent  dans  les  cœurs 

C'eft  ,  Mcflieurs  ,  de  ce  caractère  qu'a  été 
l'incomparable  François  de  Sales,  qui  a  paru 
dans  ces  derniers  temps  comme  un  miracle  de 
douceur  ,  &  en  qui  cette  vertu  confondue  avec 
fon  naturel ,  &  répandue  dans  fes  paroles  ,  & 
dans  toutes  les  aûions  de  fa  vie ,  n'a  pas  feu* 
lcment  été  l'effet  &  la  marque  d'une  éminen* 
te  fainteté  ;  mais  qui  de  plus  a  contribué  à  fan~ 
dlificr  tous  les  états  &  toutes  les  conditions;  à 
infinuer  la  pieté  &  la  véritable  dévotion  dans 
le  cœur  de  tous  les  fidèles  ;  à  attirer  les  pé- 
cheurs au  fervicc  de  Dieu  ;  à  rappcllcr  les  hé- 
rétiques à  la  foy  ;  à  porter  les  Eccleiiaftiques  a, 
une  vie  plus  faune  &  plus  régulière  ;  &  en.  un. 


mot,  à  rendre  des  fer  vices  ineftiraables  à  toute? 

De  manière,  Chrétiens,  qu'en  vous  repre- 
fentant  aujourd'huy  faint  François  de  Sales  doux, 
affable  ,  modéré  ,  maître  de  luy-même,  &  de 
toutes  fes  pallions ,  vous  devez,  vous  former  l'i- 
dée d'un  conquérant  pacifique  ;  d'un  défenfeur 
de  la  fby  fans  autres  armes  que  fa  patience  de 
fa  douceur  -,  un  guide  &  un  directeur  qui  con- 
duit les  ames  au  ciel  par  des  routes  fures  de 
faciles  ;  un  faint  qui  a  reformé  le  monde  ,  qui  a 
ôté  à  la  vertffde  ce  qu'elle  avoit  de  rudeôc  d'au- 
irere  ;  &  pour  ainfi  dire ,  qui  a  découvert  à  tous 
les  hommes  les  véritables  voyes  du  falut.  Vous 
reconnoiflez  ,  je  m'alTure ,  à  ce  portrait  le  Saint 
dont  j'entreprend  de  faire  l'éloge  ;  pour  le  met- 
tre en  fon  jour  ,  &  vous  en  faire  remarquer  les 
traits  plus  i  loifir  ,  demandons  les  lumières  à 
rEfprit  de  douceur,  par  Fimerccflion  de  celle 
qui  a  été  après  le  Fils  de  Dieu ,  le  plus  parfait 
modèle  de  cette  vertu.  Ave  Maria. 

LA  douceur  ,  Meilleurs  y  pour  être  toute  pai- 
fible  &  pacifique ,  ne  laifle  pas  d'être  une 
vertu  conquérante  &  vi&crieufe  ,  qui  fait  ref- 
fentir  par  tout  fa  force  &  fon  pouvoir  ,  &  qui 
n'attaque  jamais  rien  ,  qu'elle  n'emporte  avec 
une  autorité  aufll  efficace  qu'elle*  eft  aimable. 
Elle  eft  ,  dit  un  Ancien,  à  l'égard  de  l'efprit ,  ce 
que  Ja  beauté  eft  à  l'égard  du  corps  ;  c'eft-à- 
dire  ,  qu'elle  exerce  un  empire  naturel  fur  tout 
ce  qui  l'approche  ,  &  elle  femblc  avoir  cela  de 
commun  avec  Dieu  même,  qu'elle  remué  tout 
fans  fc  mouvoir.  Delà  vient  que  fi  nous  retra- 
çons dans  nôtre  efprit  le  fouvenir  des  fiecles 
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Raflez  ,  nous  trouverons  non-fculenient  que  tous 
ceux  que  Dieu  a  choifis  pour  tenir  fa^lace ,  Ce 
font  le  plus  fignalez  en  cette  vertu  ;  comme 
un  Moïïeie  plus  doux  de  tous  les  hommes,  8c 
un  David  qui  écoit  l'homme  félon  le  cœur  de 
Dieu  ,  comme  Ta  remarqué  faint  Auguftin, 
parce  qu'il  luy  étoit  le  plus  femblablc  en  dou- 
ceur ;  mais  encore  que  les  Monarques  &  les 
Souverains,  qui  ont  le  plus  affujetti  de  peuples 
fous  leurs  loix,  ont  été  ceux  qui  ont  ufé  de 
leurs  victoires  avec  le  plus  de  clémence  &*  de 
bonté. 

Mais  pourquoy  chercher  ailleurs  l'éloge  d'une 
vertu  canonifée  par  la  boucha  du  Fils  de  Dieu 
même,  qui  en  a  voulu  être  le  premier  Maître  ? 
parce  que  quoy  qu'elle  femblc  naturelle  à  l'hom- 
me ,  &  qu'on  la  confonde  aflez  fouvent  avec 
l'humanité  ,  pour  marquer  par-là,  combien  elle 
luy  eft  propre,  il  a  fallu  pourtant  la  grâce, 
l'exemple  &  le  précepte  d'un  Dieu  ,  pour  l'é-  ^ 
lever  &  pour  eh  faire  une  vertu  chrétienne.  11 
eft  même  alTez  difficile  d'en  donner  une  idée 
nette  &  précife  :  on  doute  fi  elle  diffère  de  la 
-  bonté  ,  &  fi  on  la  doit  confondre  avec  la  mi- 
fericorde  &  la  clémence  ;  ont  dit  feulement 
qu'elle  tient  le  milieu  entre  la  dureté  &  la  mol- 
lclTe  ;  on  difpute ,  fi  c'eft  une  heureule  alliance 
de  la  patience  &  de  la  force  ,  ou  un  mélange 
de  la  modeftic  .&  de  la  grandeur  d'ame  ,  ou  un 
alTcniblage  de  tout  cela.  Quoy  qu'il  en  foit,  il 
eft  confiant  que  cette  admirable  vertu  rend 
bienheureux  dés  ce  monde  ,  ceux ,  qui  font  dans 
cette  heureufe  fituation  d'efprit  &  de  cœur  : 
Beati  mites ,  quoniam  fo(fidebunt  terram  ,  die  Mttth,  £4 
la  vérité  même  ;  c'eft- à- dire, félon  l'explication. 
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de  S.  Jérôme ,  qu'étant  maîtres  de  leur  propre" 
coeur  ,  Us  fe  rendront  maîtres  de  celuy  des  au- 
tres, &  que  l'effet  de  la  douceur  eft  de  gagner 
tous  les  coeurs ,  &  de  s'attirer  l'affcûioh  de  tout 
le  monde  ;  parce  qu'il  n*y  a  rien  qui  puifle  te- 
nir contre  les  charmes  inévitables  &  tout-puif- 
fans  de  cette  vertu. 

C'eft  ,  Meffieurs ,  fur  ce  principe  que  j'avan- 
ce deux  chofes  à  la  gloire  du  grand  faint  Fraa* 
çois  de  Sales  ,  &  qui  feront  tout  le  fujet  de  Ion 
éloge.  La  première ,  qu'il  s'eft  fait  Saint  par 
fa  douceur  ;  puifque  c'eft  par  cette  vertu  qu'il 
s'eft  élevé  à  une  haute  &  êminente  perfe&ion. 
Et  la  féconde,  qu'il  s'eft  fervi  de  cette  même 
douceur  pour  fancîificr  une  infinité  de  perfonneS', 
dont  il  a  tiré  les  unes  de  Terreur,  attiré  les  au- 
tres au  fervicc<le  Dieu  ,  &  porté  les  autres  à  la 
pratique  des  plus  excellentes  vertus,  par  une  dé-  . 
votion  auffi  douce  que  folide  ^  c'eft  ce  qui  fera 
le  partage  de  ce  difeours 

Premiers  T  A  douceur  étant  une  vertu  conquérante  ;, 
Ïaj^tii,     JLf  clic  que  je'  vieris  de  vous  la  reprefenter  ; 

ne  craignons  point  de  dire,  Meffieurs,  que  te 
premier  effet ,  Se  la  première  conquête  de  cette 
admirable  vertu  dans  François  de  Sales  ,  a  été 
de  le  rendre  luy-même  un  grand  Saint  :  In  le- 
Mfdh  45.  nitdU  ipfitis  Sanctum  fecit  illnm  :  c'eft  ce  que 
le  Texte  facré  a  dit  de  Moïfc.  Get  homme  de 
prodige ,  dont  la  vie  n'a  été  qu'une  fuite  &  un 
enchaînement  de  vertus ,  dont  le  Saint  Efpric 
nous  fait  juger  par  fon  incomparable  douceur. , 
exercée  d'abord  dans  la  conduite  d'un  grand  peu- 
ple ,  éprouvée  enluite  par  mille  contradi&ions, 
&  coiifommée  enfin  par  une  patience  héroïque 
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parmi  tant  d'agitations  &  de  tempêtes.  C'eft 
auffi  dc-là  que  nous  devons  juger  de  Imminen- 
te vertu  &  de  la  haute  perfection  où  eft  arrivé 
nôtre  Saint;  puifque  cette  paix  &  cette  tran- 
quillité d'ame  ,  que  nous  appellon^  douceur  ÔC 
manfuetude ,  eft  le  fruit  dts  victoires  qu'il  faut 
remporter  fur  lby-même  ,  pour  être  faint;  par- 
ce que  pour  cela  il  faut  êire  maître  de  fes  paf- 
fions  ,  qui  s'oppofent  aux  impreflîons  de  la  : 
grâce ,  &  qui  empêchent  que  Dieu  n'établiflc 
fon  Royaume  en  nous  ,  comme  parle  l'Apôtre 
faint  Paul  ;  auffi  eft-ce  le  premier  &  le  plus 
long  exercice  des  Saints ,  qui  n'obtiennent  cette 
parfaite  victoire  d'eux-mêmes ,  qu'après  une 
infinité  de  rudes  combats  ,  &  après  une  longue 
fuite  d'années.  Mais  voulez-  vous  fçavoir  le  bon- 
heur &  l'avantage  qu'a  eu  nôtre  François  fur 
une  infinité  d'autres  ?  c'eft  qu'il  a  commencé, 
pour  ainfi  dire ,  par  ou  les  autres  ont  fini-,  & 
qu'il  s'eft  trouvé  paifible  pofTcfTeur  de  cet  em- 
pire de  foy-même ,  prefquc  auffi- toc  qu'il  s'eft 
connu. 

Sur  quoy  ,  Mclfieurs  ,  il  faut ,  s'il  voiîs  plaît, 
diftinguer  deux  fortes  de  douceur  ,  ,qu'on  doit 
bien  fe  donner  de  garde  de  confondre  ;  Tune  eft 
l'efFet  d'un  beau  naturel ,  d'un  éTpiit  paifible  & 
bien  fait  >  tel  qu-'étoit  celuy  de  Salomon  ,  qui 
rend  ce  témoignage  de  luy-même  :  Fortitus  Sapent,  %t 
fum  animant  banam.  Et  cette  douceur/ a  été 
comme  le  fond  fur  lequel  la  grâce  a  travaillé 
dans  nôtre  Saint  :  mais  il  y  en  a  une  autre  ac* 
quife,  chrétienne  &  furnatu  relie ,  qui  fait  une 
partie  de  la  tempérance  ,  &  qui  confiftr  à  ré- 
primer les  mouvemens  de  la  colore ,  &  à  tenir 
en  bride  toutes  \&  autres  pallions  qui  peuvent 
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cauicv  du  troubic  dans  le  cœur;  de  maniefé 
,  que  cette  douceur  acquife  par  le  travail  &  par 
étude,  eft  une  marque  &  tout  enfemble  un  effet 
de  la  victoire  que.  nous  avons  remportée  fur 
iious-mcmcs^,  &  que  nos  pallions  font  enfin 
parfaitement  foumifes  à  la  raifon  ,  à  force  de  les 
combatre  &  de  les  dompter.  Or  c'eft  de  cette 
vertu  ,  que  je  vous  piopofe  pour  modèle  le 
grand  faint  François  de  Sales  ;  puifque  fa  dou- 
ceur n'a  pas  feulement  été  l'effet  d'un  naturel 
heureux  &  paifible ,  mais  encore  le  fruit  delà 
plus  grande  mortification  intérieure ,  &  de  la 
plus  parfaite  victoire  de  toutes  fes  partions  ;  ou 
bien  î'cclat  qui  naiflbit  de  l'aiTemblage  de  toutes 
les  vertus ,  lefquelles  fc  rendoient  vifibles  par 
ce  dehors  fi  gagnant  ;  ou  fi  vous  l'aimez  mieux 
Pcfprit  même  de  la  plus  pure  chanté ,  à  laquel- 
le l'Apôtre  ,donne  pour  caractère  la  patience  & 
15.  la  douceur  :  Charitas  fatiens  eft  ,  benigna  eft  ; 
&  enfin  le  fignele  plus  vifible  par  oùTqn  puifle 
juger  qu'une  perfonne  eft  parvenue  à  un  fubli- 
me  degré  de  fainteté. 

Il  faut  pourtant  avouer, Chrétiens ,  que  Fran- 
çois entra  dans  le  Royaume  de  paix ,  comme  un 
autre  Salomon  ;  c'eft-à-dire ,  par  le  trouble  & 
par  de  furieufes  tempêtes  ,  mais  qui  ne  furent 
excitées  que  par  ]a  tranquillité  même  dont  il 
joiiiffoit  ;  de  forte  qu'il  pen fa  la  perdre  entière- 
ment, pour  ne  trouver  rien  qui  fut  capable  de 
vl'altcreri  car  tout  /eune  enfant  qu'il  étoit,  ayant 
appris  que  le  çhemin  du  ciel  étoit  rude  &  dif- 
ficile ,  lemé  d'épines  &  de  croix  ;  &  faifant  » 
d'ailleurs  réflexion  fur  la  joye  intérieure  qu'il 
reiTentoit  au  fervice  de  Dieu ,  &  fur  la  fainte 
allegreflc  avec  laquelle  il  couroit  dans  la  voy« 
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Ac  fcs  commandemens.  Etrange  illuXîon  de  Fef- 
prit  de  ténèbres  !  dangereux  artifice  de  cet  en- 
nemi de  nôtre  bonheur  !  ce  qui  étoit  une  récom- 
penfe  de  la  fidélité  de  cette  ame  innocente  ,  pafla 
dans  fon  efprit  pour  une  marque  infaillible  & 
incontcfiablc  de  fa  réprobation  ;  &  fur  cette 
crainte  ,  mal  fondée  à  la  vciité  ,  mais  néanmoins 
imprimée  fi  fortement  ,  qu'aucune  confidera- 
tion  ne  l'en  pouvoit  divertir,  croyriez-vous5 
bien,  Meilleurs,  qu'il  ne  put  trouver  de  remè- 
de à  cette  cruelle  &  dangereufe  tentation ,  que 
dans  fa  douceur  même  ,  qui  le  fit  refoudre  à 
demeurer  fidèle  à  Dieu  ,  quoy  qu'il  put  arri- 
ver ?  car  comme  il  s'étoit  fortement  perftiade 
qu'il  étoit  du  nombre  des  reprouvez,  il  fe  re- 
prefenu  les  fupplices  effroyables  que  fourïïent 
ces  infortunées  vidimes  delà  Jufticc  de  Dieu, 
retendue  de  l'éternité  qui  fe  déplioit  dans  fon 
imagination, l'image  de  ces  fiâmes  dévorantes,  de 
ces  pleurs  inconfolables ,  &  de  ces  regrets  amers 
qiu  déchirent  fans  celle  le  cœur  de  ces  malheu- 
reux, fe  prefentoient  jour  &  nuit  à  fon  efprit.  Ahî 
d:foit  il  dans  la  triitefle  inconcevable  qui  Pao 
cabloit ,  Se  qui  le  deiTechoit  à  vue  d'oeil  ;  ah  ! 
je  fuis  contehs  ,  mon  Dieu ,  de  fouftrir  tout 
cela  ;  mais  être  éternellement  privé  de  vous  , 
qui  ctes  mon  (baverai  n  bien  i  mais  vous  haïr 
&  vous  blafphemer  fans  celTe  !  mais  être  réci- 
proquement l'objet  de  vôtre  haine  «Se  de  vôtre 
vengeance ,  c'eft  ce  qui  me  fera  trouver  un  fé- 
cond enfer  au  milieu  de  l'enfer  même  ;  mais 
enfin  ,  puifquc  vous  l'avez  ainfi  ré  fol  u,  &  que 
je  dois  me  foûmettrc  à  vôtre  adorable  volonté  ? 
je  veux  du  moins  employer  tout  le  temps  de 
jiia  vie  à  vous  aimer  &  à  vous  fervir. 
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N'êtes-vous  point  fui  pris,  Chrétiens  ,  de  vorr 
déjà  ce  Saint  tellement  réfigné  à  la  volonté  de 
Dieu ,  &  dépouillé  de  l'amour-propre  ,  qui  cft 
la  fource  de  toutes  les  inquiétudes ,  Se  l'ennemi 
de  la  paix  du  cceur?  N'admire*- vous  point  la 
douceur  de  ce  naturel ,  &  la  tranquillité  de  fon 
ame  ,  qui  n'eft  troublée  que  parce  qu'elle  craint 
le  calme  dont  elle  jouit  ?  Il  plut  enfin  à  la  di- 
vine milericorcfe  de  répandre  un  rayon  de  lu- 
mière fur  cette  ame  fidelle  ;  les  ténèbres  de  fon 
efprit  obfcurci  fc  diffiperent ,  l'agitation  de  Ion 
cœur  s'appaifa  ,  &  ces  «noires  penfées  ,  qui 
étoient  comme  autant  de  nuages  que  le  démon 
avoit  formez  pour  exciter  cette  tempête  ,  ayant 
fait  place  a  d'autres  plus  douces  &  plus  confo- 
butes,  fa  tranquillité  revint,  qu'il  ne  perdit  * 
jamais  depuis  ;  car  après  cette  rude  épreuve  , 
r;en  ne  fut  plus  capable  de  l'altérer.  Or  com- 
me mon  delTein  cft  de  vous  montrer  que  cette 
douceur  n'étoit  pas  tant  un  effet  de  fon  tempe- 
ramment ,  qu'une  marque  de  la  parfaite  vic- 
toire qu'il  avoit  remportée  fur  toutes  fcs  paf- 
fions  ;  en  faudroit-il  d'autres  preuves  que  cette 
maxime  qu'il  obferva  conftamment  toute  fa 
vie,  de  jamais  ne  rien  accorder  ni  aux  fentimens 
delà  nature,  ni  aux  plaifirs  des  fens,  ni  aux 
inclinations  de  l'amour-propre  ;  jufqucs-là  qu'il 
avoit  coutume  de  dire  ;  que  s'il  eut  furpris  fon 
cœur  dans  quelque  defu  déréglé  ,  ou  dans  quel- 
que affe&ion  naturelle  ,  qui  n'eût  pas  eu  Dieu 
pour  motif  ou  pour  objet ,  il  les  auroit  arrachez, 
quand  il  luy  auroit  fallu  arracher  le  coeur  mê- 
me. 

Ce  fut  donc  par  cet  exercice  continuel  de 
combaitrc  &  de  vaincre  fcs  pallions ,  qu'il  ob- 


/ 


Digitized  by 


de  S.  Fkànç.  de  Sales^  407 

tint  un  empire  fi  abiblu  fur  luy-même,  cjue 
chaque  âge  de  la  vie ,  n'eut  rien  des  imperrec- 
tions  qui  femblent  y  être  attachées  ;  pas  la 
moindte  légèreté  ne  parut  dans  fon  enfance, 
quoycu'd  rut  d'un  naturel  vif  &  plein  de  feu  ; 
pas  la  n  oindre  liberté  dans  là  jcunciTe  ,  quoy- 
qu'il  tut  éloigné  de  Ion  Pais ,  &  des  yeux  de 
ceux  qui  pouvoient  éclairer  fa   conduite ,  Se 
dont  l'au:oiité  peut  à  peine  retenir  les  autres  ; 
dans  un  âge  plur  mût  &  plus  avancé  ,  pas  le 
moindie  dérèglement  ;  pas  la  moindre  impatien- 
ce ,  ni  la  moindre  marque  de  chagrin  dans  tout 
le  rclte  de  fa  vie  ;  toujours  avec  la  même 
tranquillité  d'efprit ,  &  avec  la  même  fereni- 
té  de    vifage  ,  parmi  tant  de  contradictions, 
d'importunitez  , ..  de  traverfes,  4'infirmitez  & 
de  maladies  ;  fans  jamais  fe  plaindre  ,  fans  fe 
rebuter ,  fans  contredire  ,  fans  contefter.  Eft-cc 
un  Homme  ,  ou  un  Ange ,  qui  converfe  avec 
des  hommes  d'un  génie  fi  différent  }  Appeliez- 
le  ,  Meffieius  ,  comme  il  vous  plaira  ;  mais 
c'eft  l'état  &  la  fîtuation  d'efprit  on  fa  dou- 
ceur l'avoit  mis  par  une  continuelle  mortifica- 
tion de  fes  paflions  ,  &  par  une  confiante  vic- 
toire de  foy  -  même  ;  car  c'eft  le  témoignage 
qu'en  ont  rendu  tous  ceux  qui  ont  eu  le  bon- 
heur de  le  connoître. 

Cet  empire  qu'il  acquit  de  la  forte  fur  luy- 
rnêmejn'apas  été  moins  entier  &  abfolu  , 
qu'il  a  été  confiant  &  continu  :  il  luy  a  donné 
une  parfaite  polTcffion  de  ion  ame  ,  ainfî  que 
parle  l'Ecriture  ;  il  s'eft  étendu  généralement 
fur  toutes  les  pallions.  Car  quoyque  l'effet  pro- 
pre de  la  douceur  foit  de  retenir  &  de  repri- 
rner  les  faillies  delà  colère,  &  empêcher  qu'oç 
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to'éelate  ou  qu'on  ne  s'emporte  ,  qu'on  ne  fcr 
répande  en  invectives ,  ou  en  injures  ;  cepen- 
dant comme  toutes   les  pallions  ont  cela  de 
Cqmmun,  qu'elles  déicglcnt  l'intérieur  de  l'hom- 
me ,  &  que  ce  dérèglement  pafle  enfuitc  au 
dehors ,  paroît  fur  le  vifage  ,  dans  le  tou  de  la 
voix ,  dans  le  gefte  &  lians  les  yeux ,  qui  étant 
le  miroir  de  l'ame ,  le  reprefente  auflî-tôt  ;  la 
douceur  empêche  que  ce  tiouble^&  ce  dérègle- 
ment ne  paroiffe.  De  manière  qu'elle  eft  une 
marque  line  que  l'empire  qu'on  a  fur  tous  les 
mouvemens  de  fou  cœur ,  eft  entier  &  abfolu. 
Or  quel  préjugé  plus  favorable  de  la  fainteté 
d'un  homme  d'une  fi  grande  &  d'une  fi  parfai- 
te mortification  ?  Quel  prodige  de  voir  que 
dans  un  corps»fi  bienfait,  &"dans  un  âge  fi 
porté  au  plaifir  ;  jamais  la  volupté  n'ait  donné . 
la  moindre  atteinte  à  fon  cœur  ?  jufqucs-B 
que  la  première  preuve  de  fa  fidélité  à  conler- 
ver  lins  tache  la  pureté  de  fon  corps  &  de  fon 
ame ,  qu'il  avoit  confacrée  à  Dieu  dés  fes  plus 
tendres  années ,  fut  la  victoire  fîgnalée  qu'il 
remporta  fur  cet  ennemi  rlateur  ,  dans  la  plus 
.  dangereufe  occafion  qui  fe  puifTc  imaginer;  où 
tout  ce  que  la  beauté  a  d'attraits ,  tout  ce  que  s 
la  jeuneltea  de  charmes ,  tout  ce  qu'une  humeur 
agréable  a  d'enjouement,  &  tout  ce  que  l'amour 
3  de  force  &  d'artifice ,  fut  mis  en  œuvre  poqr 
triompher  de  fa  vertu.  C'étoit  dans  l'âge  le 
plus  fufceptiblc  de  cette  paffion ,  dans  une  ren- 
contre ou  tout  favorifoit  le  piège  qu'on  luy 
avoit  tendu ,  dans  un  lieu ,  où  ce  charte  Jofeph 
ne  pouvant  ni  fuir  ,  ni  lailfer  le  manteau  ,  une 
courtifane  apoftée  pour  ce  malheureux  deffein  , 
eut  tou;  le  loific  d'employé^  jous  les  cjurnies 
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&  tous  les  artifices  dont  elle  fç  put  avifer  pour 
vaincre  fa  confiance.  Ce  fut  Tunique  fois  que 
François  fit  violence  à  la  douceur  ordinaire  t 
pour  s'animer  d'une  fainte  colcre  ,  qui  luy  fit 
cracher  au  viiage  de  cette  effrontée ,  &  par  ce 
moyen  éteignit  le  feu  de  l'amour  impudique 
qu'elle  portoit  dans  fes  yeux  &  fur  fa  langue, 
de  dont  elle  tâchoit  de  l'embrafer. 

Mais  comme  ce  laint  a  un  grand  génie ,  8C 
femble  né  pour  les  grandes  chofes  ;  peut-être 
que  la  gloire  ,  qu'on  appelle  l'aliment  des  gran- 
des ames  ;  &  l'ambition  qui  cft  i'écueil  ordi- 
naire des  perfonnes  de  fon  rang ,  fera-c-clle  plus 
d'imprellîou  fur  fon  efprit  ?  Vous  en  porterez 
un  autre  jugement ,  fi  vous  faites  réflexion  fur  le 
confiant  refus  qu'il  a  fait  des  honneurs,  &  des 
premières  dignitez  qu'on  luy  a  offertes  ;  bien 
loin  de  les  avoir  recherchées  ,  ou  d'en  avoir 
marqué  le  moindre  defir  :  on  luy  apporte  la 
nouvelle  que  le  Pape  l'a  mis  au  nombre  de  ceux 
à  qui  il  deftine  le  chapeau  de  Cardinal  ,  à  la 
première  promotion  ;  mais  comment  la  reçoit-ii 
cette  nouvelle  î  avec  des  larmes  &  des  foupirs, 
&  en  déclarant  que  l'unique  pourpre  à  laquelle 
il  afpire ,  eft  celle  de  fon  fang  ,  qu'il  fouhaitc 
répandre  pour  la  converfion  des  Hérétiques  do 
Genève.  Le  Papc^tanc  décédé  avant  que  d'a- 
voir exécuté  ce  defTein  ,  le  Prince  de  Piedmonf 
effre  fon  crédit  a  %  nôtre  Saint  pour  luy  fai- 
re obtenir  cette  dignité  de  fon  fuccefTeur  :  Fran- 
çois le  remercie.  Nôtre  invincible  Monar? 
que  Henry  le  Grand  veut  s'employer  pour  cette 
affaire ,  &  jamais  ce  Saint  ne  fut  plus  cloquenç 
qu'à  trouver  des  raifons  pour  l'en  dîfluader. 

^'avarice  &  l'amour -dc$  riçjxcffes  que  l'o* 
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compare  aux  flots  &  à  l'agitation  de  la  mer ,  £ 
caufe  des  troubles  qu'elles  excitent  dans  les 
coeurs  de  ceux  qui  en  font  poffedez.  L'avarice, 
dis-je  ,  n'eut  pas  plus  d'accès  dans  celuy  de 
François  de  Sales  ;  témoin  ce  qu'il  fit  lorfque 
Louis  X  1 1  L  de  triomphante  mémoire  ,  luy 
offrit  la  Coadjutorie  de  l'Archevêché  dé  Paris , 
&  les  plus  riches  Bénéfices  de  France ,  pour  l'at- 
tacher auprès  de  {à  perfonne ,  ne  les  réfute- 1- 
il  pas  avec  autant  de  confiance  ,  que  les  antres 
en  marquent  à  les  pourfuivre  ?  On  tâche  du 
moins  de  luy  faire  accepter  de  grofTes  pen fions , 
k  revenu  de  fon  Evêché  n'étant  pas  fufEfant 
pour  (butenir  (à  dignité  avec  éclat  ;  il  ne  tient 
qu'à  dire  une  parole ,  pour  jouir  de  vingt-mil- 
le livres  de  rentes ,  &  jamais  on  ne  put  l'y  fai- 
re confèntir.  Qu'auroicnt  fait  en  cette  rencon- 
tre ces  lâches  Ecclefiaftiques  ,  qui  font  tant  de 
pour  obtenir  des  Bénéfices  }  &  qui  fou- 
vent  ai  font  un  honteux  trafic ,  par  des  échan- 
ges continuelles ,  jufqu'à  ce  qu'ils  en  ayent 
trouvé  cjui  les  mette  fur  un  bon  pied  ?  Auroient- 
ils"  refulé  les  croffes  &  les  mitres,  comme  un 
iardeauv  formidable  aux  Anges  mêmes ,  ainfi 
que  les  apclloit  nôtre  Saint  ?  Se  feroient-ils  du 
moins  contentez  d'un  revenu  auffi  médiocre  quç 
*  le  fien  ?  Helas  !  qu'ils  font  éloignez  de  Pefpric 
de  ce  grand  Saint ,  qui  a  fouvent  protefté  qu'il 
n'eût  pas  voulu  faire  un  pas  pour  relever  de 
terre  un  chapeau  de  Cardinal ,  ni  dire  une  pa- 
role pour  jouir  du  plus  ample  revenu  qui  fut 
dans  l'Eglile  ;  c'étoit-là  ,  Cms  doute  ,  être  dcfin- 
.  tereffé ,  &  avoir  détaché  fon  cœur  de  tous  les 
biens  de  la  terre ,  au  (quels  on  voit  des  Eçcle- 
fiaftiqucsli  indignement  attachez,  ;iv. 
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11  ne  s'étoit  pas  moins  rendu  maître  de  tou  es 
les  autres  partions  qui  étoient  encore  plus  op- 
pofées  a  la  douceur  de  fon  naturel ,  &  à  la  man- 
iûetude  chrétienne  ,  telles  que  font  la  colère , 
la  haine,  &  la  vengeance;  aullî  les  avoit-il  tel- 
lement domptées  ,  que  les  Chirurgiens  qui  l'ou- 
vrirent après  fa  mort  ,  trouvèrent  tout  fon  fiel 
petrefié  comme  fi  le  feu  de  la  charité  du  pro- 
chain ,  dont  fon  ectur  brûloit ,  eût  pouffé  fon 
activité  jufqu'à  la  fource,  od  fe  forme  cette  hu- 
meur. En  cftiH,  il  fut  attaqué  dans  les  Ecrits  par 
un  Prédicateur  indiferet ,  qui  décria  ce  Saint  en 
pleine  chaire ,  &  en  prefence  de  tout  un  Parle- 
ment ,  comme  un  corrupteur  de  la  Morale 
chrétienne  Se  par  un  emportement  de  zelê  ,  qui 
n'étoit ,  ni  ielon  la  feience,  ni  félon  lar charité^ 
déchira  fon  Introduction  à  l%vie  dévote  ,  com- 
me un  livre  pernicieux ,  qui  introduifoit  le  re- 
lâchement par  une  molle  condefeendance.  Nô- 
Saint  le  fouffrit  fans  s'en  reffentir  ;  &  fa  geoc- 
jofité  le  porta  jufqu'à  faire  des  exeufes  a  cet 
emporté  ,  fi  contre  fon  deffein  il  avoit  écrit 
quelque  chofc,qui  auroit  pu  le  feandalifer.  Il 
a  enfuitc  été  attaqué  dans  fa  réputation  par  des 
injures  attroces  ;  &  fans  parler  des  calomnies 
des  Hérétiques  ,  lefquelles1  luy  étoient  trop  glo- 
rienfes  pour  s'en  plaindre  ;  l'envie  de  quelques 
courtiûns  tâcha  de  l'envelopper  dans  un-crime 
d'Etat ,  &  François  employa  fon  crédit  auprès  - 
du  Roy  en  faveur  de  fes  calomniateurs  mêmes , 
par  une  vengeance ,  qu'un  Saint  Pcre  appelle 
celefte.  On,  en  vint  juiqu'à  ce  point ,  que  de  luy 
préfenter  un  libelle  diffamatoire  compofé  con- 
tre luy-mêmc  ,  que  ce  fàint  lut  &  relut  avec 
plaifir,  dans  la  penfée  qu'on,  ne  pouvoit  affes 
Tome  L  S 
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dire  de  mal  de  fa  perfonne.  Et  une  autre  foiV* 
ayant  apperçû  des  écrits  injurieux  qu'on  avoic 
affichez  aux  portes  de  fon  Egiiic ,  &  jufques 
dans  fon  Confefïîonnal ,  il  défendit  expreffé- 
.  v  ment  qu'on  les  en  arrachât.  ,\  *  ; 

11  ne  manquoit  plus  qued'êtrc*outragé  dans  fa 
-*  ■  propre  perfonne",  pour  faire  voir  que  fa  dou- 

ceur &  ia  patience  étoient  à  l'épreuve  de  toutes 
• .  .  les  infultes  ;  il  le  fit  voir  dais  celle  que  luy  fit 

un  Gentilhomme  violent  &  emporté,  qui  fit 
'v  un  jour  irruption  dans  fa  maifon ,     qui  le  trai- 

ta fi  indignement  de  paroles  &  de  fait,  qu'il  le 
mit  tout  en  fang. ,  fans  que  ce  Saint  en  ait  ja- 
mais conçu  ,  ou  confervé  le  moindre  reflenti- 
ment,  &  répondit  à  ceux  qui  le  fc^icitoient 
d'en  tirer  raifon  par  les  voyes  de  la^Juftece; 
que  fi\cet  homme  iuy  avoit  arraché  un  œil ,  il 
*  le  regarderait  de  Pautre ,  comme  le  meilleur 
&  le  plus  obligeant  de  fes  amis.  Peut-on  voir 
une  patience  plus  admirable,  6c  un  plus  fur- 
prenant  exemple  de  douceur  ?  auffi  perfonne 
ne  l'a  vu  ni  connu  particulièrement,  qui  ne  l'ait  j 
admiré  &  regardé  comme  un  modelé  &  un  por- 
trait animé  de  cette  vertu  >  qui  s'étoit  comme 
rendu  vifible  en  fa  perfonne ,  par  fa  modeftie , 
par  fes  manières ,  &  par  cet  extérieur  fi  réglé 
&  fi  compofé  ,  que  rien  ne  paroiflbit  ,  qui 
o'attirât  l'eftimc  &  l'affection  de  tout  le  mon- 
de ;  ce  qui  m'a  fait  dire  que  cette  douceur» 
#  o'étoit  pas  tant  en.ee  grand  Saint  une  vertu 

particulière ,  que  Tefprit  univerfel  de  toutes  les 
.  vertus,,  le  fruit  de  là  victoire  de  toutes  fes 
pallions  ,  l'effet  d'un  parfait  renoncement  de 
lby-mêmc  ,  la  marque  d'une  parfaite  mortifi- 
cation ,  &  d'une  fourmilion  entière  à  la  volonté 
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3e  Dieu  ;  &  en  un  mot,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
parfait ,  de  plus  folide  ,  &  de  plus  effcntiel  dans 
la  vertu.  Car  fi  faint  Chryloftome  nous  affu- 
re  qu'on  doit  faire  plus  d'état  d'une  petite  vic- 
toire qu'on  remporte  fur  foy-même  &  fur  fes 
pallions  ,  que  de  cent  miracles  :  certes  pour 
être  venu  au  point  où  S.  François  de  Sales  étoit 
arrivé ,  d'être  fi  parfaitement  maître  de  tous 
les  mouveinens  de  ion  cœur  ,  combien  faut-il 
compter  de  miracles  de  grâces  >  Et  iVeft-ce  pas 
faire  un  grand  éloge  en  peu  de  mots  ,  que  de 
dire  que  ce  grand  Saint  a  été  un  des  plus  par- 
faits modèle  de  douceur,  que  Dieu  ait  fait  voir 
dans  l'Eglife  ?  puifque  c'eft  dire  qu'ii'aétc  une 
parfaite  image  du  Fils  dè  Dieu  même  :  ln  /*- 
nitéLte  ipfius  fxnftum  fecit  illum. 

Voilà  ,  Chrétiens ,  quel  a  été  le  Saint  que 
l'Eglife  nous  met  aujourd'huy  devant  les  yeux  9 
comme  un  modèle  facile  à  imiter ,  parce  qu'il  a 
mené  une  vie  commune  &  ordinaire  ;  mais  que 
j'ay  grand  fujet  de  craindre  qu'il  ne  trouve  peu 
d'imitateurs  !  parce  que  pour  cela  il  faut  com- 
mencer par  vaincre  nos  partions  pour  acquerrf 
cette  douceur  &  cette  tranquillité  d'ame,  qui 
ne  s'obtient  que  par  un  parfait  empire  fur  nous-*, 
mêmes  ;  car  quelques  principes  que  nous  ayons 
de  cette  vertu  dans  le  fond  de  nôtre  naturel , 
nous  devons  toujours  fuppofer  qu'elle  doit  être 
clevée  par  la  grâce  au  delfiis  de  la  nature  ,  &  • 
cultivée  par  l'exercice  continuel  d'une  mortifi- 
cation Chrétienne  ,  (ans  laquelle  il  n'y  a  point 
de  patie  nce  qui  ne  s'échappe ,  ni  de  douceur  ,  & 
de  modération  qui  puilfc  tenir  contre  tant  de 
fkheufes  rencontres  ,  qui  troublent  le  repos  Je 
..nôtre  vie.    Outré  qxte  nous  devons  être  bien 
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pei fuadez  que  c'eft  en  cela  que  confifte  la  vert- 
•  table  &  folide  fainteté ,  &  par  cette  règle  que 
nous  devons  juger  combien  nous  en  fomraes 
éloignez.  Ainfi  ,  Chrétiens  Auditeurs  ,  ces  im- 
patiences qui  vous  échappent  à  la  moindre  choie 
qui  vous  déplaît,  ce  trouble  d'efprit  qui  paroîc 
#  jufques  fur  vôtre  vifage  à  la  v  ûë  des  obltacles  qui 

s'oppofent  à  vos  defleins  ;  cette  colère  &  ces 
emporterriens  où  vous  vous  laiiTez  aller  contre 
ceux  qui  vous  choqueqt ,  ou  qui  vour  contre- 
difent  j  ces  plaintes  ,  ces  murmures  ,  cette  indi- 
gnation, ces  reflentimens  que  vous  ne  pouvez 
empêcher  d'éclater  à  la  moindre  parole  qu'on 
vous  dit  ,  ce  font  autant  de  marques  que  vous 
n'avez  pas  acquis  cet  empire  fur  vous-mêmes  ; 
&  qu'autarrt^jue  vous  êtes  éloignez  de  la  dou- 
ceur qui  naît  de  la  mortification  de  toutes  les 
pallions >  autant  êtes  vous  éloignez  delà  fain- 
teté  od  étoit  parvenu  le  grand  laint  François  dç 
Sales  ,  lequel  après  s'être  fait  Saint  par  cet- 
te vertu ,  s'en  eft  encore  fervi  pour  fantifier  les 
autres  ,  &  pour  leur  ouvrir  ou  faciliter  le  che- 
min du  ciel.  C'eft  ma  féconde  partie. 

Seconde  ne  peut  difeonvenir,  Meilleurs ,  que  la 

Partie.  V^/ douceur  n'ait  des  charmes  fecrets  ,  &  je 
ne  fçay  quoy  d'engagement,  dont  les  efprits 
les  plus  farouches  &  les  plus  intraitables  ne  fe 
peuvent  défendre  ;  puifquc  les  hiftoires  nous 
apprennent ,  que  les  Princes  &  les  Souverains 
qui  fe  font  rendus  aimables  par  des  manières 
populaires,  ont  fouvent  été  adorez  de  leurs  fu- 
jets,  commt  des  divinitez  ;  &  Inexpérience  fait 
voir  que  rien  ne  peut  réfifter  aux  charmes  de 
la  douceur  ;  mais  ce  qui  cft  certain ,  ç'cft  que 
i 
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I)ieu  même  qui  s'eft  toujours  fait  honneur  de 
cette  qualité  ,  &  qui  a  toujours  préféré  cette 
manière  d'agir  à  toutes  les  autres,  s'eft  auflî  plus 
communément  fcrvi  des  perfonnes  qui  fe  font 
les  plus  fignalez  en  cette  vertu,  pour  faire  de 
plus  glorieufes  conquêtes  dans*  la  Religion ,  Se 
pour  attirer  les  hommes  à  fon  fer  vice.  N'en 
cherchons  point  d'autres  exemples  que  dans  i'il- 
luftre  François  de  Sales ,  que  nous  ayons  déjà 
confiderè  comme  un  parfait  modèle  de  douceur, 
puifqu'il  ne  s'çft  point  fervi  d'autres  armes 
pour  détruire  l'herefie  ,  &  rappeller  des  peuples 
entiers  dans  le  feinde  l'Egale,  pour  convertir 
&  gagner  à  Dieu  les  plus  grands  pécheurs ,  Se 
enfin  pour  ouvrir  un  chemin  fur  &  facile  aux 
"perfonnes  pieufes  afin  d'arriver  à  ia  pius  hau- 
te perfection.  Ce  font  en  trois  mots ,  les  vic- 
toires &  les  triomphes  de  la  douceur  incompa- 
rable de  nôtre  Saint  ;  examinons-les  un  peu  plus 
en  détail. 

Premièrement ,  c'eft  par  .ce  moyen  puilTant 
&  efficace  s'il  y  en  eut  jamais  ,  que  ce  Saint  a 
empêché  que  les  portes  de  l'enfer  ,  c'eft-à-dire , 
Terreur  &  l'herefie  n'ayent  prévalu  contre  TE- 
glilè ,  que  faint  Paul  appelle  la  colonne  &  le 
terme  appuy  de  la  vérité.  Nôtre  Saint  s'étoic 
déjà  exerce  &  comme  .aguerri  dans  ces  fortes  de 
.combats;  &  le  zele  ardent  qu'il  avoit  toujours 
eu  pour  défendre  la  foyfiuy  avoit  fait  faire  une 
étude  particulière  des  moyens  de  convaincre  les 
}-Ieretiques,&  de  les  rappeller  de  leur  égarement; 
lorfque  le  Se  re  ni  (fi  me  Duc  de  Savoye,par  un  zele 
digne  d'un  Prince  véritablement  pieux  &  Chré- 
tien prit  la  réfolution  d'exterminer  l'Herefie  de 
fe  Ecars,  ou  elle  s'étoïc,  pour  aiufi  dire,  canton- 
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née  depuis  foixante  ans.  Il  jetta  les  yeux  fat 
nôtre  François  ,  que  la  fcience  &  la  pieté  luy  fi- 
rent  juger  le  plus  capable  de  cet  ijluftrc  cmplov» 
On  ne  luy  en  eut  pas  plutôt  fait  la  propofitiort 
de  la  parc  de  ce  grand  frince  ,  qu'il  courut  à 
&  conquête  de  cette  grande  Province ,  &  eue 
pour  principal  objet  de  Ton  zelc,  la  ville  mêrtie 
de  Genève ,  qu'il  attaqua  non  par  force ,  mais 

f>ar  fa  douceur  ordinaire  ;  &  il  y  a  bien  de 
'apparence  que  cette  malhéureufe  ville  n  eue 
pût  tenir  long- ternes  contre  luy  ,  fi  elle  n'eût 
mis  des  gardes  à  les  portes  pour  luy  en  fer- 
mer pennée  ,  Se  par  ce  même1  obûacle  fermé 
fph  cœur  aux  grâces  du  ciel.  François  ne  pou- 
vant donc  y  avoir  accès  quoyqu'U  tentât  ton- 

dire  ,  de  tous  côtez  ,  en  prêchant  dans  le  Cha- 
blais ,  Se  par  tout  aux  environs  ;  mais  d'abord 
autant  de  perlonncs  à  qui  il  annonce  la  vérita- 
ble foy  ,  lont  autant  de  cœurs  endurcis ,  qu'il 
n'amolitquc  par  fa  patience.  Il  gagne  pied  à 
pied  fept  ou  huit  personnes  attirées  par  Ion  élo- 
quence ,  &  qui  charmées  par  fa  douceur ,  s'at- 
tachent à  luy ,  &  fe  rangent  de  fon  parti.  II 
étend  enfuite  fes  conquêtes  plus  loin  ;  il  prêche 
dans  la  ville  de  Tonon  ,  fltuée  fur  le  Lac  de 
Genève ,  comme  un  autre  Jcremie ,  fur  le  bord 
des  fleuves  de  Babylone  j  enfin  l'état  de  fa  fain- 
teté  fait  jour  autraveisik  ces  épailîes  ténèbres  ; 
on  accourt  de  tous  côtez  pour  l'entendre  ,  & 
perfonne  ne  peut  réfifter  à  la  force  de  la  va- 
nté ,  que  fa  douceur  viftorieufe  in (t nue  jufqu'an 
fond  des  cœurs  les  plus  opiniâtres  *.  de  forte 
qu'il  enleva  &  convertit  aux  portes  Se  à  U 
.  yuede  Genève ,  jufqu'à  quarante  mille  Hese^ 
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tiques ,  qui -furent  comme  les  conquêtes  •fie  Ùl 
douceur ,  le  prix  de  fes  fueurs ,  &  le  trophée 
de  fa  patience. 

Ne  voilà  pas.  Chrétiens,  un  Apôtre  flonc 
le  zele  n'a  pas  moins  de  force  &  d'ardeur ,  que 
de  douceur  &  de  tendrefle  ?  On  ne  gagne  ja* 
mais  rien ,  ou  du  moins  on  gagne  très- peu  iur 
les  Hérétiques ,  par  la  voye  des  difputes  &  des 
raifonnemens  ;  vous  avez  beau  les  battre  avec 
les  Canons  des  Conciles  ,&  les  foudres  de  TE- 
glilè  :  leur  orgueil  fait  gloire  en  ces  occafions  , 
de  ne  point  céder  ;  ils  ont  honte  d'avouer  qu'ils 
font  tombez  dans  Terreur  ,  &  plus  on  les  pref- 
fe ,  plus  ils  fe  roidiflent  contre  la  vérité  ;  ils 
ferment  même  les  yeux  pour  ne  la  pas  voir, 
ou  bien  s'ils  la  voyent ,  ils  ne  veulent  pas  la 
recevoir  d'une  main  odieufe ,  qui  les  a^Juligez 
à  rendre  les  armes  ;  c'eft  pourquoy  notre  Saint 
y  procède  par  une  voye  plus  furc  &  plus  efficace, 
qui  eft  par  un  zele  doux  &  patient ,  qui  triom- 
phe de  tout. 

Enfin,  après  avoir  demeuré  long- temps  aux 
portes  &  aux  environs  de  Genève,  il  trouve  le 
moyen  de  s'y  couler  à  travers  les  corps-de- 
gardes,  pour  tenter  la  convcrfîon  du  malheu- 
reux Théodore  de  15eze ,  parce  que  notre  Saint  en 
avoir  reçu1  une  particulière  çommiiïïon  duSouve- 
rain  Pontife.  Si  la  prefence  &  le  courage  de  Fran- 
çois étonna  cet  infâme  apoftat ,  la  douceur  avec 
laquelle  il  l'aborda  ,  le  gagna  de  telle  forte  ,  qu'il 
ne  pût  s'empêcher,  de  mêler  fes  larmes  avec  les 
fiennes ,  en  l'embraiTant  tendrement  ,  &  Iuy 
jurant  une  éternelle  amitié  ;  de  manière  que  de- 
puis ce  temps- la  il  demeura  toujours  douteux 
&  chancelant ,  en  difant  *  Couvent ,  parmi  les 
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alarmes  de  fa  confcicncc  ,  qu'il  vouloit  le  côr*~ 
vertir  ;  mais  ce  mifcrable  le  rendit  indigne  de 
cette  grâce ,  n'ayant  pas  allez  de  courage  pour 
retourner  au  fein  de  l'Eglife  ,  quoyque  nôtre 
Saint  luy  en  fuggerât  les  moyens ,  &  luy  en  of- 
frît une  fi  belle  occafion.  Ce  foc  Tunique  de 
tous  ceux  avec  qui  ce  Saint  pût  lier  quelque 
converfation  ,  lequel  échappa  à  -ion  zèle'", 
n'ayant  trouvé  perfonne  depuis  qui  ait  refiïcé*à 
la  force  conquérante  de  fa  douceur  ,  que  je  puis 
appeller  un  énigme  tout  contraire  à  celuy  de 
Sanfon  ;  lequel  ayant  trouvé  un  rayon  de'  miel 
dans  la  gueule  d'un  lion  ,  difoit  que  la  douceur 
étoic  {ortie  de  la  force  ;  De  fotti  exilt  dttl* 
ce  do  \  mais  ici  c'eft  la  force  qui  naît  de  la  dou- 
ceur ;  pmfque  François  s'en  lert  "pour  triom- 
pher de  toutes  les  puifTances  de  l'enfer  ;  JuC- 

3ués  -  ,  que'  le  grand  fléau  des  Hérétiques 
e-ce  temps-là,  le  Cardinal  du  Perron  avoic 
çodtunié  de  dire ,  que  s'il  ne  falloit  que  convain- 
cre les  plus  opiniâtres ,  il  croyoit  en  pouvoir 
venir  à  bout  -y  mais  que  s'il  s'agiflbit  de  les  con- 
vertir ,  il  falloit  s'adreiTcr  à  Monfieur  de  Sales  , 
tant  fa  douceur  avoit  d'autorité  &  d'empire  fur 
les  cœurs  les  plus  opiniâtres  &  Us  plus  rebelles  : 
Cujus  im^erium  manfuetudo ,  comme  parle 
Saint  Ignace  le  Martyr  :  fa  force,  fon  pouvoir 
&  fon  empire  confilroit  en  fa  douceur. 

Si  cette  douceur  de  nôtre  François  a  paru  fi 
efficace  dans  fa  converfion  des  Hérétiques  ;  elle 
ne  l!a  pas  moins  été  pour  bannir  l'ignorance , 
le  vice  &  le  libertinage  de  tout  fon  Diocefe. 
Il  commença  les  fonctions  de  fon  minifterc  par 
.une  vifitc  générale  durant  trois  ans  entiers  ; 
mais  qui  pourxoit  dire  avec  combien  de  fatigues 
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&  de  travaux  ?  Quelle  autre  patience  que  la 
jSenne  ne  fc  fut  rebutée  i  la  vue  de  ces  monta- 
gnes d'une  effroyable  hauteur,  &  que  la  nature 
ïemble.  avoir  arrachées  les  unes  des  autres  , 
pour  donner  paffage  aux  eaux  à  travers  leurs 
ouvertures  ?  Et  qui  n'auroit  abandonné  une  fi 
hazardeufè  entreprife ,  en  voyant  la  chute  des 
torrens  ,  qui  le  précipitent  d'une  incroyable  roi- 
deur  du  fommet  des  rochers ,  &  dont  le  feul 
m  bruit  eft  capable  d'effrayer  les  plus  intrépides  ; 
c'eft  néanmoins  le  chemin  que  François  eft  obli- 
gé de  tenir  pour  chercher  des  ames  dans  ces 
lieux  affreux,  tantôt  marchant  par  des  pentes 
roides  qui  font  craindre  des  précipices-  à  chaque 
pas,  &  tantôt  par  des  montagnes  inacceffibles . 
On  a  vu  ce  nouvel  Apôtre  quelquefois  tout  c» 
fueur  &  tout  hors  d'haleine,  &  quelquefois 
tranfi  de  froid  au  milieu  des  neiges   tantôt  paf- 
fant  des  torrens  fur  une  planche  demie  pour- 
rie &  demie  rompue ,  en  rampant  &  fe  traî- 
nant deffus ,  &  ne  faifant  pas  un  pas  lans  être 
en  danger  de  fa  vie.;.  &  tantôt  courant  à  tra- 
vers les  rochers  ,  pour  trouver,  là  un  village, 
ici  un  hameau  ;  entrant  jufques  dans  les  creux 
Hes  cavernes ,  pour  y  inftruire  &  confoler  de 
pauv£s  abandonnez  ;  il  prêche, il  cathechife, it 
confelTe  fansrttlâche  &  fans  repos  ;  il  parcourt 
enfin  tout  ce  £aïs  avec  un  zele  infatigable,  fans 
laifTer  une  feule  Bourgade ,  ni  une  feule  maifon. 
qu'il  ne  vifîte  &  qu'il  n'inftruife  avec  une  dou- 
ceur,  qui  enlevé  le  çpeur  de  ces  pauvres  gens, 
lefquels  ne  pouvoient  affez  s'étonner  qu'une 
perfonne  de  ce  rang,  &  d'une  complexion  fi  foi- 
ble  ,  s'expo&t  à  tant  de  hazards  pour  les  ve- 
nir vifiter./  ****      "  .-.  ?r:V,v.wq,dè  ^  ; 
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Après  tant  de  travaux ,  dont  le  fruit  répon^ 
doit  à  fon  zele ,  ne  croyez  pas  qu'il  s'en  tien- 
ne là  ;  il  recommence  tous  les  ans  les  courfes 
«Apoftolicjues ,  &  après  avoir  fatisfait  aux  ne- 
ccilitcz  de  fon  troupeau  ,  il  étend  fes  foins  fur 
toute  la  France  par  fes  admirables  prédications, 
qui  ont  retiré  tant  d'ames  du  vice  Se  du  liber- 
tinage ;  Paris  ,  Lyon,  Grenoble,  Dijon,  8c  les 
villes  les  plus  confiderables  de  ce  Royaume  lujr 
font  obligées  d*y  avoir  rétabli  la  pieté ,  maintenu* 
la  foy,"&  converti  plus  d'ames  par  fa  douceur  , 
que  les  Prédicateurs  les  plus  vehemens  n'ont  faic 
par  les  faints  emportemens  de  leur  zele  ;  Il  ne 
nouvoit  prefque  point  de  pécheur  fi  endurci  qui 
nefe  rendît.  Eh  1  comment  ne  fe  fût-on  pas  laif* 
fé  gagner  à  un  homme ,  qui  bien  loin  de  ren- 
dre le  mal  pour  le  mal ,  ne  difoit  jamais  une- 
parole  aigre  ?  qui  craignoit  de  défendre  la  vé- 
rité même  avec  trop  de  chaleur  ,  de  peur  de 
blelTcr  la  charité  ?  qui  ne  fbûtenoit  pas  même 
fes  intérêts  les  plus  juftesavec  opiniâtreté?  qui 
atmoit  mieux  perdre  fon  bien  ,  que  fa  dou- 
ceur &  la  paix  de  fon  ame  ?  qui  ne  fçavoit  en- 
fin ce  que  c'étoit  que  de  fe  venger ,  finon  ea 
rendant  le  bien  pour  le  mal  ?  Cette  douccuc 
charmante  fe  mêloit  dans  les  avis  mênWs  qu'il 
étoit  obligé  de  donner  à  ceux  qui  luy  expient 
fournis ,  &  les  failbit  prendre  m  bonne  part  ^ 
elle  entroit  jufques  dans  fes  réprimandes  ,  qu'il 
aflaifonuoit  de  telle  forte ,  que  les  plus  indocU 
les  &  les  plus  délicats  Ar  le  point  d'honneur,, 
ne  s'en  pouvoient  choquer.  Cette  douceur ,  en. 
un  mot ,  donnoit  tant  de*  force  à  tout  ce  qu'il 
difoit  ,  &  charmoit  tellement  tous  ceux  qui 
traitoient  avec  luy,  que  fouvent  d'une  feujç 
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parole  il  en  obtenoit  tout  ce  qu'il  fouhaltoit ,  & 
que  jamais  perfonne  ne  fortoit  d'avec  luy  ,  que 
parfaitement  fatisfait  :  de-là  vient  qu'il  étoit  toû- 
)ours  afïïegé  d'une  foule  de  monde ,  donnant 
fon  temps  &  fon  loifit  à  tous  ceint  qui  le  conful- 
toient  avec  une  douceur  inconcevable  ;  aufli 
fes  domeftiques  avoient-iis  codtume  de  dire  que 
fa  maifon  étoit  tout  enfemble  une  Eglife  Se  un 
Hôpital  ;  parce  que  les  uns  y  venoient  pour  cher- 
cher du  foulagement  à  leurs  miferes ,  &  les  au- 
tres des  inftructions  &    des    fentimens  de 
pieté.  1 

Mais  qui  pourroit  exprimer  avec  quelle  dou- 
ceur, &  avec  quelle  condefccndancc  il  fe  fai- 
foit  tout  à  tout  le  monde?  tantôt  en  convçr- 
fant  avec  les  pauvres  ,  &  pourvoyant  a  leurs 
befmns  ;  tantôt  en  pleurant  avec  les  plus  grand* 
pécheurs ,  qui  fondoient  eji  larmes  «le  douleur 
&  de  componction  ,  après  les  difeours  touchant 
qu'il  leur  faifoit.  On  l'a  vu  avec  une  patience 
qu'on  ne  peut  aflez  admirer  ,  inftruire  par  fi* 
gnes  &  par  geftes  un  pauvre  muet  qu'il  nour- 
nffoit  dans  (a  maifon  ,  &  luy  apprendre  par 
ce  moyen  les  principes  de  nôtre  foy  ;  &  é'au- 
tres  fois  pafler  les  nuits  entières  auprès  d'urç 
phrenetique  moribond  ,  pour  attendre  quelque 
intervalle  de  raifon  ;  &  le  plus  fouvent  eniei- 
gnant  de  pauvres  femmes  ,  avec  autant  de  foin? 
&  d'application ,  que  s'il  n'eiu  été  capable  d'au- 
tre chofe  y  jufqu'à  faire  attendre  aflez  long  temps 
une  Princcflc  qui  fouhaitoit  rentretenir,pou&çon- 
foler  une  pauvre  fervante  ,  &  i'inftruire  des  obli- 
gations de  fon  état,  tant  il  étbit.éloigné  de  cette 
injufte  acception  des  perfonnes ,  qu'ont  fouvent 
ceux  qui  enseignent  aux  autres  les  voyesdu  falu^ 
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Ne  vous  étonnez  donc  pas  *,  Chrétiens ,  fi 
laine  François  de  Sales  ,  avec  fa  douceur  &  ceç 
accès  facile  qu'il  donnoic  à  tout  le  monde  ,  avec 
cette  fage  condcfcendance  ,  dont  il  fçavoît  ufer 
(î  a  propos  ,  n*a  pas  moins  retiré  de  libertins 
du  vice,  &  de  perfonnes  déréglées'  de  leurs 
delôrdres  ,  que  d'Heretiques  de  leurs  erreurs; 
parce  que  c'étoit  une  douceur  conquérante, 
qui  exe.çoit  (on  empire  fur  toutes  fortes  de 
perfonnes,  pour  les  gagner  toutes  à  Dieu  ;  aufH 
(  n'étoit-il  point  du  nombre  de  ceux  dont  les 

manières  trop  feveres  rendent  les  Autels  de ferts, 
&  les  facrifices  du  Dieu  des  mifericordes  fans 
*  h  victimes  ;  ou  qui  par  uu  zele  indiferet  font  du 
trône  de  la  grâce  le.  tribunal  d'un  Juge  crimi- 
nel. Il 'fçavoît  parfaitement  diftinguer  la  mali- 
ce du  péché  de  l'infirmité  du  pécheur  ,  condam- 
nant abfoiument  celle-là  ,  Ôc  accordant  quel- 
que chofe  à  celle-ci;  évitant  d  un  côté  la  du- 
reté de  ceux  qui  ne  fçavent  ce  que  c'eft  que 
de  compatir  à  la  foiblefle  des  hommes  ;  8c 
d'ailleurs  n'étant  pas  moins  éloigné  de  la  lâ- 
che" complailance  des  autres,  qui  ont  des  égards 
•  qui  «bleflent  la  confeience  ,  &  qui  n'ofent  exi- 
ger des  perfonnes  les  difpofitions  neceflaircs 
aux  Sacrcmens  qu'ils  leur  confèrent  :  nôtre  Saint 
les  y*obligeoit ,  mais  par  douceur,  &  verifioit 
en  fa  perfonne  ce  que  le  Prophète  dit  des  dé- 
bonnaires ;  que  c'eft  à  eux  à  qui  Dieu  décou- 
.  vre  fes  voyes  &*fes  feercts ,  j>our  conduire  les 
?J*lm»    M»  autres  :  Docebit  mites  VMsfféâs. 

AufTî  j'ajoute  en  troîTîéme  Se  dernier  lieu , 
que.  Dieu  l'a  donné  au  monde  en  ce  dernier  , 
,  fiecle  ,  comme  un  Maine  &  comme  un  Di- 

xefteurde  la  Yic  Spirituelle,  qui  a  fçu  ôter  à  la 
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3cvotion  ce  vifage  trille  &  affreux ,  qui  fait 
peur  aux  perfonnes  délicates  ,  lefquclles  ne  la 
croyent  propre  que  pour  les  Cloîtres.  Cefaint 
Ta  portée  a  la  cour  &  dans  les  Palais  des 
Princes  ;  il  Ta  accommodée  aux  condition^ 
aux  moeurs  ,  aux  âges  ,  aux  fexes  &  aux  diffé- 
rais états  des  hommes  ,  fans  jamais  cependant 
donner  dans  le  relâchement  &  fans  f  aurorifcr  ; 
mais  gardant  toujours  un  tempérament  fi  jufte 
entre  les  deux  extremitez  ,  qu'il  a  rendu  ce  qui 
étoit  à  Dieu  ,  &  accordé  aux  monde  ce  qu'il 
pouvoit  raifonnablement  prétendre  dans  les  de- 
voirs de  la  vie  chrétienne  ;  &  par  ce  moyen  il 
il  a  découvert  des  routes  toutes  nouvelles  pour 
aller  au  ciel  avec  autant  de  douceur  que  d'af- 
furance.  C'cft  ce  qu'il  avoua  un  jour  luy- mê- 
me A  fon  Confcfleur  ;  qu'il  ne  fut  pas  plûtôc 
facré  Evêque  >  que  Dieu  luy  fit  voir  comme 
dans  un  tableau ,  tous  les  caractères  de  fainte# 
té  ,  dont  chaque  conditiou  de  vie  étoit  capa- 
ble ;  &  comme  il  le  deftinoit  à  la  conduite  de- 
toutes  forces  de  perfonnes  ,  il  luy  donna  la  vé- 
ritable idée  d*un  parfait  Prélat ,  d'un  bon  Ec- 
cleilaftiquc ,  d'un  faint  Religieux  ;  il  luy  dé- 
couvrit quelles  vertus  dévoient  orner  une  Dame 
Chrétienne  ,  un  Gentilhomme  ,  un  Prince ,  un 
Juge ,  un  homme  engagé  dans  le  monde  ,  gar- 
dant toujours  les  juftes  mefures  &  le  tempéra- 
ment propre  de  chaque  état.  11  n'en  faut  point 
d'autres  preuves  que  le  Livre  de  l'Introduction 
à  la  Vi'e  Dévote ,  dont  on  dit  que  le  dclTeiû 
lay  fut  (uggeré  par  Henry  le  Grand  ,  &  qui 
enfuite  fut  traduit  en  toutes  les  langues ,  avec 
un  fruit,  ineitimable#de  toute  l'Eglïïe.  Livre 
reçu  avec  un  tel  applaudûTement ,  qu'ayant  été' 
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envoyé  par  prefent  au  Roy  d'Angleterre ,  qudy^ 
qu'il  fut  engagé  dans  le  Schifme  ,  &  dans  les 
erreurs  des  Proteftans,  il  ne  pafToit  aucun  jour 
de  fa  vie  (ànsten  lire  quelque  cliofe  ;  parce  qu'il 
n'en  trouvolt  point  qui  l'inftruifit  mieux  des 
devoirs  d'un  Prince  Chrétien  :  Et  depuis ,  1er 
Pape  Alexandre  VII.  a  rendu  ce  témoignage, 
que  quoyqu'il  l'eût  lu  &  relu  plufïeurs  fois,  il  y 
trouvoit  toujours  la  grâce  de  la  nouveauté.  En 
effet ,  il  n'y  a  point  de  vertu  dont  il  ne  donne 
des  préceptes ,  mais  fi  propres  de  toutes  fortes 
de  perfonnes#,  fi  proportionnez  au  naturel,  à 
l'attrait  &  à  la  dévotion  de  chacun  ,  qu'on  peur 
l'appellcr  i'cfprit  univerfel  de  l'Evangile ,  qui 
porte  tout  le  monde  à  la  fainteté  par  une  di- 
rection qui  s'accommode  à  tous  les  Etats ,  à 
toutes  les  profeffions  ,  &  à  toutes  les  différentes 
conditions  de  la  vie.  . 

•  Ainfi  y  félon  les  préceptes  que  vous  a  donnez 
ce  grand  Saint  dans  cet  admirable  Livre ,  qui 
contient  proprement  fon  cfprit  ,  fans  parler  de 
fes  autres  écrits  -t  il  n'eft  point  neeeffaire  que 
la  Noblefle  renonce  à  la  cour ,  ni  à  la  proleC- 
fion  des  armes  pour  fc  fanûifier  ;  il  ne  faut 
point  que  les  Magiftrats  fe  détaiîent  de  leurs 
charges  ,  ni  que  les  Marchands  abandonnent 
leur  trafic  :  non ,  Mcfdames ,  ii  ne  vous  obli- 
ge point  de  renoncer  à  vôtre  condition ,  pour 
devenir  faintes  &  dévotes  ,  ni  au  foin  de  vôtre 
famille  ;  tout  état  mené  à  Dieu  ,  toute  pro- 
feiljon  conduit  au  ciel /pourvu*  que  vous  y  vi- 
viez fclon  les  loix  du  Chriftianiime.  N'eft-cc 
pas  là  tendre  la  vertu  facile ,  &  la  dévotion 
agréable  >  n*eft-ce  pas  applanir  à  tout  le  monde 
1c  cheînin  du  ciel ,  &  lever  tous  les  obftacles  qui 
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pouvoient  nous  ai  rebuter?  Il  ne  demande  qu'une 
chofe  à  laquelle  tout  le  refte  fe-réduit  ;  c'eft  d'ai- 
mer Dieu,  par  cettemaxime  qu'il  àvoicapprife  de 
S.  Auguftin:^W4  &fic  quoâ  vis-y  aimez  Dieu, 
vous  n'aurez  point  de  peine  à  réprimer,  com- 
me luy,  les  mouvemens  de  la  fenfualité,  les 
les.  bouillons  de  la  colère  ,  &  les  projets  de 
l'ambition  ;  aimez  Dieu ,  &  les  chôfes  les  plus 
ameres  vous  feront  délicieules,  &  les  actions 
les  plus  difficiles  deviendront  ailées  :  de  maniè- 
re que  fi  la  vie,  les  exemples  &  les  préceptes 
que  ce  grand  Saint  nous  .a  laiflez  ,  ne  font  pas 
capables  eje  nous  exciter  à  la  fainteté  [&  à  la 
dévotion,  je  defcfpere  que  nous  l^embraiTîons 
jamais  j  puifqu'il  n'y  a  rien  qui  nous  y  puifle 
porter  avec  plus  de  douceur  ,  &  que  .c'eft  la 
voye  par  laquelle  il  s'eft  fait  Saint  luy-mêmc  , 
&  à  conduit  une  infinité  d'ames  à  une  éminea- 
te  fainteté.  ' 

Finitions,  &  après  vous  avoir  fait  voir  ,  Conclu- 
Meflîeurs,  comme  faint  François  de  Sales  sloîu 
sVft  pofledé  luy  même,  &  a  eu  un  parfait  em- 
pire fur  tou  tes  j(ès  pallions  par  une  admirable 
douceur  ;  &  enfuite  comme  il  s'en  eft  (èrvi  pour 
gagner  les  autres  à  Dieu  ,  il  ne  refte  pUjs  qu'à  * 
vous  lailTer  ce  parfait  modèle  à  imiter  ;  car  je 
crois  qu'il  eft  plus  aiféd'en  tirer  des  copies  dans 
les  actions  d'une  vie  commune  &  ordinaire  ,  que 
dans  celle  qui  donne  plus    d'admiration  aux 

Îerlbnnes, qui  ne  jugent  delà  fainteté  que  par 
s  chofès  grandes  &  éclatantes  j  c'eft  pou  iquoy 
je  n*ay  point  parlé  de  fes  miracles ,  pour  furpre- 
nans  qu'ils  ayent  été ,  ni  de  fes  extafes ,  ni  des  au- 
tres faveurs  fhigulieres  qu'il  a  reçûës  de  Dieu 


#î<5f  '  PàNEGYRIQJJK 
de  ce  fublime  don  d'oiaifon  ,  ni  enfin  de  tou^ 
tes  les  autres  merveilles  qui  auraient  peut-être 
davantage  frappé  vos  efprits  ,  mais  qui  ne  Tau- 
roient  pas  rendu  plus  grand  Saint  devant  Dieu  , 
fi  elles  n'avoient  été  des  fuites ,  ou  plutôt  des 
iécompenfes  de  fa  mortification  intérieure  ,  de 
fon  ardente  charité ,  &  de  cette  entière  victoir* 
re  de  foy-même  ,  d'où  nailToit  cette  charman- 
te douceur  ,  qui  l'a  rendu  fi  agréable  à  Dieu 
&  aux  hommes.  /- 

Je  me  fuis  contenté  de  vous  propofer  un  hom- 
me qui  a  mené  extérieurement  une  vie  com- 
mune, fans  chercher  des  .  routes  écartées ,  6c 
qui  cependant  s'eft  fait  un  grand  Saint.  Tour- 
quoy  donc  ne  le  feriez-vous  pas  en  fuivant  les 
mêmes  voyes/*  Sera-t-H  dit  qu'il  ait .fanctifié 
tous  leYétats ,  &L  que  vous  ne  vous  fervirez  pas 
de  cet  avantage  ,  ppur  vous  îan&ifier  dans  le 
vôtre?  Grands  &  Nobles  i  vous  apprenez  de  ce 
grand  Saint  ,  de  quelle  manière  vous  devez 
accorder  votre  courage  avec  les  loix  de  l'Evan- 
gile ;  &  comment  le  lang  qui  coule  dans  vos- 
veines  ne  perdra  rien  de  fa  teinture  par-  le  mé- 
lange de  celuy  du  Fils  de  Dieu  ,  que  vous  re- 
cevrez fouvent  dans  les  Sacrenïens.  Juges  1  Of- 
ficiers 1  Magiftrats  l  il  vous  apprendra  le  moyen 
de  garder  l'humilité  chrétienne  fur  les  fleurs 
de  lys ,  &  à  vous  fervir  de  vôtre  autorité  ,  pour 
faire  régner  par  tout  ta.  vertu.  Vous  peuples 
de  quelque  vacation  que  vous  foyez  ,  il  vous 
enfeignera  dans  vôtre  trafic  a  négocier  pour  lç 
ciel ,  ou  parmi  les  fueurs  d'un  métier|pcnible , 
à*  travailler  pour  l'éternité.  Mais  fur  tout ,  Mef- 
Dames  ,  il  femble  particulièrement  avoir  été 
donné  de  Dieu,  pour  vous  tracer  un  modèle  de 
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Vertu  ;  car  c'eft  en  quoy  il  a  le  mieux  réûfli ,  la 
douceur  de  fa  dévotion  étant  plus  propre  de  vôtre 
naturel  ;  &  comme  fi  l'éfprit  de  ce  grand  Saint 
n'êtoit  pas  encore  aflez  vivement  exprimé  dans 
fes  écrits ,  il  a  voulu  en  laiflfer  un  modelé  vi- 
vant, eninftituant  un  faim  Ordre  de  Religicu- 
fes ,  dont  ayant  conçu  le  delTein  &  le  projet 
parmi  les  douceurs  d'un  faint  raviffement  ,  il 
a  voulu  que  la  douceur  en  fut  comme  l'ame 
&  Teiprit ,  en  établiffant  leur  perfection  dans 
l'union  avec  Dieu  ,  dans  la  paix  &  dans  la 
tranquillité  de  l'arac  ,  lefquelles  naiffent  d'un 
parfait  renoncement  à  foy-même,  &  à  toutes 
les  affections  de  la  terre  ;  de  manière  que  pour 
avoir  l'éfprit  de  cet  Ordre ,  il  faut  être  des  ho- 
fties  vivantes  confumées  dans  les  fiâmes  de  Ja 
plus  pure  charité.  C'eft  ce  facrifice  de  douceur 
&  de  fuavité  ,  dont  l'odeur  eft  fi  agréable  à 
Dieu.  Ne  vous  contentez  pas ,  grand  Saint , 
d'avoir  lai ffé  de  la  forte  vôtre  efpiit  à  vos  faùw 
tes  Filles,  faites-en  part  à*toute  l'Eglife,  &  à 
ceux  particulièrement  qui  ont  pour  vous  une 
finguhere  vénération  ,  afin  qu'après  avoir  imite 
vos  vertus  en  cette  vie,  Us  participent  dans 
l'autre  à  la  gloire  dont  vous  jouiiTez ,  &c„ 

m'  *  '  v  .  -  .    .    -  t  1  -     •  H*  * 
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PANEGYRIQUE 

DU 

B.  R  O  B  E  l  T 

D'ARBRICEL. 

Fondateur  de  r  Ordre  de  Fontevrault. 

* 

Bibeaqnamde  cifterna  tuâ  ,  deriventut 
fontes  tui  fojras ,  &  in  placcis  aquas 
divide.   Sap.  5. 

jBeuvefy'eau  de  votre  propre  citerne  5 
que  lesfources  prèckufes  que  vous  y 
f   renfermez  rijailliffent  au  dehors ,  & 
faites-  en  couler  les  eaux  dans  les  pla- 
ces publiques.  En  la  Sagefle.  c  j. 

'Est  ,  Mefdan\es  ,  l'important  ' 
avis  que  le-Sage  donne  aux  ptr- 
fonnes  qui  ont  reçu  des  dons  & 
des  faveurs  extraordinaires  du  ciel , 
de  faire  part  .aux  autres  de  leur 
l'Àbbeffe,  plénitude ,  en  répandant  les  ruifleaux  des  gra-» 
ces  dont  ils  pofledent  la  fource  en  eux-mêmes. 


Dit  dans  l'E- 
glifode  l'Ab-  IB^^ 
baye  de  Fon-  f)|£?  Q 
tevrault  ,  en 
prefence  de 
Madame 
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Ainfï  dans  le  ciel  les  intelligences  du  premier 
Ordre  puifenti  immédiatement  dans  la  fource 
de  toutes  les  lumières,  les  connoiffances  qu'elles  ; 
communiquent  à  cellçs  qui  leur  font  inférieu- 
res ;  &  fur  la  terre  ,  c'eft  la  conduite  qu'a  tou- 
jours tenue  la  SagelTe  divine  ,  que  les  Saints 
les  plus  favorifez  de  Dieu  >  tels  qu'ont  été  les     ,  , 
Apôtres  &  les  perfonnês  ^pciloliques ,  foient 
comme  des  fources  de  falut  ,  qui  coulent  fans 
ceffe  &  fans  interruption,  &  ou  les  autres  font 
obligez  de  venir  puifer  les  lumières  ,  les  pré- 
ceptes ,  les  exemples  &  tous  les  moyens  de  fe  ] 
conduire  dans  les^fenticrs  de  la  vertu. 

C'eft  en  ce  rang  ,  Ames  Religieufes ,  que 
je  mets  aujôurd'huy  votre  glorieux  Fondateur  ; 
éc  c'eft  le  fujet  que  j'ay  pris  pour  fujet  de 
xx —  r-ii4„  u  b.  '  Robert  d'Arbricel  eft 

une  de  ces  fources  fécondes  ,  dont  ic  *4- 
prit  parle  en  cent  endroits  de  l'Ecriture.  Cette 
fource  &  cette  fontaine  d'eau  vive ,  après  être 
demeurée  quelque  temps  affez  obfcure  dans  les 
deferts  de  Fontcvrault  ,  s'eft  groffie  par  l'i- 
nondation des  eaux  du  ciel ,  par  des  torrens  de 
grâces,  &  par  une  profuiion  des  mifericordes 
&  des  bontez  ,  que  Dieu  a  pris  plaifir  d'y  vfi-  * 
fer  libéralement  j  mais  cette  fource  s'étânt  grof- 
fie par  cet  amas  de  grâces  &  de  bénédictions  > 
eft  devenue ,  comme  celle  que  Mardochéc  vit 
en  fonge ,  un  grand  fleuve ,  dont  les  eaux  ont 
arrofë  toute" la  France,  rendu  féconds  les  de- 
ferts, &  dont  toute  l'Bglifc  enfuite  a  rcçiî  un 
fruit  incomparable.  C 'eft  l'idée  que  je  me  fuis 
formée  de  ce  grand  homme  ,  que  j'appelleray 
tantôt  Saint ,  &  tantôt  Bienkeureux  ,  fans  pré- 
tendre par-là  anticipej:  le  jugement  de  l'Eglife  >  » 
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,    mais  fondé  fur  le  fentiment    des  plus  grands 
hommes  de  Ion  ficelé,  &  de!  Papes  mêmes 

/  qui  l'ont  honoré  de  ce  titre  pendant  fa  vie  ; 
que  fes  vertus  &  fes  grandes  actions  luy  ont 
acquis  dans  l'efprit  de  tous  les  Peuples  qu'il  a 
convertis  &  mis  dans  le  chemin  du  ciel.  A- 
drcflbns-nous  pour  cela  au  Saint  Efprit ,  qui 
l'a  comblé  de  tant  de  grâces  &  de  faveurs ,  & 
qui  luy  a  infpirc  le  defir  de  les  répandre ,  & 
de  les  communiquer  ;  ce  fera  par  l'interceflioa 
de  Marie.  Ave  Maria. 

CE  n'eft  pas  mon  dclîcift,  Mefdames,  de 
vous  rapporter  en  détail  la  vie  de  vôtre 
glorieux  Pere ,  ni  de  vous  étaler  par  un  difepurs 
étudié  ,  les  grandes  actions  qui  luy  ont  attiré 
la  vénération  des  Peuples,  les  éloges  des  Papes, 
l'eftime  5c  l'afTe&ion  des  Souverains  ;  elles  font» 
je  m'afTure ,  imprimées  trop  avant  dans  vôtre 
ion  venir,  pour  qu'il  ibic  befoin  de  les  y  retra- 
cer ;  je  veux  feulement  vous  reprefenter  l'efprit  & 
le  caractère  de  fa  fainteté,cn  vous  montrant  com- 
me il  a  parfaitement  lempli  l'idée  que  je  m'en 
fuis  formée  fur  ces  paroles  de  mon  texte  :  Biùe 
aquam  de  c'tfterna  tuâ>&  deriventur  fontes  tui 
'  foras.  Sçavoir  ,  que  la  Providence  l'ayant  defti- 
né  à  des  emplois  differcns,pour  le  bien  &  Inutilité 
de  fon  Eglife  ,  il  Ta  pourvu  d'illuftres  &  de 
différentes  qualitez,  dont  Pâmas  &  l'afTem- 
femtlage  ,  me  le  fait  envifager  comme  une  four- 
ce  de  dons  &  de  perfections,  d'où  une  infini- 
té de  perfonnes  ont  puifé  les  eaux  de  falut ,  pour 
mc  .fervir  de  l'expreflîon  du  Saint  Efprit  ;  c'eft 
ce  que  nous  verrons  dans  la  première  partie: 
fiiti  tjuam  de  cifiernâjHâ*.  Joliiflez  lepre^ 
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âftiicr  &  rcmpliffez-vous  des  eaux  ialutaires ,  que 
le  ciel  a  verfées  dans  vôtre  cœur  ;  mais  ufez- 
cn  de  telle  manière  ,  que  vous  ne  Jcs  rélef  viez 
pas  uniquement  pour  vous;  répandez-les  libé- 
ralement fur  les  autres  ,  Se  foyez  tellement  une 
fource  &  une  fontaine  ,  que  vous  foyez  aufïï 
le  canal,  par  où  les  dons  &  les.graccs  du  Saint 
Efprit  s'écoulent  &  fe  communiquent  à  toutes 
fortes  de  perfonnes  :  Veriventur  fontes  fui  fi- 
ras ,  &  in  plateis  aqUas  d'tvide  ;  ce  fera  le  fu- 
jet  de  la  féconde  partie.  Parlons  fans  méta- 
phore &  fans'âlkgorie  ;  failons  voir  premiè- 
rement ,  les  vertus  admirables  Se  les  faveurs 
dont  le  ciel  a  rempli  ce. grand  Homme ,  par 
rapport  aux  defleins  que  la  Providence  a  eu 
fur  luy.  *Eç  en  fécond  lieu  ,  montrons  comme 
il  les  a  communiquées  à  des  Nations  entières. 
Ce  fera  tout  le  partage  de  ce  difeours. 

C'A  été  fans  doute,  Mefdames,  une  fuper-  Pemïeïui 
ftition  de  ccj>  anciens  peuples,  de  rendre  PM^tib. 
leur  culte  aux  fourecs  des  grandes  rivières  ;  fot  _^ 
fat  cet  inftinft  commun  à  tous  les  hommes  , 
d'admirer  les  efFets  dont  la  çaufe  leur  eft  incon- 
nue' j  foit  parce  qu'ils  fe  nguroient  je  ne  fçay 
xjuoy  de  divin  dans  ce  mouvement  continuel , 
&  une  image  de  la  divinité  même  dans  cette 
plénitude  qui  ne  s'épuife  jamais  ;  mais  )C  puis 
dire  fans  crainte,  que  le  Bienheureux  Robert 
d'Arbricel  ,  mérite  d'être  admiré  dés  le  com- 
(  mencemeut  de  fa  vie  5  pùifqu'il  a  fait  voir  dans 
la  grâce,  ce  que  ces  fupcrftitieux  Payens  ont 
jugé  fi  digne  d'admiration  dans  les  ouvrages  de 
la  nature.  C'a  été  une  fource  de  grâces ,  de 
dons  Se  dé  faveurs  ,  dont  Dieu  l'a  voulu  rem-*  ; 
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plir  pour  l'exécution  des  grands  defleins  qu'il 
avoit  fur  luy  ;  car  la  Providence  l'ayant  choifi 
;  pour  en  foire  un  Solitaire  &  un  Apôtre  tout  à 
•  la  fois ,  pour  être  le  Pere  d'un  grand  Ordre  , 
&  tout  enfemblc  pour  donner  l'exemple  de  la 
,  plus  parfaite  fourmilion  qui  puifle  être  dans  un 
Ordre  Religieux*  pour  en  faire  un  homme  a- 
donné  à  la  contemplation ,  &  eu  même- temps 
employé  aux  exercices  de  la  plus  ardente  cha- 
rité. Comme  Dieu  proportionne  toujours  (es 
dons  &  fes  faveurs  aux  defleins  qu'il  a  fur  le$ 
perionnes ,  il  a  réuni  dans  un  (eut  homme  les 
avantages  Se  les  tatens  qui  auroient  fuffi  à  faire 
Çlufieurs  grands  Saints  d'un  carafterè  tout  dif- 
férent ,  ann  d'en  faire  un  miracle  de  vertu  &  de 
fainteté.  En  voici  les  principaux ,  par  rapport 
aux  fonctions  &  aux  miriiflferes  qu'il  a  fi  digne- 
ment remplis.  L'amour  de  la  lolitude  ,  ou  fa 

,    profonde  humilité  l'a  fait  retirer  pouf  demeurer 
inconnu  a  tous  les  hommes  •  Tauftcrité  de  la  ) 

#  pénitence  dont  ildevort  donner  l'exemple ,  afin 
d'exciter  les  hommes  à  l'embrafferj  une  pau- 
vreté extrême  &  un  détachement  furptenant  de 
toutes  les  chofes  de  la  terre  ;  &  enfin  une  pu-, 
reté  plus  angelique  qu'humaine,  parce  qu'elle 
étoit  neceflaire  à  ecluy  qui  devoit  être  chargé 
du  foin  des  époufes  de  Jclus  Chrift.  Une  cour- 
te cxpofmon  de  tout  ceci ,  vous  en  convaincra 
pleinement;  apportez-y,  s'il  vous  plaît,  de 
vôtre  part  un  peu  d'attention. 

Premièrement,  comme  c'eft  la  coiîtume  de 
Dieu  d'employer  des  avantages  de  la  nature, 
pour  fervir  de  fondement  à  ceux  de  la  grâce  ;  ' 
jamais  il  n'y  eut  de  nailTance  plus  heureuïe  pour 
la  vertu  j  jamais  déplus  nobles  inclinations 
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pour  la  (àinteté  ;  jamais  plus  d'ardeur  &  de 
courage  pour  les  plus  hautes  entreprifes,  que 
dans  leB-  Robert  ?  &  comme  il  n'a  point  tiré 
tous  ces  avantages  de  la  nobleiTe  de  fon  fang , 
ç'a  été  un  prêtent  purement  du  ciel ,  pour  le 
*  difpofcr  aux  grands  defleins  que  Dieu  avoit  fur 
luy  :  l'amour  des  Sciences  qui  fut  la  paflîon 
dominante  de  ion  coeur,  étant  jointe  à  une 
"  rare  pieté ,  fut  le  moyen  dont  Dieu  fe  fervit 
pgur  en  faire  un  inftru ment  propre  de  fa  gloi- 
re. Il  fe  tranfporta  à  Paris  dans,  la  vue  de  fa- 
tisfairc  ce  defir  fi  louable  &  fi  ardent  ,  fans  au- 
tre fecours  que  celuy  de  la  Providence ,  qui  luy 
fit  trouver  de  quoy  fubfifter  j  de  forte  que  par  la 
vivacité  de  fon»  efprit ,  6c  par  l'aflïduité  de 
fon  travail ,  il  devint  bien-tôt  un  homme  d'u- 
ne  érudition  cônfomméc  ,  qui  eût  pu  s'établir 
6c  faite  fa  fortune  par  cette  voye ,  fi  l'atiouç 
de  la  perfection  Evangelique  ne  luy  eut  fait  * 
confiderer  la  icience  comme  un  moyen  fimple. 
ment  de  féconder  les- defleins  de  Dieu  :  l'opi- 
nion a  vaatageufe  qu'o»  conçut  bien-tôt  de  £à 
vertu  &  de  (à  capacité  ,  le  fit  rechercher  de 
PEvêque  de  Rennes,  pour  fe  fervir  de  les  lu- 
mières 6c  de  fon  zelc,  dans  la  conduite  de  fon 
Dioccie  ;  Robert  s'en  acquitta  avec  tout  le  foin 
qu'on  s'étoit  promis  de  les  foins  6c  de  fon  ar- 
dente charité  ;  mais  l'envie  qu'on  conçut  con- 
tre luy ,  6c  les  perfecutions  qu'on  luy  fulcita  , 
l'obligèrent  de  fe  retirer  dans  les  bois  6c  dans  les 
(ôlitudcs. 

C'eft  là  où  il  nous  le  faut  maintenant  confi- 
derer; parce  que  ce  fut  le  premier  foin  de  ce 
grand  Saint ,  de  fe  dérober  aux  yeux  des  hom- 
mes ,  pour  ne  penfer  qu'à  Dieu  ;  6c  pour  fc 
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dilpofer  à  une  vie  Apoftolique  ,  par  la  retraité 
&  par  la  fuite  du  monde  :  comme  les  fourccs 
d'eau  font  cachées  dans  la  terre*  avant  que  de 
couler  &  de  fc  répandre,  C'eft  donc  dans  Tob^ 
feurité  d'une  épaiffe  foreft  ,  &  dans  les  ténè- 
bres d'une  vie  cachée, qu'il  enfevelic  toutes  les 
lumières  de  fon  efprit ,  les  charmes  de  fon  élo- 
quence ,  &  tous  les  grands  avantages  qu'il  avoic 
reçus  de  la  nature  j  c'eft  là  que  considérant  le 
néant  qu'il  a  voit  de  fon  fond ,  il  fi;  regarde 
comme  une  four  ce  de  mifercs ,  &  ne  fe  rem- 
plit* que  de  bas  fentimens  de  foy-même;  ce 
qui  luy  fait  fuir  l'applaudiflemcnt  des  hommes , 
pour  demeurer  inconnu  jufqu'à  ce  qu'il  plût  à 
Dieu  de  faire  éclater  fon  mérite. 

Il  y  a  Chrétiens ,  dans  le  monde  un  art  de 
paroîtië  qui  eft  Une  des  premières  maximes 
qu'on  y  apprend  ;  les  uns  par  la  feience,  les 
autres  par  leur  courage ,  &  les  autres  par  le 
rang  que  la  nailTance  leur  donne  ;  mais  dans 
le  lervicede  Dieu ,  il  y  a  -un  art  Se  une  feien- 
ce de  fe  cacher ,  que  le.  Fils  de  Dieu  nous  a 
apprife  luy-même  ;  &  c'eft  pat  cette  fcicncc 
eue  Robert  d'Arbncel  jette  les  fon  démens  de 
la  faintçté ,  &  de  fon  Ordre  tout  à  la  fois ,  en 
fe  retirant  non-feulement  du  commerce  du  grand 
monde,  mais  en  quelque  manière  du  nombre 
même  des  vivans  ;  parce  que  la  fageflè  de  Dieu 
s'appelle  cachée  dans  l'Ecriture  :  Sapsentia  abf- 
€onditay  fpit  à  caufe  qu'elle  l'eft  en  effet  elle-mê- 
me, 8c  que  peu  de  perfonnes  la  trouvent;  foit  par- 
ce que  la  première  chofe qu'elle  infpire,  eft  de  fe 
cacher ,  par-4in  eiptit  d'humilité  &  d'aneantiC* 
fement ,  (ans  lequel ,  plus  les  emplois  Apoltoli- 
ijqes  font  éclatans  &  élevez ,  plus  on  y  eft  ex- 

-  pofé 
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pofé  à  de  dangereulcs  chûtes  ,  en  s'attribuant  Ja 
gloire  du  fuccés  qu'on  doit  référer  uniquement 
a  Dieu.  C'eft  ce  que  redoute  nôtre  faint  So- 
litaire ;  &  dans  cette  vue  ,  il  fait  paflci  les  hum- 
bles fentimens  qu'il  a^de  luy-même  dans  toutes 
iès  actions  ,  &  jufques  dans  fes  vertus  mêmes  , 
fuyant  tout  ce  qu'elles  ont  d'éclat ,  pour  ne 
■chercher  que  ce  qu'elles  ont  de  rude,  &  de 
rebutant.  * 

Mais  en  même-temps  qu'il  fe  cache  de  la 
forte  t  Dieu  prend  plaiiir  a  le  découvrir  ;  la 
gloire  xju'il  s^iïorce  de  fuir ,  le  vient  trouver 
dans  fa  folitude  ,  &  fa  retraite  n'cfl  plus  capa- 
ble de  renfermer  l!éclat  de  la' vertu;  elle  perce 
ces  ténèbres,  &  frappe  d'abord  les  yeux,  des 
peuples  vbifins  ,  qui  viennent  fondre  dans  Ion 
dciert  ;  &  l'eftimc  de  fa  fermeté  ,  qui  luy  avoit 
fait  quitter  la  ville  d'Angers,  où  il  s'étoit  d'a- 
bord réfugié  ,  peuple  maintenant  les  forêts  ,  par 
la  foule  du  monde  qui  y  accourt  de  tous  oôccz  ; 
effet  admirable  de  la  vertu  &  de  la  famteté 
d'un  homme  rempli  de  l'efprit  de  Dieu  l  II 
y  attira  tant  de  pcrlonnes ,  qui  vinrent  Ce  ran- 
ger (bus  fa  conduite  ,  qu'il  y  en  eut  a$*ez  pour 
peupler  la  vaitc  forêt  de  Cran  ,  qui  devint  en 
peu  de  temps  un  grand  Monafterc,  partagé  en 
cellulç>  &  en  grottes  ;  &  qui  fit  voir  en  France 
une  image  de  ce  qui  fe  vit  autrefois  dans  la 
"Thebaïde  &  dans  l'Egypte.  Ce  n'eft  encore  là 
pourtant  que  le  premier  eflay  de  fa  vertu  ,  ôc 
Dieu  le  dnpofe  leulement  par  cette  retraite  à 
de .  plus  grandes  conquêtes  ;  il  faut  que  cette 
fource  de  vertus  &  de  fàimeté  deapeurc  enco- 
re quelque  temps  cachée  avant  que  de  le  répan- 
dre, &  que  l'humilité  ferve  de  fondement  à  la 
Tome  /.  T 
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perfection  évangelique  ,  ou  il  coït  élever  un 
grand  Ordre  ,  dont  il  doit  être  le  Fondateur, 
Admirons  cependant  h  conduite  de  Dieu  , 
qui  veut  que  robicurué  &  rhurailir.tion  ferve 
. .    *  d'appuy  à  Ces  plus  grands  ouvrages  ;  parce  que 

l'humilité  eft  le  principe  de  la  véritable  gran- 
deur ,  &  que~  fans  cela,  les  emplois  les  plus 
élevez  &  les  plus  éclatans  ne  font  propres  qu'à  « 
avancer  nôtre  perte  6C  nôtre  ruine  ;  mais  au/G 
dkons'i  que  comme  les  foutaincs  rempliflenr 
leur  baflîn  avant  que  de  couler  &  de  fc  répan- 
dre dans  leur  canal;  c\it,iî  nous  en  croyons 
faim  Bernard  ,  dans  un  coeur  humble ,  qui  fuie 
la  gloire  du  monde,  Se  qui  cit  vuide  de  foy- 
même  ,  que  toutes  les  grâces  s'écoulent  coni-r 
n  e  dans  leur  centre ,  ou  elles  tendent  de  leur 
propre  poids  qui  les  y  portent  ,  &  qui  les  y 
fais  pancher  :  Naturale  centrant ,  ad  quoi  faop- 
tj  pondère  firuntur  dt'vihA  gratis,  ,  vera  eft 
humiliratii  virtus.  Mais  ,  pout  fui  vous. 
.  Si  cette  vie  cachée  &  inconnue,  que  l'hu- 

nnlitc  de  fiôtie  Saint.avoit  embraflée  ,  luy  atti- 
ra tant  de  grâces  du  ciel ,  pour  le  difpoier  au* 
travaux  apoftol'ques  ,  PauiKiité  de  "(a  vie,  $C 
fa  mortiheation  étonnante  ne  le  rit  pas  moins  ; 
miffi  n'étoit-cllc  pas  moins  cect flaire  aux  glo- 
t  '  rieux  en  plois  ,auk]uels  Dieu  le  dcftinojj  :  car 
cjuoy  qu'il  eut  toujours  vêai  daus  une  grande 
régularité ,  &  que  Ton  tienne^our  confiant 
qu'il  n'a  jamais  perdu  l'innocence  de  (on  ba- 
teme  ,  il  conçue  pourtant  une  ii  vive  douleur 
«  des  fautes  les  plus  légères  qui  échappent  mçiuç 

aux  plus  ;Jgrands  Saints  ,  qu'il  coalcrva  toû- 
jouts  un  cci  rnin  ciprit  dé  composition ,  qui  le 
'noua  julqu'aux  plus  grr.ndcs  rigucuisdc  la  pc- 
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Tiitcnce  ;  puifque  dés-lois  qu'u^.eut  pris  le  def- 
fein  de  le  d  uincr  entièrement  à  Dieu  ,  il  plcu- 
1a  Tes  péchez  dans  l'amertume  de  fon  cceur*; 
&  Ton  peut  dire  que  les  yeux  devinrent  une 
iburce  de  larniéS,  qui  ne  tarît  prcfque  jamais  de- 
puis ;  &  qu'enfuitc  animé  d'une  (aime  haine  con- 
tre (on  corps ,  s'il  n'a  pas  lu/paffd,  il  a  du  moins 
égalé  la  mortification  des  plus  aufteres  Pcnitens^ 
C'cft  peu  pour  luy  de  s'interdire  l'ufage  du 
vi»,  des  viandes ,  &  de  tous  les  délices  qui  da- 
tent le  goût  &  tous  les  autres  fens  ;  il  s'étoit 
déjà  fait  cet*e  loy  avant  fa  retraite  ,  foit  lorf- 
qu'il  étudioit  à  Paris ,  foit  lorfqu'il  enfeignoit 
à  Angers  avec  applaudifiement  j  c'étoit  alors  fa 
vie  feculierc ,  quelle  fera  donc  à  vôtre  avis  fa 
vie  pénitente  ?  £ç  à  quel  excès  d'aultente  nepaf- 
fera-t  elle  point  ?  Il  ne  vivoic  auparavant  que  de 
pain  &  d'eau  ,  &  v  maintenant  il  ne  vit  que 
d'hcibes  &  déracines  fauv-aees  , Tans  autre  af- 
faiibnnement  que  la  faim  ,  après  des  jeûnes  & 
&  des  abftincnccs  ,  qui  femblent  au  diffus  des 
forces  de  ia  nature  i  Dans  le  monde  il  portoit 
un  rude  cilicc  ,  qu'il  ne  quitta  point  durant  deux 
ans,  &  cela  s'appelle  la  vie  du  fiecle  ;  mais 
dans  fa  vie  pénitente  ,  il  ajoute  au  cilice  per- 
pétuel une  longue  tunique*  de  crin  ,  qui<  luy  cou- 
vre tout  le  corps.  Auparavant,  il  paffoit  une 
grande  partie  de  la  nuit  en  oraiibn  ,  mats  cn- 
iuite  il  fcmbîoit  qu'il  tut  accoutumé  foivcorps 
à  le  palTer  entièrement  du  fommcil;  &  quand 
la  nature  étoit  obligée  de  s'y  rendre  >  la  terre  . 
dure  luy  fervoit  de  lit ,  &  le  creux  d'un  arbre 
Se  d'un  rocher  étoit  fa  chambre  &  Ion  lo- 
gis. Certes  fi  les  Saints  qui  o«t  traite  le  plus 
mdement  leur  corps  ont  crû  en  avoir  emic- 
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ïement  triomphé  ,  quand  ils  en  font  venus  ju£- 
xju'à  ne  goûter  plus  aucun  plaifîr  dans  la  vie, 
~  en  prenant  leur  nourriture  comme  un  médica-*- 
jtnent  ,  &  leur' repos  par  une  pure  neceflité. 
Quel  prodige  de  pénitence  ou  de  mortification 
dans  nôtre  Bienheureux  ,  d'avoir  changé  tout 
çcla  en  fupplice  ?  de  nç  viyre  que  de  racines 
*mcrcs  ?  de  ne  fe  yêtir  que  de  poil  herifle, 
qui  entre  dans  fa  chair  à  mefure  qu'il  la  cou- 
vre ?  de  ne  répofer  que  fur  la  terre  en  toutes 
fortes  de  faifons  ?  Qooy  de  plus  étonnant  que 
de  tourner  toutes  ces  aufteritez  en  habitude  } 
de  les  confondre  à  force  de  les  multiplier  & 
de  les . çpminuncr  fans  ceffe  &  Cuis  relâche?  . 
Çe  n'effpas  là  feulement  châtier  fon  corps,  6c 
le  réduite  dans   la  fervitude ,  comme  faifoit 
faint.Paul ,  c'étoit  le  traiter  en  cette  yie,  tout 
inuoeent  qu'il  était  ,  comme  Dieu  fait  fes  en- 
nemis dans  l'autre ,  à  qui  il  fait  reffentir  tous 
les  genres  de  peines  tout  à  la  fois  ;  vous  diriez 
que  la  pénitence  qui  tient  la  place  de  la  Juftice 
,  de  Dieu^eût  pas.  été  aflez  aufterc  fi  elle  n'en  eut 
imité  la  conduite,  &  e>  primé  toutes  les  rigueurs. 

Mais  ce  qui  me  paioît  le  plus  furprenant , 
c'eft  que  pendant  qu'il  dompte  fon  corps  par 
des  iupplices  volontaires  ,  Dieu  afflige  fon  ef- 
prit  par  les  plus,  fâcheu fes  épreuves  qu'il  fait 
de  fa  vertu  ;  il  l'expofe  aux  plus  rudes  com- 
bats &  aux  plus  violentes  attaques  du  démon  ; 
jufques  là  qu'il  Ce  .tiouvoit  quelquefois  comme  . 
opprimé  fous  le  poids  de  la  douleur ,  gemif- 
fant  &  rugiflant  comme  un  autre  David  :  ru- 
giebAm  a  gemitu  cordis  met  :  car  tantôt  Dieu 
%  retire  de  luyM  &  le  délaiffe  pour  un  temps  $ 
tantôt  il  luy  fait  setfentir  intérieurement  la  Jtorr 
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*e  de  (on  bras;  &  en  uirmot,  il  n'y  a  forte 
d'épreuve  par  ou  il  ne  fafle  palîer  cet  homme  a 
dont  il  veut  faire  Piuftrnmenc  de  fes  plus  gran-* 
des  merveilles ,  jufqu'à  ce  qu'il  l'ajLjtf  entiè- 
rement fou  nus  à  les  ordres  ,  Sêjjjpndonné 
à  toutes  fes  volontez.  C^eft  par  cette  voyc 
qu'il  a  conduit  fes  plus  fidèles  ferviteurs  ;  c'elt 
ainfi  .  que  voulant  faire  6inc  Paul  un  vafe 
delcclion  ,  pour  porter  fon  nom  par  toutes  les 
Notions,  &  lny  fit  voir  les  travaux  &  toutes 
les  fatigues  "qu'il  luy  falloit  eiïuyer  :  c'eft  en^ 
fin  par  là  qu'il  a  exercé  tous- les  Saints,  dont  il 
s'eil  ici  vi  pour  fa  gloire  ;  afin  de  nous  appren- 
dre ,  que  fans  ics  croix  &  fans  les  traverfes , 
nous  ne  ferons  jamais  rien  de  fignalé  pour  fort 
forvice  ,  &  que  les  contradictions  font  les 
moyens  que  Dieu^mployc  pour  faire  réûflîr 
fes  plus  glorieux  deffeins  ;  au  lieu  que  quand 
il  permet  qu'on  nous  laifle  en  repos  ,  c'eit  un 
figne  qu'il  ne  nous  juge  pas  capables  de  quel- 
uc  chofe  de  grand,  qu'il  n'a  pas  de  grands 
elTeins  fur  nous  ,  &  qu'il  n'a  pas  une  opinion 
fort  avantageufe  de  nôtre  mente';  mais  poui- 
fuivous  notre  fujet. 

Avec  cette  humilité  fi  profonde  ,  &  cette 
mortification  fi  étonnante ,  nôtre  Saint  ne  fc 
fut  pas  cru  en  état  de  fuivre  le  Fils  de  Dieu , 
s'il  neut  été  pauvre  comme  luy,  &  s'il  ne  fc 
fut  entièrement  dépouillé  corrime  luy  ,  de  tou- 
tes les  chofes  de  la  terre ,  pour  ne  penfer  qu'à» 
celles  du  ciel;  ce  qui  me  fait  dire  en  troifié- 
me  lieu  ,  que  comme  les  fontaine^  qui  forcent 
de  la  terre  s'en  dégagent  ùfnt  qu'elles  peuvent 
&  réjailliffent  en  haut ,  de  même  cet  hom- 
me tout  eclefte  nô  veut  rien  avoir  des  biens  der 
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ce  monde,  pat  un  dépouillement  Dnivcrfel  rfc- 

touc  ce  qui  pouvoir  l'y  attacher  ;  parce  cjue  pour 
^  porter  aux  autres  les  eaux  de  la  grâce  ,  ils  en 
doivent^u^  mêmes  être  remplis  ,  ce  qui  ne  le 
peut  t  fl  wis    être  entièrement  vu; ces  des 

-chofes  tcTicilKs ;  &  j'ofe  dire  que* fans  cela, 
ils  ne  feront  jamais  rien  ,  quelques  fatigues 
•qu'ils  prennent ,  &  quelque  moyen  qu'ils  y 
employent  :  car  comment  perfuader  aux  hom- 
mes^ dont  le  cœur. a  pris  fa  pente  vers  Ja  te%ey 

.  de  renoncer  d'ntrecx.on  aux  riclicfîes.,  qu'ils 
appellent  leur  bien  &  leur  fubilance ,  comme 
fi  elles  failbient  une  partie  d'eux-mêmes  ;  com- 
ment, dis- je  ,  leur  perfuader  de  ftn  détacher  , 
fi  Ton  n\?ft  infiniment  tfôigné  de  cet  cfprit  Ju 
mcnd£,cjut  ne  cheuln'  cm  les  intérêts?  U 
prêcher  aflx  autres ,  ccitey&iWï&é ,  qui  cft  le 
fondement  de  ja  pcrfe&ion  Kvangcliqitc  ,  fans 
U  pratiquer  ,  c'eft  bâtir  d'une  main  &c  détrui- 
re de  Pautre;  ou  ^l&ôt  c'eft  être  comme  ces 
terres  qui  renferment  Por  dans  kurs  entrailles  f , 
qu'on  d  t  êtçe  fteriks  pour  toutes   les  autres 

1  chofes  ;  cette  grande  moiflbn  d'ames  que  le 
Sauveur  attend  des  perfonne s  Apofloliques ,  n'y 
peut  croître,  parce  qu'elle  demande  une  tene 
qui  n'ait  befoin  que  des  rofées  du  ciel. 

Au /fi  cette  pauvreté  a- 1- elle  été  ,  pour  ainfi 
dire  ,  la  vertu  favorite  de  vôtre  Bienheureux 
Pcrc,qui  ne  pouvoit  s'empêcher  de  la  louer  à 
tout  moment,  &  avec  laquelle  il  a  voulu  vivre 
&  mourir  ^tellement  que  comme  le  Sauveur 
en  a  fait  le  flfedement  de  fa  Lby  &  de  fon  E- 
vangile  ,  &  que  ç'a  ^té  la  première  leçon  qu'il 
a  faite  en  venant  au  monde  ,  la  première  ma- 
"  xime  qu'il  a  prèchée  aux  horiunes  dans  le  pre- 
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Itiîcr  Sermon  qu'il  fi:  ;  de  môme  ce  Saint ,  1 
fon  exemple  /a  voulu  que  ce  lut  le  fondement 
de  fon  Ordre  ;  8c  comme  la  forme  qui  en  fît 
ftflincc,  puifqnM  Icy  en  donne  le  nom,  ne 
voulant  pas  que  Ces  eufans  s'appellaffcnc  autre- 
ment que  les  pauvres  de  Jcfus-Chrilt.  Il  fça- 
voit  bien  que  c'étoit  rattachement  aux  biens' 
de  la  terre  qui  avoir  fait  la  première  brèche 
au  Chriftianifmc  paiflant ,  &  qui  en  avoit  é* 
teint  la  première  ferveur  ;.  Se  il  ne  pou  voit 
ignorer*  qu$  c'étoit  par  là  que  le  relâchement 
s'étou  glj|}e  dans  les  Ordres  les  plus  faims  ,  de 
qui  en  a  voient  enfuite  caufé  la  décadence  en- 
tière ;  ce  qui  fait  qu'il  a  vendu  pratiquer  cette 
verni  dans  toute  la  rigueur  pofiîbîe  ,  &  qu'il  l'a 
eu  tellement  à  cceur ,  qu'à  l'exemple  du  Sau- 
veur, if  a  toujours  voulu  prêcher  particulière- 
ment aux  pauvres ,  les  recevoir  dans  fon  Or- 
dre ,  les  loger  parmi  les  pci  tonnes  ie  la  pre- 
mière qualité.,  ne  faifant  acception  de  pcilon- 
_  ne  ,  finon  de  ceux  qui  fembioient  les  plus,  mi- 
ferables  6c  les  plus  abandonnez  des  hommes  ; 
mais  je  puis  dire  aulli  ,  que  plus  ce  grand. 
Saint  s'eft  dépouillé  des  biens  de  la  terre  ,  plus 
il  s'eft  rempli  de  ceux  du  ciel,  &  enrichi  des 
trefors  celeftes ,  que  Dieu  donne  libéralement 
à  ceux  qui  renoncent  à  tout  pour  fon  fer- 
vice. 

Enfin  ,  Mefdames  ,  pour  achever  de  difpofer 
vôtre  Bieuheineux  Pere  aux  grands  defleins- 
que  Dieu  avoit  (lit  Juy  ;  ce  n  etoit  pas  affez 
que  l'humilité  l'eut  rendu  capable  de  recevoir 
tant  de  grâces  ,  qae  la  mortification  &  la  hai- 
ne, de  fon  corps  t'eut  fait  à  tous  les  travaux 
A-poiloliques ,  ni  que  la  pauvreté  &  le  dépoiiil-- 
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leinent  de  toutes  les  chofes  de  la  terre,  l'eût 
rempli  des  biens  du  ciel ,  pour  ne  chercher  que 
fa  gloire  r  il  falioic  encore  que  cette  fource  ne 
fut  pas  moins  pure  qu'elle  étoit  pleine  ,  poilc 
infpirer  l'amour  de  la  pureté  a  tant  de  vierges, 
Si  pour  éteindre  le  feu  de  l'amour  fçnfuel,  qui 
fembloit  avoir  embrafé  toute  la  terre ,  dans 
un  fiecie  fi  corrompu.   On  peut  même  di- 
re ,  o^ue  la  pureté  eft.  ce  qui  a  le  plus  contri- 
bué a  le  remplir  des  pluyes  &  des  rofées  du 
ciel  ;  puifque ,  f^nous  en  croyons  le^Sage ,  c'eft 
par  cette  vertu  qu'on  attire  toutes  Jgs  faveurs 
de  Dieu  ,  qui  eft  la  pureté  même.  Or ,  Mes- 
dames ,  vôtre  Saine  Fondateur  a  poffedé  cette 
,    vertu  dans  une  telle  éminenec,  que  je  ne  crains 
f  point  d'avancer ,  que  ç/a  été  plutôt  un  don  cc- 

~*        lefte  &  un  miracle ,  qu'une  vertu  ,  pour  être 
'  v  -   telle  ,  qu'il  falioic  dans  ecluy  qui  étoit  choi- 
û  pour  conduiie  tant  de  vierges  confacrées  £ 
Dieu,  &'pour  établir  un  Ordre  compofé  des 
deux  fexes  ,  dont  l'un  devoit  imiter  la  Reine  m 
des  Vierges,  qui  eft  la  Meic  duh  Dieu  ;  Se  " 
.  l'autre  reprefenter  le  plus  pur  de  (es  Difciples. 
Auflî  ,  eft-ce  cette  pureté  toute  Angélique  qui 
a  fait  donner  le  nom  d'Ançe  à  cet  Homme  in- 
.    comparable,  non-feulement  à  caufe  de  ^ectte 
niodeftie  admirable  ,  qui  paroiffoit  dans  fon 
vifage  ,  &  de  cette  retenue  dans  fes  paroles  Se 
dans  toutes  fes  _  allions  ;  mais  encore  parce  que 
tout  ce  qui  étoit  dans  ce  Saint,  portoit  à  la  pu- 
reté ,  &  l'mfpiroit  à  tous,  ceux  qui  avoient  le 
.  *  .  .  bonheur  de  le  pratiquer.  Jay  appelle  cette  ver- 
tu  un  don  particulier  du  ciel ,  &  qui  étoit  ne- 
ccfTaire  pour  les  fondions  Apoftoliques ,  aux- 
quelles Dieu  le  dellinoit  ;  parce  que  ce  zele 
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«T Apôtre  Se  ce  feu  Cacré,  dont  il  devoit  b/en- 
tôt  embrafer  tant  de  peuples,  ne  peut  brûler 
que  dans  un  cerur  auflr  pur  que  les  Anges  ; 
c'eft  pourquoy  le  Fils  de  Dieu,  cjui  a  voulu 
naître  d'une  Vierge  pour  fauver  tous  les  hom- 
mes ,  n'a  voulu  aÏÏbcicr  à  cetre  entreprife  que 
des  perfonnesqui  fiflent  profeffion  de  cette  ver- 
tu ,  qu'il  femme*  avoir  voulu  honorer  ,  comme 
remarque  faint  Jérôme ,  en  cela  même ,  qui 
la   rendoit  autrefois   m  ép  ri  fable  ,  de  lie  rite 
qu'elle  étoic ,  la  rendant  reconde  fpirituellemenr, 
ic  plus  propre  pour  enfanter  des  ames  à  Dieu  , 
comme  dit  un  faint  Pere:  Cuuft  numenf&  pro- 
lis ,  nefcljfe  con'jugiùm.   Outre  que  ce  n'eft 
que  des  perfonnes  pures  ,  dont  Dieu  fe  fèrt  dans* 
les  plus  grandes  entreprifes  pour  fa  gloire  ,  ain- 
.fi  que  L'infinuë  le  Texte  faeré  ,  en  parlant  de 
Judith  :  Eo  quoi  cajiitatem  amaveris  ,  idev 
*  m*nm  Dom  'mi  confortavit  te*  Et  dans  la  con- 
duite ordinaire  de  fa  Providence,  celuy  qui 
commet  des  Anges  à  la  garde  des  hommes  r 
ne  fe  fert  auili  que  des  Anges  ,  pour  les  con- 
vertir ,  &  pour  les  attirer  à  fon  fervice  ;  je  veux 
«dire  des  perfonnes  ,  que  la  pureté* a  rendu  fem- 
blabies  à  ces  Bienheureux  Efprits, 
'  Or  Ci  cela  eft  vray  de  toutes  les  perfonnes 
que  Dieu  employé  à  la  converfion  &  a  la  con- 
duite des  autres,  c'eft  ce  que  Dieu  a  particu- 
lièrement lait  voir  dans  cet  Ange  de  la  France, 
le  Bienheureux  Robert  qu'il  a  choifi  par  une 
vocation  fi  particulière  ,  pour  la  conduite  de 
fïs  chères  époufes ,  qui  font  les  vierges  ;  il  fal- 
loit  fans  doute  un  Ange  du  premier  Ordre 
pour  en  éclairer  tant  d'autres ,  pour  les  former 
i  cette  vie  fi  pure  &  fi  fainte  ,  pour  km*  iaf- 

Tv 


... 

444       Pane  g  y  ntf  qjt'i 

puer  l'amour  &  le  foin  d'une  vciiu  atffli  dé- 
licite  &  aulll  fragile  qu'elle  cft  éclatante  8c 
V     ,    .   précieufe  aux"ycux"dc  Dieu;  Faut  il  donc  s'é- 
•    -  '         tonner  fi  Dieu,  qui  ne  le  plaît  qu'avec  les  a- 
iîics  pures,  s'dî  communiqué  fi  particulière- 
ment &  avec  une  telle  plénitude  à  ce  grand 
Saint  ?  Et  fi  tout  rempli  jfy  tout  pénétré  de 
-    "    Dieu  même,  il  ne  ckcrchoît  que  iuy,  &  ne 
trouvoit  de  jbye  ni  de  plaifir  au  monde  que 
(fins  (on  entretien  ,  par  une  élévation  de  coeur 
continuelle,  &  par  une  contemplation  qui  luy 
v  faifoic  paflci  les  jours  &  les  nuits  dans  les  de- 

feus  ,  (ans  ennuy  &  (ans  dégoût  ,  y&  qui  i'jr 
eût  fait  demeurer  -toute  fa  vie ,  fi  E>fcu  ne  l'en 
eût  comme  arraché ,  pour  le  produire  dans  le  ■ 
monde ,  &  Ven  fervir  pour  fa  gloire. 
Voilà,  Méfiâmes,  les  voyes  par  Icfqudles 
.    vôtre  glorieux  Fondateur  s*cft  dil pôle  au  grand 
.    -  &  illuftre  employ  ,  pour  lequel  il  a  été  choHL  ** 

Voilà  les  eaux  ctleite^  dont  cette  ibSr ce  s'efl: 
remplie  avant  que  de  fe  répandre  au  dehors  ;  je 
veux  dire,  les  vertus  par  lesquelles  il  s'eft  plus 
£  articuliercment  fignalé  ;  en  forte  que  cette  four- 
ce  cachée  d'abord  par  un  femiment  d'humili- 
té ,  fi  amere  par  fa  mortification  ,  &  par  les  • 
larmes  de  fa  pénitence  ,  qui  a  réjailli  fi  haut 
vers  le  ciel,  par  le  détachement  de  toutes  les  cho- 
fesde  la  terre;  &  enfin,  fi  claire  &  fi  pure  par 
une  chafteté  touce  Angélique ,  s'eft  grofîîe  & 
•  ^eft  devenue  un  grand  fleuve  ,  qui  a  arrofé  & 
^Ffettilifé  toute  là  France;  c'eft  la  féconde  par- 
tie de  fon  éloge. 

Seconde  /^'Eft,  Mçfdames ,  la  penfée  de  S.  Gregdirclc 
Par-^e.  »  V_>Gïand ,  qui  nous  aflurc  -,  que  les  fleuves  Se  • 
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les  grandes  rivières  Ù>ni  la  figure  des  Apucies , 
«les  permîmes  Apoftoliqucs  ,  parce  qu'ils  por- 
tent par  tout  les  eaux  des  grâces  du  ciel  &  du 
ùlut  ;  c'ell  pcuicuoy  je  ne  ia-s  que  continuer 
l'application  du  fymbole  ,  fous  lequel  j'ay  com- 
mencé à  vous  reprtfer.tcr  le  Bienheureux  Ro- 
bert ,  lequel  après  être  demeuré  quelque  temps 
dans  les  bois  de  Fonte vrault ,  a  répandu  com- 
me un  grand  fleuve  ,  les  eaux  du  falut  avec 
un  cours  rapide  ,  qut  a  fait  en  peu  de  temps 
d'admirables  pi  ogres.  En  effet  ,  les  richciîcs  Se 
la  fertilité  qu'il  a  portées  par  tout  ou  il  a  paf- 
fé  ,  les  villes  ,  les  Provinces ,  Se  les  Païs  qu'il 
a  aïrofez  ,  &  le  fruit  ineilimable  que  toute  la 
France  Se  tout£  rEgllfcen  ont  leçù  ,  nous  obli- 
gent de  le  icconnoître  pour  l'Apôtre  de  (on 
fiecle,  Se  comme  un  fleuve  de  bénédictions- 
Se  de  lalut;  cette  idée  me  fembie  dautant  plus 
noble  ,  que  c'cïb  celle  fous  laquelle  iàint  Cy- 
rille s'eft  renrefenté  le  Fils  de  Dieu  même, 
comme  la  ioaxe  de  tous  les  biens»  Se  comme'- 
un  fleuve  qui- dans  la  profondeur  étoic  un  abî- 
me de  fa^efTe ,  qui  dans  fa  largeur  avoit  une 
chariré  immeufe  pour  embraffer  tout  le  mond<?;  • 
&  enfin  qui  dans.fon  étendue  Se  dans  fa  lon- 
gueur a  fait  voir  une  confiance  à  l'épreuve  de 
tous  les  travaux  Se  de  toutes  les  pc ricanions. 
C'eft  fur  ce  glorieux  modèle  que  s'eft  formé" 
Robdtd'Aibricel;  puiiqa'apiés  avoir  mené  quel- 
que tempi  une  vie  cachée  Se  obfcure ,  comme  le 
Sauveur  du  monde,  du.»  ant  laquelle ,  il  avoit  tou- 
jours crû  en  fagefie,  ci^grûccs  Se  en  toutes  foms- 
(•  vertus  ;  il  a  paiu  tout  d'un  coup  dans  le  mon- 
de co  m  me  un  fleuve  profond,  vafte  Se  împe- 
ttscyx  ,  pour  répandre  par  tout  (es  eaux  falut»»- 

-    *   .  T  vj. 
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les  ,  c'cft-à-dire  ,  les  hautes  maximes ,  &  ks 
ad  nirables  venus  dont  il  s'étoit  rempli  tout  à 
loifir.  .  . 

Premièrement ,  jamais  peilonne  n'a  commen- 
cé avec  plus  de  fuccés  ,  quoyque  jamais  peribn- 
ne  ne  fe  (bit  plus  déclaré  contre  tous  les  vices* 
de  toûs  les  Ordres  &  de  tous  les  Etats  ;  car 
lo ./qu'on   vit  les  maximes  de  l'Evangile  qu'il 
prècho:t  ,  fou  tenues  de  fes  actions  >  &:  que  cet- 
te profonde  fagclTe ,  qu'il  dévcloppoit  aux  au- 
tres ,  luy  fervoit  à  Iuy-même  de  règle  &  de 
conduite,  ce  fut  alors  #que  cette  éloquence  tou- 
te divine  fut  fi  puilTame ,  que  rien  ne  luy  pou- 
voit  léfifter  ;  fes  EgliCès ,  les  places  publiques 
&  les  campagnes  mêmes  étoient  trop  petites 
pouf  contenir  la  fou k  du  monde  qui  le  luivoit 
pa*  tout ,  &  qu'il  tenoit  comme  fufpcndus  6c 
ravis  p3r  les  charmes  de  fes  difeours  ;  le  bruit 
s'en  répandit  dans  les  Provinces  voifînes ,  jut 
ques  là  que  le  Pape  Urbain  XI.  qui  étoit  alors 
en  Fiance  ,  n'entendant  parler  p£  tout  que  du 
fruit  admirable  que  failoit  Robert  d'Arbricel , 
&  de  la  force  de  fon  éloquence  à  perfuader  la 
fagclTe  de  la  Croix ,  le  fît  venir  à  Angers ,  pour 
en  être  luy -même  le  témoin  ;  &  l'ayant  fait 
prêcher  à  une  cérémonie  publique  ,  en  prefen- 
ce  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  grands  dans  la 
Cour,  des  Cardinaux,  des  Evêques  ,  de  tous 
les*  Princes  &  de  tous  les  Seigneurs  de  France, 
qui  accompagnoient  le  Chef  de  L'Eglifc  au  Con- 
cile qui  fe  devoir  tenir  à  Tours;  le  fuccés  ré- 
pondit à  la  haine  idée  flu'on  avoit  conçûc  de 
luy  :  il  parla  avec  tant  de  force  &  d'autorité*, 
cAuç  les  aflîftans  ne  purent  s'empêcher  d'écla- 
ter en  mille  applauduTemens ,  &  le  Souverain 


buB.  Robert  d'Aunïtcbl.'  447 

Pontife  d'avouer  que*l'efpnt  de  Dieu  parloic 
par  la  bouche  de  cet  homme  ;  tant  il  étoit 
puiflanc  pour  convaincre  les  efprits  ,  &  pour 
toucher  les  coeurs  ;  de  forte  qu'ayant  exhorté 
les  peuples  à  Ce  croifer  pour  recouvrer  la  Terre 
Sainte,  il  fût  la  principale  caufe  de  cette  pro- 
digieufè  armée  de  plus  de  fîx  cens  mille  Chré- 
tiens ,  qui  alla  contre  les  Infidèles  -t  ce  qui  obli- 
gea le  Pape,  aptes  avoir  rendu  un  fi  glorieux 
témoignage  de  fa  vertu  &  de  fà  capacité,  de 
l'honorer  du  titre  de  Mi/Iïonnaire  Apoiloliquev 
pour  autorifer  fou  zele ,  dans  le  miniftere  de  la 
parole  de  Dieu. 

Il  commence  donc  à  l'annoncer  par  ordre 
du  Souverain  Pontife,  mais  il  l'annonce  en  A- 
pôtre ,  approfondi  flanc  les  veritez.  chrétiennes , 
découvrant  la  haute  fagefle  qui  cft  renfermée 
dans  les  maximes  de  l'Evangile,  &  la  feifant 
voir  par  fes  adhons  auîil-bien  que  par  fes  pa- 
roles ;  car  il  marche  nuds  pieds  à  travers  les 
glaces  &  les  neiges  ,  vêtu  d'un  gros  fac ,  fans 
avoir  où  repofer  fa  têre ,  après  les  fatigues  de 
la  journée  :  les  fages  du  monde  taxent  ce  pro- 
cédé d'imprudence  &  de  folie  ;  mais  c'eft  de  tout 
temps  que  la  prudence  de  la  chair  s'eft  décla- 
rée l'ennemie  de  Dieu  -  &  ce  Saint  fèmble 
prendre  à  tâche  de  la  combattre  dans  tous  fes 
delTeins  &c  dans  toutes  fes  manières  ;  car  par. 
mi  ce  prodigieux  nombre  de  toutes  fortes  de 
perfonnes  quLvfe  rangent  fous  fa  conduite,  la 
prudence  fanbloit  l'obliger  d'en  faire  le  choix,, 
&  de  ne  pW  recevoir  indifféremment  tout  le 
monde  ;  mais  par  iiffc  fagefle  plus  éclairée  , 
il  connoît  que  toutes  les  ames  (ont  de  même 
prix  devant  D*eu ,  puifqu'elles  font  toutes  tein- 
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tes  &  rachetées  de  ion  îlng ,  ce  qui  fait  qu^ 
fans  avoir  cette  injufte  acception  des  peribnnes, 
fî  ordinaire  à  la  prudence  de  la  chair,  if  étend 
fes  (pins  à  tout  le  monde ,  reçoit  indifférem- 
ment les  pauvres  &  les  riches,  fait  le  même 
accueil  aux  plus  miferabies ,  qu'il  fait  a  ceux 
de  la  première  qualité  ;  point  d'âge  ,  point  de 
condition  ,  qui  en  forent  exclus,  &  pour  être 
reçu  dansfon  Orckc,  il  n'yavoit  qu'une  con- 
dition necc flaire  ,  qui  étoit  de  vouloir 'quitter 
le  vice,  &  fe  donner  entièrement  à  Dieu. 

De  plus,  il  fembie  qu'il  étoit  de  ia  prudence 
de  ne  fe  pas  charger  de  tant  de  perfonnes  qui 
quittoient  tout  pour  le  fuivre  ,  fans  avoir  de- 
quoy les  faire  fubfifter  ;  mais  ce  grand  Hom- 
me, qui  fc  conduiibit  pardcsvoyes  &  des  vues 
plus  élevées., trouve  toutes  fes  provifions  dans 
les  retfources  de  la  Providence  ;  c'eft  pourquoy 
il  ne  faut  pas  demander  ou  il  prend  dequoy 
bâtir  tant  de  Maifons,  Se  dequoy. nourrir  ju(qu'à 
cinq  ou  fix  mille  perfonnes  ,  c'èft  alTez  qu'ils-' 
ayent  tout  quitté  pour  Dieu  ,  afin  d'être  ,  com- 
me dit  faint  Ghiyfofiome ,  le  fardeau  de  ectre 
Itnême  Providence ,  qui  fe  charge  de  les  pour- 
voir de  tout,  pendant  que  ce  Saint  travaille  . à 
fe  faire  fervir  par  tout.^  Tous  les  Seigneurs  • 
luy  font  prefent  de  leurs  forêts ,  parce  que  ce 
Saint  les  choihflbit  pour  le  lieu  de  fa  demeu- 
re* j  il  n'a  au  commencement  que  des  cabanes 
pour  fe  loger,  Se  aufli-tôt  les  Princes  &  ks- 
Souverains  luy  font  bâtir  des  N^^bns  &  des 
appartcmeiis  capables  de  contenir  mis  ceux  qui 
l'ont  fuivi  ;  il  nia  d'aborw*pour  fe  nourrir  que 
dcsheibcs  Se  des  racines, Se  toutes  les  villes  Se- 
fes  villages  luy  apportent  des  provifions,  corn- 
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me  par  convoy.  Aufll  cet  Homme  de  Dieu 
ne  ^inqaicuc  point  conime  faifbicnt  les  Ifrac-  . 
lices ,  n  Dieu  leur  fournira  des  vivres  dans 
ces  dclèrts  :  NunqhïiL  poti'rit   Deus  parare  rfalm.  7?: 
me  :Çiim  in  deflrto  >  Sa  prudence  applique  uni- 
^quement  fes  foins  à  faire  bien  fervir^  cette  di- 
vine Majefté  ,  &  luy  laiiTe  ccîuy  de  les  nonr- 
•  rir  ;  de  manière  quVn  peu  de  temps  il  vit  bârr 
&  fonder  une  infinité  de  Maifons,  &  établir  (on 
#  Oïdie  dans  l'état  fjue  nous  le  voyous  à  prêtent. 
Si  fa  prudence  toute  divine  paroît  dans  les 
moyens  qu'il  a  pris  pour  l'alTcmbler  &  pour 
en  jettet  les  premiers  tondemcns^^Hc  éclate 
encore  davantage  dans  la  forme  cj^ffluy  don- 
ne, &  dans  la  pcrroRton  on  il  l'a  élevé  ; 
puifquc  c'cfl  fur  le   plan  &  fur  le  modèle 
quf  le  Sauveur  en*  a  tracé  luy -  même  à  la 
croix,  où  la  fagefle  d'un  Dieu  a  pris  plaifir  de  * 
confondre  celle  des  hommes  ;  car  ce  grand  • 
Saint,  qui  avoit  pris  plaifir  de  reprefenter  le 
Fils  de  Dieu  dans  toutes  les  parties  de  fa  vie  . 
qui  avoit  imité,  fa  folitude  ,  &  qui  étoit  réfo-  * 
lu  à  fon  exemple ,  de  donner  le  refte  de  fes 
jours  au  falut.  du  prochain  ,  fc  voyant  le  Perc 
d'une  Congrégation  nombreufe  de  l'un  &  de 
l'autre  fexe  ,  à  laquelle  il  devoit  donner  la 
meilleure  partie  de  fes  foins  •  ce  grand  Saint, 
d»-jc  ,  conduit  par  une  fagefle  toute  divine  , 
crut  fausfairc  a  toutes  ces  obligations  ,  en  achc-  • 
vanc  d'imiter  le  Sauveur  du  monde    fur  la 
croix  ,  &  en  reprefeutânt  l'alliance  *  myftcricu- 
fe  qu'il  y  fit  entre  la  plus  Sainte  de  toutes  les 
créatures ,  qui  eft  fa  Mere  ,  &  Saint  Jean  ,  le 
plus  chéri  de  fes  Difcipks  ;  c'eft  pourquoy. 
frcommclc  Sauveur,  au  &n  riment  de  faint  Am> 
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bro:ic,  différa  pour  quelque  temps  la  cenda^ 
fi  on  du  lâlur  dès  hommes ,  pour  lendie  à  la 
les  derniers  devoirs  de  pieté ,  &  pour  luy- 
don  c  les  derniers  témormu^es  de  fon  anvc- 
non  ,  en  fubtr:  tuant  fâint  Jean  à  ta  place  ,  afin 

;  de  continuer  de  faire  a  fon  égard  ,  ce  que  luy- 

roéme  avoit  tait  toute  la  vie  ;  nôtre  Saint  en-  # 
tranr  dans  les  fentinxns  de  ce  Dieu  mourant  v 
arrête  pour  quelque  -  temps  rimpetuofité  de 
fon  zele  ,  pour  le  m  eux  rjgier  enfuîte  ,  m 
prend  pour  luy-mêmc  ces  paroles  de  l'Ecriture  : 

£x*tL  zj.      Jnffice  ,  &  fie  fecundum  exemflar  qaoâ  t.bi 
mon  fi  r.:  :  rnej  t   n  monte  ;  Regarde  attend  vc- 
ment  ,  &         le  Ion  le  modek  que  tu  as  de- 
vant les  yeux,  fur  cette  montagne  da  Cal- 
aiie. 

Il  l'exprima  en  effet ,  Mefdarries  ,  mais  ap*c 
v  des  caractères  vivans,  &  avec  des  traits  qui  ne 
s^effaccront  jamais;  il  voit  que  le  Sauveur  s'eft 
fournis  luy-mêrne  à  la  gloneufe  Vierge  fa  Mè- 
re durant  toute  fa  vie,  &  qu'à  la  croix  il  y 
loumct  encore  faint  Jean  en  qualité  de  fon  fils 
adoptif  ;  c'eft  ce  que  ce  grand  Saint  cft  refo- 
lu  d'imiter  9  par  une  conduite  élevée  au  deflus 
de  toute  la  prudence  humaine  ;  il  veut  vivre 
dans  une  dépendance  entière  ,  &  obcïr  en  qua- 
lité de  fils  ,  a  celles  dont  il  étoit  le  père  en  Je- 
fus-Chrifr.  Il  renverfe  les  droits  de  la  natuy, 
.  pour  élever  ceux  de  la  grâce  ;  &  par  une  fagefle 
toute  divine  ,  puifqu'il  Ta  puiféc  à  la  croix  du 
Sauveur,  il  veut  que  tous  fes  Religieux  renon- 
cent aux  avantages  de  leur  fexe  ;  &  nonobftant 
la  prééminence  de  leur  facerdocc  &  la  djgnité 
de  leurs  fondions ,  ils  fe  foumettent  à  rexem- 
p/c  du  Fils  de  Dieu ,  &  du  p'.us  cher  de  fes^ 
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Difciples.  Cette  dépendance  eft  inouïe  dans  ie 
monde,  je  le  fçay  bien,  mais  clic  le  trouve  à 
la  croix  ;  elle  peut  êtie  contraire  aux  Loix  ci- 
viles dans  plufieurs  Pais ,  mais  elle  eft  confor- 
mes à  celles  du  Veibe  incarné ,  qui  eft  la  fa- 
gelTe  même  ;  il  femble  qu'elle  foit  contre  la 
nature  ,  mais  elle  a  pour  modèle  l'Auteur  de  la 
nature  &  de  la  grâce  j  &  ce  qui  doit  davan- 
tage faire  admirer  la  haute  fagelTc  de  ce  faint 
Fondateur  ,  c'eft  qdfrdans  cette  fnpcrioritc  ,  3c 
dans  cette  dépendance ,  il  fa;t  un  fi  ju'fte  tem-* 
peramment  de  leurs  obligations  réciproques, 
que  la  rai  Ion  même  eft  contrainte  de  s'y  ren- 
dre &  de  l'admirer  ;  puifqu'il  veut  que  les  uns 
en  le  foumettant  en  qualité  de  rils ,  conliderent 
celles  à  qui  ils  fe  foumettent ,  comme  tenant 
la  place  de  la  gloricufc  .Mcre  de  Dieu  ;  Se  que 
les  autres  en  exerçant  leur  auroité  ,  ta  tient  ré- 
flexion que  c'eft  à  la  pcrlbnnc  du  Sauveur 

3 u 'elles  commandent ,  rendant  par  ce  moyen,- 
'un  côté  cette  obâ'iîance  la  plus  gloricufc  ,  £c 
de  l'autre  cet  empire  le  plus  doux  qui  fut  ja- 
mais :  outre  que  par  ce  même  moyen,  il  Ce 
décharge  d'une  partie  de  la  conduite  de  ce 
grand  Ordre ,  qui  eut  laths  doute  occupe  tous 
tes  foins,  pour  s'appliquer  plus  particulièrement 
à  s'acquitter  de  la  fonûion  d'Apôtre ,  &  du 
mimftcre  que  le  Souverain  Pontife  luy  a  com- 
mis. - 

En  effet ,  ce  grand  fleuve  de  grâces  &  de  bé- 
nédictions,  après  avoir  découvert  dans  fa  pro- 
fondeur une  prudence  toute  divine  ,  fait  voir 
maintenant  dans  fa  largeur  ,  une  charité  capa-^ 
ble  d'en  bi  afer  touulc  monde ,  à  l'exemple  dç, 
aile  du  fils  de  Dieu  ;  car  ce  Saint  n'eû  gas> 
•  «  •*  » 
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plikcc  déchargé  des  foins  les  plus  cmbaraflaris 
de  fon  Ordre ,  qu'il  quitte  Fontevrauk  ,  ou  il 
a  voit  établi  fa  principale  demeure  ,  pour  re- 
commencer fes  courtes  Apoftoliques.  Ce  fut 
Comme  un  fleuve  arrêté  pour  quelque  temps, 
qui/n'a  pas  plutôt  rompu  fes  digues  ,  qu'il  fe 
répand  ce  tous  cotez.,  &  inonde  les  campagnes  ; 
il  icpaiTe  par  les  deferts  où"  il-  àvoit  autrefois 
demeuré;  mais  afin  de  mieux  voir  la  grandeur 
de  l'on  2ele  ,  permettez-  irÉ|  de  joindre  les  der- 
nières conquêtes  avec  les  premières  ;  &  que 
fans  avoir  égard  à  Tordre  des  temps  ,  je  vous 
les  falTe  confîdcrer  tout  d'une  vlîc.  11  .avait  dé* 
ja  alîociè  trois  de  fes  plus  fervens  Difcipfcs , 
&  les  avoit  cirez  de  leur  f  <litude ,  pour  les  ré- 
pandre dans  les  villes.  Us  fe  répandirent  donc 
d'abord  dans  la  Bretagne ,  ôc  ce  fut  un  fpec- 
taclc  digne  des^yeux  cks  Anges  &  des  Hom- 
rôes ,  de  ics  voir  courir  de  ville  en  ville,  de 
Dioccfe  en  Diocefe ,  &  de  bourgade  en  bour- 
.gade  ,  prêcher  dans  les  places  publiques ,  catc- 
chifér  dans  les  campagnes  ,  initruiic  dans  les 
maifons  particulières ,  reprendre  les  vices ,  cor- 
rieer  les  abus  les  plus  ^enracinez  y  $  faire  chan- 
gea de  face  à  toute  cette  grande  Province  ,  avec 
un-fuccésqui  approche  du  prodige. 

Ils  paiTent  enfuire  dans  la  Normandie  ,  &  le 
fi  uit  qu'ils  y  font  eft  d'autant  pkis  admirable,  que 
laconuptron^y  étoit  plus  umvcrfelle  ;  c'eft  aiîez 
de  dire  que  pour  la  Religion  ,  à  peiné  y  reûoit- 
il  aucune  marque  de  pieté  ;  &  pour  les  mœurs  , 
aucune  pratique  de  vertu  ;  puifque  les  facnlegcs, 
les  fimonies  &  les  vices  les  plus  infâmes  s'y- 
«çommetroient  publiquement.  Il  ne  falloit  pas 
moins  que  ce  fleuve  de  gt  aces  &  de  bencdi<&oas$ . 

4  ' 
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pour  éteindre  le  feu  de  l'incontinence ,  qui  b'é- 
toi;  allumé  jufqucs  dans  le  Sanctuaire  ,  &  qui 
avait  fait  une  Sodoir.e  de  la  capitale  de  cette 
Pîovince-,  ctoù  il  cft  ail'é  de  juger  quel  dclbr- 
dre  régnoic  dans  tout  le  relie  du  Pais  ;  mais- 
ce  Saint  n'y  a  pas  plutôt  paru  ,  qu'il  eft  com- 
me ces  fleuves  qui  lavent  toutes  les  ordures  des 
lieux  par  où  ils  paifent  ;  car  voyant  que  la 
fource  de  tous  ces  defordres  venoic  du  liberti- 
nage ,  il  entreprit  d'en  ôter  la  caufe  ,  en  dillî- 
pam  une  Académie  de  courtilanes  ,  qui  fervoit 
de  piege  à  toute  la -jeunefîc.  Il  y  entre  ,  il  leur 
parle  ,  mais  avec  tant  de  2cle  ,  qu'il  en  fait  au- 
tant de  pénitentes  ,  qu* ;l  conduit  enfuite  par 
la  viïte  comme  eu  triomphe,  &  qu'il  emme- 
né dans  les  cMetc*,  pour  y  expier  leurs  péchez. 
11  vint  bien  tôt  à  bouc  de  tous  les  ddordres 
aprc*3  en  amw  tari  la  Iburcc,  avec  l'admira- 
tion de  tout  ce  Pais  ,  qui  ne  fe  reffcnnoiG- 
foit  plus  ,  tant  il  fe  vit  changé  eu  peu  de 
tenir". 

Certes  ,  il  falloit  bien  que  Dieu  s'en  mêlât; 
fiar  qui  peut  faire  ces  prodiges  dacon  ver  fions  , 
que  le  doigt  de  Dieu  ,  qui  touene  les  cœurs 
les  plus  obfhncz  &  les  plus  opm  âtres  ?  Si  c'eft 
une  chofe  fi  furprenante  dans  la  nature ,  de  voir 
qu'un  Heuve  traverfe  .&  arrofe  plufieurs  Provin- 
ces 6c  quelquefois  plufieurs  Royaumes  entiers  , 
je  puis  dire  que  ce  n'eft  pas  une  moindre  mer- 
veille dans  la  grâce,  de  voir  un  feul  Apôtre 
fùffire  à  tant  de  Pais.  Je  lailTe  les  exécutions 
que  ce  Saint  fit  avec  fes  trois  Dilciplcs  dans- 
le  Majne,  dans  le  Poitou  ,  dans  la  Touraine, 
ôC  enluite  dans  l'Anjou,  où  ils  divifcrent  leurs, 
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troupes  ,  &  partagèrent  leurs  conquêtes  ,  po'ûT 
prendre  différent  partis ,  félon  cjue  le  Suint  Ef* 
prit  les  infpira  j  nous  nous  arrêterons  à  nôtre 
icul  Apôtre  ,  à  qui  divers  meidens  firent  à  la 
venté  interrompre  Tes  courtes  de  temps  en  temps,  1 
mais  ce  ne  fiit  que  pour  les  recommencer  avec 
plus  de  rapidité  &  plus  de  fuccés  ;  il  parcourut 
le  Berry  ,  te  Limoufin  ,  PAngoumois ,  le  Peri- 

'  g°rd>  la  Gafcogne,  F  Auvergne  &  le  Langue- 

doc ,  portant  la  fertilité  par  toqt,  &  laiflanc 
par  tout  des  marques  de  lbn  palTage  ,  par  la  con- 
ve  (ion  des  peuples ,  par  la  léformation  des 
E  clefiaftiques  ;  parle  rétabl.iTtmem  de  la  Re- 

,  *        Hgion,  &  par  Fétabliflement  des  Matfons  de 
(on  Ordre  ,  comme  autant  de  citadelles  &  de 
for  ter  elTcs  pour  cdnfev  ver  l'es  conquêtes ,  &  pour 
maintenir  ces  peuples  dans  les  devoirs  de  la 
pieté.  Pour  moy  ,  dans  cette  multitude  de  peu- 
ples, de  villes  &  de  Provinces  ,  à  qui  ce  grand 
v  .  "  Saint  tait  reflcnttr  les  effets  de  lbn  xele ,  je 
fuis  contraint  de  faire  comme  ceux  qui  dret*  4 
fent  dés  cartes  géographiques ,   lefquels  ne 
pouvant  nbus#figurer  de  fi  grandes  chofes  dans 
un  petit  cfpacc ,  nous  reprdentent  des  villes  par 
des  points ,  &  des  Provinces  par  des  lignes  ,  & 
laiflent  enfuue  conjecturer  de,  leur  étendue  par 
un  tour  de  compas;  ainfi  ,  Mefdames  ,ne  pou- 
vant dans  un  fi  petit  e(pace  de  temps,  vous 
/         rapporter  tous  les  Pais  où  vôtre  glorieux  Perc  , 
comme  un  grand  fleuve  a  porté  les  eaux  du  fa- 
lût  &  des  grâces  du  ciel ,  je  me  -fuis  contenté 
de  vous  marquer  en  trois  lignes  plus  de  vingt 
Provinces  gai  courues  ,  autant  de  peuples  ga- 
gnez à  Dieu  ,  autant  de  Païs  qui  étoicnt  fou* 
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F-obeïifance  du  démon ,  par  les  vices  &  par 
les  delbrdrcs  qui  y  legnoicnc ,  réduits  fous  l'o- 
beïiTancc  du  Sauveur ,  autant  de  conquêtes  de 
fon  zele  >  8c  autant  de  mouflons  cjuc  la  charité 
immenfe  a  faites  par'  tout  ou  clic  s'cil  éten- 
due. ^ 

Qui  pourroit  maintenant  exprimer  fa  con,- 
ftance  infatigable  dans  les  travaux  Se  dans  les 
perfecutions ,  qu'il  luy  a  fallu  fbûtenir  pour  ve- 
nir à  bout  de  tant  de  ■  glorieu  fes  entieprifes4? 
car,  Mcfdames ,  ks  eaux  de  la  grâce  &  du  fa- 
Lut ,  comme  parle  le  Prophète,  ne  font  pas  en 
ce  point  fcmblables  à  celles  des  fontaines  &  des 
fleuves  ,  qui  vont  fe  rendre  à  la  mer  Tans  pei- 
ne ,  &  par  une  inclination  naturelle  qui  les  y 
porte  avec  un  cours  rapide  ,  que  rien  ne  peut 
arrêter  ;  mais  les  perfonnes  Apoltoiiques  qui 
CoUt  reprefentées  par  les  fleuves,  ont  bien  a  fouf- 
frir  pour  cela  ;  il  faut  qu'avec  mille  fatigues 
ils  aillent  cherchert  les  peuples  pour  les  leur 
diftribuer  ;  Ton  met  bien  des  obftacles  a  leurs 
cours ,  &  il  ne  faut  qu'entendre  faint  Paul  ra- 
conter fes  voyages  &  fes  travaux ,  pour  en  être 
convaincu.  Ainli  vôtre  Bienheureux  Pcre  n'au- 
roit  pas  eu  part  à  cette  gloire ,  s'il  ne  Tavoit 
acquife  au  prix  de  mille  fatigues ,  &  louvent 
même  au  péril  de  la  vie.  Car,  quelles  perfecu- 
tions ne  luy  firent  point  le^Ecclc fiait iques  qui 
vivoient  dans  le  delordre  ?  quelles  violences  ne 
fouffrit-  il  point  des  feculiers ,  dans  le  dépit 
qu'ils  conçurent  de  le  voir  reprendre  leurs  in- 
jufticesavec  la  liberté  d'un  Apôtre?  quels  effets 
devoit  -  il  attendre  de  la  colère  &  de  Tindigna-r 
tion  des  Rois  ôc  des  Souverains  ,  dont  il  n'a 
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treprifcs  ;  fi  jamais  la  grandeur  du  péril  ne  l'a  • 
.étonné;  (i  aucunes  fatigues  ni  auoin  travail  ne 
l'a  rebuté  ;  &  fi  par  l'a  patience  invinoble ,  il  a 
furmonté  tous  les  plus  grands  cbuselcs  ,  qui 
n'ont  fervi  qu'à  faiic  éclater  davantage  fa  coh- 
ûanec  hcmïque,cn  fouffrant  les  plus  cruelles  per- 
fecutions,  que  l'enfer  employa  pour  le  détour- 
ner 4^  les  glorieux  dcffcins.  Il  laifle  à  Dieu 
le  loin  de  fa  vie  Se  de^fe  réputation  „  pendant 
qu'il  ne  penf:  qu'à  travailler  pour  fa  gloire  ; 
ce  grand  Meuve  continue*  fon  cours  quelque  di- 
gue qu'on  luy  oppofe  ;  il  coule  toujours  avec 
la  même  plénitude,  plus  rapide  fur  la  fia 
qu'au  ►commencement  î  je  veux  dire que  fa 
mort  a  éié  auiTi  précieufe  devant  Dieu,  que 
fa  vie  a  été  fainte  &  glorieufe,  en  expirant  aveç 
les  glus  hauts  (entimens  de  pieté  ,  Jx.  foi  fane 
encore  coin  me  les  fleuves  qui  rentrent  dans  l'O- 
cennt  d'où  ils  font  fouis,  après  s'être  gtofîïs 
d'une  infinité  de  ruifleaux  qui  fe  font  fervis 
de  kur  cours  pour  y  arriver.  Ainfi  ce  Saint 
rend  fon  cfprit  Bienheureux  dans  le  fein  de  fon 
.Créateur ,  charge  de  mérites  ,  &  de  la  conquê- 
te d'une  infinité  d'âmes,  qui  ne  rulîent  peut- 
être  jamais  entrées  au  ciel  faus  fon  iccours. 


C'Eft  ici,  MefdamcSjOii  après  avoir  con-  Conclu- 
(ideré  votre  Bienheureux  Perc ,  comme  SIQN 
une  foui  ce  féconde  de  vertus,  de  bénédictions" 
Se  de  mentes  ,  qui  a  répandu  &  communiqué 
les  eaux  de  falut  à  toute  la  France.  Je  veux 
conclure  fon  éio^e  par  Peftime  de  ùmteré 
qu'il  s'cfl  acquilê  par  ce  moyen  ;  les  Papes, 
les  Souverains  ,  ki  Prélats   ont  marqué  la 
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'haute  opinion  qu'ils  avoient  de  fon  mente,' 
par  leur  libéralité  .  par  leur  protection  ,  par  leurs 
-éloges ,  Se  par  tous  les  témoignages  d'honneur 
que  Ton  peut  rendre  à  une  perfonne  ûir  la  ter- 
re. Cette  eflimc  univerfelle  l'a  fait  appcller 
aux  Conciles  de  Tours,  de  Poitiers  &  de  Beau- 
gency  ;  elle  Ta  rendu  l'arbitre  de  tous  les  dif- 
icrens  entre  les  Seigneurs,  entte  lesPrelast,  & 
^ntre  toutes  les  Comiriunautez  ;  ce  rut  par  l'é- 
clat, que  la  Sainteté  répandit  par  tout,  qu'en 
peu  de  temps  fon  Ordre  s'étendit  dans  toutes 
Us  Provinces  de  la  France  ;  Se  qu'après  la 
mort  il  fut  établi  en  Efpagne  Se- en  Angleter- 
re ,  avec  le  fruit  Se  l'admiration  de  ces  peu- 

5 les  j  eftime  qui  a  été  fi  avant ,  que  les  grands 
u  monde  ont  été  animez  par  les  exemples  Se 
les  Prédications  de  ce  grand  Saint  ,  à  fouler 
aux  pieds  toutes  les  grandeurs  de  la  terre  pour 
embrailer  l'humilité  Chrétienne  dans  l'Or- 
dre de  Fontevrault.  Six  grandes  Reines  ont  re- 
noncé à  leurs  couronnes  pour  s'y  confacrer  à 
Dieu  ,  fans  parler  des  filles  des  Rois  ,  des  Piin- 
c  iT-s  de  toutes  les  Mailbns  Souveraines,  dont 
à  peine  peut-on  fçavoir  le  nombre  ;  pendant 
que  d'un  autre  côté  ,  des  Princes  ,  des  Arche- 
vêques le  ibnt  rangez  fous  l'etendart  de  la 
Croix  parmi  les  Religieux;  comme  fi  cet  Or- 
dre fut  devenu  une  lainte  cour  ,  pour  appren- 
dre aux  grands  du  monde  à  fervir  Dieu  :  de 
manière  qu'ayant  commencé  par  des  pauvres  , 
•il  s'en:  cnfuuc  trouvé  peuplé  de  Princeffes  Se 
de  Seigneurs  de  la  première  qualité  ;  Se  tandis 
que  cette  Mailôn  fublitlera  ,  elle  confervera  le 
ionvenir  de  tant  de  perfonnes  illuftres  pour 
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leur  nailTance  &  pour  leur  vertu  ,  qui  l'ont 
gouvernée  fans  interruption  ,  Se  particulière- 
ment de  celle  ,  qui  eft  aujourd'huy  Chef  de  ce 
grand  Ordre  ;  laquelle  juftrfie  par  fà  fage  con- 
•  duite  ,  par  fon  rare  génie  ,  &  par  Tes  émincn- 
tes  qualitcz ,  le  choix  qu'en  a  fait  le  plus 
grand  &  le  plus  éclairé  de  tous  nos  Rois. 

Que  rcfte-t-il  donc,  Mcfdames ,  à  ajouter  à  la 
gloire  de  vôtre  Bienheureux  Pcre ,  que  de  comp- 
ter autant  de  perfonnes  qui  fuivent  fes  exem- 
ples ,  &  qui  imitent  fes  vertus  ,  qu'il  y  en  a 
qui  le  reconnoiffent  comme  la  fource  de  tou- 
•tes  les  faveurs  ,  &  de  . toutes  les  bénédictions  que 
Dieu  continue  de  verfer  fur  cet  Ordre  ,  dont  ii 
cft  le  Fondateur.  Mais  ce  n'eft  pas  feulement 
a  fes  enfans  que  Dieu  le  propofe  comme  un 
modèle  de  vertu  &  de  fainteté  ;  tout  le  mon- 
de y  peut  trouver  dequoy  imiter  &  bien  du 
lùjec  de  fe  confondre  ;  car  cette  union  intime 
-avec  Dieu  parmi  tant  d'occupations  ,  ne  con- 
fondra-c-elk  pas  un  jour  la  diflipation  de  nô- 
tre cfprit  ,  &  les  vaines  exeufes  que  nous  allé- 
guons pour  penfer  fi  peu  à  l'affaire  de  nôtre 
falut  ?  Ce  zele  fi  dcfiiuerrcfle  n'accufera-t-il 
point  nôtre  amour  propre  ,  nous  qui  nous  cher- 
chons par  tout?  Cette  humilité  &  cette  fidé- 
lité à  rapporter  tout  à  Dieu  ,  ne  doit- elle  pas 
être  un  reproche  de  nôtre  ambition  &  de  nô- 
tre vanité ,  qui  nous  fait  enorguiller  des  biens 
mêmes  que  nous  n'avons  pas  ?  Cette  généra- 
lité Chrétienne  à  entreprendre  Se  à  défendre 
la  caufe  de  Dieu  ,  ne  condamnera- 1- elle  pas 
nôtre  lâcheté  ,  nos  craintes  6c  les  rcfpefts  nu- 
mains  ,  qui  nous  empêchent  de  nous  déclarer 
Tome  h  V 
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Comme  il  a  quitté 
la  folitude,  pour  ve- 
nir au  fecours  deTE- 
glife.  p.  %7% 

Comme  il  la  ouitta 
une  féconde  101s  , 
pour   animer  les 
Chrétiens ,  dans  une 
perfecution  contre  la  ' 
foy.  n  p.  17} 

Ce  que  l'exemple  de 
ce  grand  Saint  dc- 
vroit  faire  fur  nos 
efp-rits.  p.  17  £ 
jipotre.  Comme  cha- 
cun peut  être  Apô- 
tre dans  fa  propre 
marfon         p.  66 

C. 

CRahiti'.  En 
quoy  nous  de- 
vons  faire  connoître 
la  charité  que  nous 
avons  pour  Dieu,  p. 

Ceft  la  charité  qui 
fait  les  Saints,  p.  133 
Cha,ftete'.  Les  plus  ru- 
des combats  que  les 
Chrétiens  ont  a  fou- 
tenir ,  ibnt  ceux  qu'il 
leur  faut  livrer  con- 
V'  nj , 


tre  les 


TABL 

plaifirs.  p. 


D. 


DOuciuit.  Ls* 
douceur  eft  une 
vertu  conquérante, 
p.  400. 

Ce  que  c'eft  ,  &  en 
quoy  confifte  cette 
vertu.  p.  401 

Elle  eft  le  fruit  des 
viftoires    que  l'on 
remporte  fur 
même. 


Lur 
P- 


foy- 
403, 


E. 


Quoyque  l'obliga- 
tion de  conferver 
cette  vertu  regarde 
tous  les  Chrétiens, 
.elle  eft  encore  toute 
particulière  aux  per- 
îbnnes  du  fexe.  p. 
310. 

La  manière  différen- 
te dont  les  Tyrans 
attaquoient  les  Vier- 
ges Chrétiennes  ,  & 
les  autres  Martyrs, 
p.  308. 
Çonverfion.  En  quoy 
copfifte  la  conver-  *C  N  n  b  m  1  s.  Il 
fion  pàrfaitc  d'un  -Li  n'y  a  point  d'in- 
pecheur.  p.  381  jures  ,  ni  d'outrages  , 
Cour  des  Princes.  La  que  nous  ne  devions 
vie  qu'on  mené  pardonner  à  nos  en- 
communément  à  la  nemis.  p.  134 
cour  i  &  combien  le  Etat.  L'obligation 
fejour  en  eft  dange-  qu'on  a  de  s'mftrui- 
reux.  p.  185      redes  devoirs  de  Ion 

Croix.  Comme  on  a      état.  1  p.  9 

horreur  de  la  croix ,  Saint  Efiienne.  Panc- 
quoy  qu'elle  dût  être      gynque  de  ce  Saint. 

Comme  il  a  vérita- 
blement aimé  fes  en- 
nemis? p.  136 
Comme  il  a  joint  le 
2ele  qu'il  avoit  pour 


l'objet  de  tous  nos 
defir$.  p.  19. 

Tout  le  monde  por- 
te fa  croix  ,  de  gté 
ou  de  force,  p.  31 


DES 

Dieu  ,  avec  l'amour 
des  ennemis  de  Dieu 
même,  p.  136 
11  a  fait  diftin&ion 
des  injures  qui  regar- 
doient  Dieu,  deccl- 
Jes  qu'on  faifoit  à  fa 
propre  perfonne.  p. 
140. 

La  crainte  de  la  mort 
ne  put  l'empêcher 
de  prêcher  Jcfus- 
Ghrift.  p.  144 
En  quoy  ce  grand 
Saint  a  fait  paroître 
l'ardeur  de  fon  zele. 
p.  154' 

Combien  dévoient 
être  îenfîblcs  àfaint 
Eflienne ,  les  outra- 
ges que  les  Juifs  luy 
faifoient.  p.  149 
Comme  il  a  pardon- 
né fa  mort  ,  fur  l'ex- 
emple du  Sauvcur.p. 
149. 

Quelle  gloire  a  ce 
Saint  d'avoir  le  pre- 
mierfouffert  la  mort, 
&  de  l'avoir  paL don- 
née, le  premier  pour 
.Dieu.  p.  1/3 

Il  no  fe  contente  pas 
de  pardonner  à  fes 


ennemis,  il  prie  po\ir 
eux.  p.  155 

Comme  fon  exem- 
oie  nous  doit  porter 
a  aimer  nos  enrie- 
mis ,  &  à  pardonner 
les  injures.     p.  157 

F. 

t 

FE  m  m  e.  La  vani- 
té de  ce  fexe.  p. 
316. 

Foy.  En  perdant  la  foy 
on  perd  tout.  p. 
103.  &c. 

Croire  fans  avoir  vtf, 
•  eft  un  avantage  de 
nôtre  foy  fur  celle 
des  Apôtres,  p.  113 
Combien  uôtie  foy 
doit  être  ferme.p.114 
force  Se  courage  ;  il 
faut  de  la  foice  pour 
é^tre  de  véritables 
Chrétiens,  p.  119 
Si  la  force  paroît  da- 
vantage à  vaincre  la 
douleur ,  que  le  plai- 
lïr.  p.  338 

Saint  François  de  Sa- 
les. Panégyrique  de 
ce  grand  Saint,  p* 

V.. . . 
UIJ 


I 
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Le  véritable  carac- 
tère de  ce  Saint  eft 
une  incomparable 
douceur,  là-même. 
Gomme  d'abord  il 
fut  troublé  par  la 
penfée  ,  qu'il  étoic 
reprouvé  de  Dieu,  p. 
404. 

11  n'accorda  jamais 
rien  aux  fentimens 
8e  la  nature,  p.  406 
Gomme  fa  modéra- 
tion a  paru  dans  tous 
les  âges  de  là  vie. 
p.  407. 

Combien  ,  dans  Ton 
jeune  âge,  il  fut  èloi* 
gné  des  débauches  de 

 5  TT  

la  jcunelle.  p.  408. 
Il  ne  fut  jamais  fen- 
fible  à  l'ambition,  p^ 
4Q9-  - 

Gombien  il  étoit  é* 
loignéde  l'avarice,  p. 

410» 

Il  ne  s*eft  jamais 
venge  des  injures 
qu'il  a  reçues,  p. 411. 
C'eit  par  la  douceur 
&  par  la  modération 
que  nous  devons  ju- 
ger de  la  vertu  que 
nous  .avons  acquiïe. 

r-  4*4*  . 
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Dieu  s'eft  todjottr»' 
fer  vi  des  peifonnes 
modérées ,  pour  les- 
grandes  aftions.  415. 
G'eft  par  la  douceur 
que  ce  Saint  a  gagné, 
une  infinité  d'Héré- 
tiques p.  41$.  &c« 
Ce  qu'il  luy  arriva 
dans  la  conférence 
qu'il  eut  avec  Theo- 
dofè  de  Beze.  p.  417 
Comme  par  cette 
même  douceur ,  il  a 
converti  une  infinité 
de  pécheurs,  p.  41 S 
Comme  fou  zele  é- 
toit  accompagné  de 
douceur.  p.  4 12. 
Comme  par  ce 
moyen  il  a  conduit 
une  infinité  d'à  mes - 
à  la  perfec*tion-p»4i3 
Le  grand  fruit  qu'a 
fait  (on Livre  de  Yin^ 
trodu£tion  ila  Vie 
devote>  p.  42,4 
Comme  il  a  réduit 
toutes  les  pratiques 
de  dévotion  à  l'amour 
de  Dieu.  p.  4*f 
Comme  il  enfeigne 
la  voye  de  la  jajjncc» 
té  &  de  la  dévotion 
à  tous  les  états  >  te 
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conditions,    p.  42^      Les  faintes  rigueucs 


G. 

ÇAintc  Geneyievh. 

*3  Panégyrique  de 
cette  Sainte,  p.  a  15 
Lés  avantages  natu- 
rels &  furnaturels 
dont  cette  Sainte  a 
été  prévenue,  p.  200, 
&c. 

Sa  fidélité  à  cultiver 
ces  avantages,  p.222 
Son  heureufe  éduca- 
tion ,  &  comme  elle 
fut  prelèrvée  des 
dangers  du  monde, 
p.  233. 

Le  favorable  juge- 
ment que  faint  Ger- 
main Evêque  d'Au- 
xere  fit  de  cette  Sain- 
te; p.  224 
La  vie  retirée  &  unie 
à  Dieu  que  mena 
cette  fainte  fiïle.p.  225 
Gomme  elle  fut  tran- 
fportéc  en  efpritfùr* 
le  Calvaire,  p.  227- 
Le  zele  qu'elle  avoir 
de  fecourir  le  pro- 
chain, p.  12$  ' 
Gomme  elle  s'eft  en- 
richie des  mérites  de 
la-  patience.  230 


qu'elle  exerçoit  lui* 
elle-même.  p.  131 
Le  grand  exemple 
de  mortification  qu'- 
elle a  donné,  p.  21 1 
Comme  Dieu  l'af- 
fligea par  des  mala- 
dies douloureufes.  p. 
233. 

Comme  elle  fut  en- 
core éprouvée  par  les 
afflictions  d'cfpritp. 
23  f.  &c. 

Les  affli&ions  qu'el- 
le fouffrit  de  la  pare 
des  hommes,  p.  23$ 
&c. 

La  gloire  dont  Dieu 
la  combla  enfuite, 
&  la  grande  répu- 
tation qu'elle  acquit*- 
p«  240,  ôcc, 
La  confideratton  que 
les  Rois  6c  les  Sou- 
verains avoient  four 
elle.     pr  U  même*. 
Le  culte  qu'on  luy 
rend  après  fa  mort. 

p.  241  ,&c. 
Grâce.  Le  retardement 
qu'on  apporte  à  firi- 
vrc  les  inlpirations 
duvciei.  p.  255 
Dieu  nous  dorme  des 
V  ir 


f 
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grâces  affez  puiffan- 
tes  pour  nous  con- 
vertir; mais  nous  y 
refiftons.  p.  379 
Grandeur  d'ame  ne- 
ceflaire  à  un  Chré- 
tien, p.  4f 

I. 

SA  IN  T  Jban- 
Baptifte.Pourquoy 
au  heu  d'avoir  des 
Difciplcs  ,  il  ne  s'eft 
pas  fait  Difciple  luy- 
même  du  Fils  de 
Dieu.  p.  1 

Saint  Jean  l'Evançe- 
lifte.  Panégyrique 
de  ce  Saine,  p.  1S9 
Comme  ii  a  réuni 
en  fa  peifonne  les 
prérogatives  des  au- 
tres Saines,  p.  160» 
&  180. 

Il  a  été  le  bien -ai- 
mé ,  le  confident  & 
le  favori  du  Fils  de 
Dieu.  p.  i6z 

Le  Sauveur  luy  a 
découvert  fes  fecrets, 
comme  à  fon  confi- 
dent, p.  x^3>&c. 
Le  Fils  de  Dieu  luy 
a  découvert  les  plus 
hauts  Myfteres  de  la 


L  E 

Trinité  p.  16  Ç 

Il  a  pénétré  dans  l'a- 
venir :  témoin  fon 
Apocalypfe.  p.  166, 
&c. 

Il  a  connu  les  fecrets 
des  cœurs  p  168  Sec. 
L'avantage  qu'il  a 
eu  d'être  ami  du  Fils 
de  Dieu ,  &  de  l'a- 
voir connu  plus  fa- 
milièrement, p.  170. 
On  peut  juger  de  la 
familiarisé  qu'il  a 
eue  avec  le  Fils  de 
Dieu,  de  ce  qu'il  Ta 
accompagné  par  tout 
p.  174- 

Et  encore  davantage 
de  ce  qu'il  a  repofé 
fur  le  cœur  de  fon 
Maître.  p.  175 
C'cft  dans  ce  cœur 
où  il  a  puifé  cette 
charité,  dont  il  parle 
atout  propos.  p.i77- 
On  peut  juger  de 
'l'amitié  du  Sauveur 
envers  !uy  ,  par  fes 
bienfaits.  p.  179 
Le  plus  grand  de  ces 
bienfaits,  &  qui  mar- 

Ïiic  le  plus  de  ten- 
tefle,,  c'ert  de  luy 
avoir  confié  &  pi*-. 
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prc  mere.  p.  181 
Comme  Saint  Jean 
a  répondu,  par  fa  fi- 
délité, à  l'amour  que 
le  Sauveur  a  eu  pour 
luy.  p.  1S4 

Comme  nous  pou- 
vons avoir  le  Fils  de 
Dieu  pour  ami.  p. 

Les  raifons  pourquoi 
le  Fils  de  Dieu  Ta 
tant  aimé.    p.  1S6 

Ignorance  affectée  des 
chofes  de  fon  faiut. 
p  io ,  &c. 

Infidélité  de  ceux,  qui 
ne  veulent  croire  que 
ce  qu'ils  voient. p.  ic6 

Innocence.  Combien 
elle  eft  rare  facile 
à  perdre  ,  dans  le 
monde.  p.  7  S 

Jnnocens.  Panégyrique 
des  Saints  Inuocens. 

P  18* 

Pourquoy  le  Fils  de 
Dieu  a  permis  qu'ils 
fulTent  maiTacrez  â 
ion  occafion.  p.  191 
les  biens  que  la  per- 
fection d'Herode  a 
caufé  à  ces  Saints 
ïnnoccns,_,  p.  194 
Le  premier  cû  de 


n'avoir  jamais  perdu; 
leur  innocence-  p.iyf 
De  quel  prix  eft  de- 
vant Dieu  uneame 
qui  a  confervé  fon 
innocence.  p. 
La  perfecution  d'He- 
rode  leur  '  a  encore 
procuré  la  gloire  du 
martyre.  p.  100 
Ils  font  les  premiers 
qui  ont  répandu  leur 
lang  pour  Jefus- 
Chrift.  p.  202. 
Le  maiîacrc  de  ces 
Innocens  a  fait  con- 
noître  la  venue  du 
Mclîiej&la  naiflancc 
d'un  Sauveur,  p.  zoj 
Jamais  nous  ne  ren- 
drons plus  de  gloire 
au  Sauveur  ,  qu'en 
fouffrant  pour  fon 
amour.  p.  108 
Comme  le  martyre 
des  Innocens  a  fair 
éclater  la  gloire  du 
Fils  de  Dieu,  p*  Z09 
Il  peut  même  fervir 
de  preuve  &  de  té- 
moignage autentique 
de  la  venue  du  Mef- 
fie.  p.  iï-t 

feunefîe.    Combien  il 
eft  difficile  dclapaf- 

y  y, 


f  A 

(et  fans  crime,  p. 
1S2. 

M. 

MÀrttk.  Com- 
me l'exemple 
des  Martyrs  nous  a- 
nime,  &  nous  re- 
proche nôtre  lâche- 
té, p.  330 
Quelle  vertu  a  le 
plus  de  parc  dans  la 
vi&oire  des  Martyrs, 
p.  33*. 

L«  force  &  le  cou- 
rage des  Martyrs  eft 
l'effet  d'une  grâce 
particulière  du  ciel, 
p.  34i,&c. 
Illufiondc  la  pluf- 
part  de  ceux  ,  qui 
croyent  avoir  aflez 
de  courage  pour  fouf- 
frir  le  martyre,  p. 

447- 

M  fcricorde.  Grandeur 
de  h  mifencorde  de 
Dieu  envers  les  pé- 
cheurs,        p.  374 

M'tjfton*  Ce  que  c'eft 
que  million  dans  une 
perfonne  Apoftoli- 
que  ;  &  combien  elle 
eft  neceffaire.  p.  46 

Mondi.  Combien  un 


B  L  E 

Chrétien  doit  être?' 
éloigné  des  maximes  * 
du  inonde,  p.  79.  & 
82. 

Mortification  neceffai- 
re à  un  Chrétien  , 
pour  conferver  i'in- 
nocence.  p.  7^ 
Mort.  S'il  y  a  plus 
découragea  fouffrir 
la  more,  qu'à  la  par- 
donner à  ceux  qui 
nous  la  font  fouffrir. 


p.  îfo. 


N. 


SAint  Nicolas. 
Panégyrique  de  ce 
Saint.  p.  6  S 

L'innocence  de  fa 
vie  ,  oc  la  fainteté 
defes  moeurs,  p.  72, 
Les  grandes  quali- 
tés naturelles  de  ce 
Saint*  p.  71.  &c. 
Comme  dés  fou  en- 
fance il  donna  des 
marques  d'une  fain- 
teté  extraordinaire. 

P-  73- 

Par  quels  moyens  il 
conlerva  fon  inno- 
cence, p.  7$ 
Sa  pieté  exemplaire» 
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&  Paficûioû  qu'il 
avoit  à  la  prière,  p. 

77- 

Sa  vie  folitairc  p.  80 
Sa  vocation  à  l'Epif- 
copac.  p.  84 

Il  vécut  encore  plus 
faintement  étant  E- 
vêque ,  qu'il  n'avoit 
fait  auparavant,  p. 

Comme  il  fut  en- 
voyé en  exil  pour  la 
foy.  p.  89 

-  Gomme  il  combatit 
l'herefie  des  Arriens. 
p.  91. 

Comme  par  (es  au- 
mônes il  garantit  de 
l'infamie  trois  pau- 
vres filles.  p.  94 
Gomme  il  employoit 
les  revenus  de  Ion  E- 
glife  au  fouhgement 
p  des  pauvres.  p. 
LacompaiTîon  qu'il 
avoit  des  pauvres  & 
des   mifcrables.  p. 

97  >&C 

■ 

SAxnt  Paul.  Pa- 
négyrique de  ce 
Saint  ,  pour  la  fefte 
de  fa  Gonverfion.  p. 


Quelle  fut  la  con- 
veifion  de  ce  grand 
Perfccuteur  des  fidè- 
les, p.  36* 
Elle  fut  l'effet  de  la 
predeftination  éter- 
nelle de  Dieu,  p.371 
La  giandeur  de  la 
mifencorde  de  Dieu 
envers  cet  Ap6:re.  p, 

37*. 

Comme  il  fut  éclai- 
ré dans-cette  voca- 
tion extraordinaire. 
p.  37*. 

Comme  il  fe  rendit 
à  la  voix  de  Dieu.p. 
378. 

Cette  converfion  fut 
un  changement  en- 
tier ,  &  un  effet  de 
la  grâce  de  Dieu., 
p.  381. 

Comme  laint  Paul, 
après  fa  converfion , 
procura  autant  de 
gloire  à  Dieu  qu'il 
luy  avoit  fait  d'ou- 
trage, p.  383 
Le  zele  ardent  qu'ils 
eut  enfuite  pour  dé- 
fendre la  Loy  de 
l'Evangile  qu'il  a- 
voit  perfecutée.  p»  - 

384. 


TABLE 


ta  marque  dune 
fincerc  converfion  cft 
de  travailler  à  con- 
vertir les  autres,  p. 
387. 

La  multitude  6c  la 
grandeur  de  fes  tra« 
vaux  pour  la  conver- 
fion des  arnes.  pw388 
Les  grandes  conver- 
fions,  que  cet  Apô- 
tre a  enluite  opérées, 

P>  3^3- 
Pauvres.  La  compat- 

fion  que  nous  devons 
avoir  des  pauvres,  & 
des  miferablcs.  p.  9 S 
Terfecutien.  Dans  les 
premières  perfecu- 
tions  de  TEglife  ,  on 
attaquoit  particuliè- 
rement les.Evêques, 
arin  de  diffiper  lev 
tioupeau.  p.  38 
Comme  l'innocence 
cft  toujours  perfecu- 
tec.  p.  191 

Lespcrfecutions  font 
Utiles  aux  gens  sdc 
bien.  p.  104 

Jamais  nous  ne  ren- 
dons plus  de  gloire 
au  Sauveur,  qu'en 
fouffrant  lespcrfecu- 
tions pour  fon  a- 


mour.  p.  iâ& 

Les  perfecutions  fer- 
vent aux  juftes  à  coo- 
ferver  la  grâce,  p. 

Le  bonheur  qu'il  y  a 
de  fouffrir  patiem- 
ment les  perfecu- 
tions.    p.  113,  &c. 

Pénitence.  La  vie  d'un 
Chrétien  doit  être 
une  continuelle  péni- 
tence, p.  16  8 

playes  du  Pils  de  Dieu. 
La  force  que  nous 
y  trouvons,   p.  130 

Pontife  &  Evêouc. 
Qualitez  que  (aint 
Paul  y  demande,  p. 

■ 

R. 

RICHESSES 
fpirituclles.  Il  y 
en  a  de  deux  fortes  , 
de  naturelles,  &  de 
furnaturclles.  p.  1*7 
B.  Kobert  d'Arbricd. 
Panégyrique  de  ce 
Bieuheureux.  p.  418 
Comme  ceux  qui  ont 
reçû  des  dons  &  des* 
faveurs  du  ciel,  doi- 
vent les  communi- 
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quer  aux  autres,  p. 

Les  grâces  Se  les 
dons  qu'il  a  reçus  du 
ciel ,  ont  été  propor- 
tionnez aux  defieins 
que  Dieu  avoit  fur 
luy.  p.  432, 

Comme  il  le  retira 
du  monde  ,  &  l'a- 
mour qu'il  avoit 
pour  la  retraite,  p. 

433-       .  ' 
Comme  il  ne  cher- 

choit  qu'à  demeurer 
inconnu.  p.  434 
Comme  Dieu  le  fît 
connoître,  &  com- 
me fa  vertu  éclata 
par  tout.  p-  435 
Son  étrange  auireri- 

té.  p.  43* 

Comme  Dieu  l'exer- 
ça par  les  plus  fâ- 
cheufes  épreuves,  p. 
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